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NE trlâe vérité que Texpérience &'Ia ré«. 
flexion nous procurent , c'eil que le vrai bien 
fur la terre n'eft qu'une chiinere ; qu*ii faut 
renoncer à fon exifience > & qu'il faut fe féliciter , 
àe voir encore cette belle idole recevoir des of«: 
frandes phis ou moins pures & plus ou moins, 
abondantes en faveur de l'humanité. Difons 
donc, & difons avec joie que, fi l'on n'a pas 
Élit tout le bien qu'on pouvoit faire pepdant 
un hiver suffi conftamment rigoureux, quâ! l'a 
été celui-ci , on en a fait aflez pour rajfluret; 
fur Fhorrible infenfibilité dont on taxe , non iâns 
fondement» toutes ces jolies petites machine^ 
fibreufes que l'égoïfme 'agUe..ei\ tant de fen^ 
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dans cette capitale , & qui le reflouvienneiit 

à peine des noms S homme & as fociété, Dîfons 

donc que les aumônes S: les fecours , en tous 

genres , ont été confidérables^ & que û L..M. 

n^ont point mis de bornes à leur p^eufe mu- 

niilcence , toutes les claffes de citoyens, ont 

montré la plus noble émulation à fuivre un 

& bel exemple. Il eftl pôu de corps , peu de 

particuliers , même de ceux qui ne font qu'au* 

dieirus du mal«aife , qui n'aient voulu pac^tU 

ciper à ces aûes de bienfaisance; & te'rtàl«' 

liement û tous les malheureux n'ont pat été 

fecouruS) c'eft moins parce qu'on ne l'a pas 

pu, que parce qu'on ne les a pas connus. Mais 

pour les connoître il^ne faudroit pas les faire 

rougir , & ç'eft le moindre affront qu'il aient 

à redouter dans la fituation oii fontles cfaoftr.- 

Je voudrois donc qu'un certain nombre de 

bons philantropes rempliffent Tutile & fainte 

fonâion de rechercher les vrais malheUreUJfJ 

d'en captiver la confiance , de rèconsôître 

leurs miferes^ & de leur procurer desiccourft 

prompts & proportionnés. Tel homme qui nft 

fiiériteroit qu- indignation s'il étoit connu «vouft 

arrache par fon' importurtité ce qu'un autre 

mérite par tant de titres; & û vous négligea 

cette diftinâion , vous donnerez beaucoup 

fans donner utilement. EK comment , direz 

vou«, parvenir à difcerner* le< mendiant -du 

foufirant? Laiffez agir votre fenGbilitè, vcuifct 

lez le bien — imitez un jeune Monarque dont 

)a prudence éclaire les charités àâa. de ka 

rendre plus légitimes» pfiis fruâueufes & plue 

durables. Va tour le Roi reveooit feul à cha* 
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vaV d'une chafl*e au tirer qui s^étolt faite dans 
un petit bouquetin peu diAant de Verfailles; 
enveloppé dans fon manteau , un jeune payfan 
le prend pour un particulier , l'aborde ; le fuit 
& lui demande l'aumône avec perfévérance : 
— Mon pcre & ma mère font malades , difoit-il , 
nous manquons de pain depuis deux jours. Ces 
paroles affeâent le Monarque ; il s'arrête mal- 
gré le froid , & veut connoître la vérité. — 
Tu m'en impofes peut être ? Et tu ne fais que 
répéter une complainte quon ta foufflée pour fur* 
f rendre la charité des pajfans, — Ah Monfieur^ 
Monftigneur , je vous dis la vérité, — Où dc^ 
meures-su? — Dans le hameau voijzn, — Con- 
éfuis'moL Et voilà le Monarque & le jeune 
garçon qui s'acheminent pour s'y rendre. — • 
Ils arrivent : S. M. voit le trop fidèle tableau 
de la mifere , & verfe fa bourfe , s*inftruit 
de l'honnêteté des malheureux qu'il avoir vi- 
sités & leur fait affurer à fon retour une pen< 
fion convenable pour le reAe de leurs jours. 
Cette aventure étant bientôt fue- de toute la 
cour, & le récit en étant fait devant une 
jeune Princeffe à qui quelqu'un fe permit d'ob* 
ferver que S. M. n'auroit pas dû s*expofer 
avec autant de confiance, on eut bien lieu 
de reconnoître à fa réplique la vérité de no- 
tre ancien proverbe ; que Bon Sang ne fait 
point mentir, — Je ne vois rien que de naturel 
dans la démarche de mon frère ^ dit-elle fi fage- 
ment , & c'ejl un grand mal d'éloigner ainji des 
Princes la vérité fous le fpécieux prétexte de l'in* 
tiret qiCon prend a Uurs perfonnes. Ces paroles 

fi belles dans la bouche d'une auffi jeune 
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Princeflc font un alTez grand éloge de Ton 
cœur & de fon efprit^ & juftifient ces vers de 
M. Roucher. 

M Flatteurs, ne dites plus aux Rois, 

n Qu^élevés au-defTus des loix, 
^ w Le ciel de tout impôt affranchit la Couronne. 
»» Louis vous répondroir » qu*en des jours rigoureux f 
H Le facriiîce entier des délices du Trône , 
M Eu l'impôt que les Rois doivent aux malheureux* 

La chronique fcandaleufe ne rapporte mal- 
heureufement » dans les circonflances préfen« 
tes , que trop de traits flétriflans pour' quel- 
ques-unes de ces perfonnes aflez honorées» 
pour être ordinairement chargées de la dif« 
tribution des libéralités publiques : un ano-; 
nyme a cru devoir , par la fable fuivante , 
prémunir la fociété contre les êtres que Tinac- 
tivité 9 le défaut de zèle , Tintolérance , la par- 
tialité , &c. rendent auffi dangereux que TinA- 
délité. Si la diâion laiflfe à défirer, la morale 
en eft exaâe & frappante, & dès- lors bonne 
à répandre & à fuivre. 

LES DEUX NIDS. 

FABLE, 

Un Marmot du grand ton , que fes gens & fa mère 

Appelloient Monfieur le Marquis , 
Venoit de découvrir deux méchans pots de terre 
Où la neige à floccons battoit deux méchans nids 
A demi dcpouillcs de leur môufTc légère. 
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Là gKToîeat maints & maints petits ^ 

Depuis du temps éclos mais ne profitant guère ; 

Qui, tranfis, morfondus, fous ces frêles lambris, 

IVfouroîem comme chez nous de froid & de mifere* 

Notre Marquis enlevé habitans du logis: 

Tiens , dit-il à Colas Ton . frère , 

Frère de lait s*entend, car vous ne verrez pas» 

Si ce n^éft dans fon baptiftaire , 

Que firere de Marquis ait jamais nom Colas, 

Prens ce nid , nous garderons Vautre , 

Tout deux me font pitié, tu foigneras le tien; 

Efi Champagne ou Jâfmia veillera fur le nôtre. ^ 

• Colas accepte bel & bien , ' * 

Des deux même Ton ame eft en fecret tentée* 

Colas vite emporte le fien, 

La réchauffe, l'arrange , apprête une pâtée, 

Qu*il préfente lui-même au bout du chalumeau 

A la bégayante couvée. 

La voilà par fes foins & refaite & fauvée. . 

Le Marquis au reSours ; il auroit été beau 

Pc le voir de iâ main faire aipû le ménage 

D*un ch^if & comlnui;! oifeau ! 

.Car c*étoit des Pierrots, Meffieurs, pas davantage. 

Ce foin là des laquais n*ét.oit-il pas Touvrage ? 

11 le leur avoir dit ; x*en deyoit être aiTez. 

Des laïquaisl belle ra^e! £n.connoit-on de. pire? 

De leurs maitr.es fouvent,,& ce n*e(l pas peu dire^ 
. ' " . ■ • • â^ . * ■ • 

L!u)foleiice ^ les airspar eux i^nt furpafîes. 

JEt, Jaànin. & Champagne .^voient yn cœur de pierre» 

Ni ces gens ni^la Chambrière 
^ Ce fexe eft bon pourtant ) ne furent emprefTés 
D'arracher à la mort use famille entière; 
£4 la fainp à loifir , fur les petits glacés ' i 

Imprimant fa .d^nt meurtrière ' • 

As 
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Fit de leur nid cimetière. 
Kotre Mïirqttis au fond en eut quelque douleurt ' 

Bien qu*é]evé dans la grandeur * . O 

• Il étoit par înilaas compatiflant & tendre* 
O vous qui , comme lui, ne pouvez vous défendre 
De fuivre quelquefois les mpuvcmens du cerar. 
Cette fable doit vous apprendre 
A ne faire jamais le bien par Procureur. 

Tous les iournaux & tous les cercles van- 
tent avec complaifance la Galatée de Cervanus 
que M. le Chevalier dt Florian, connu par 
quelques jolies bagatelles , vient d'imiter & 
de faire imprimer chez Didot , avec toute la 
recherche typographique. Il étoit à craindre 
qu'en peignant la vie pafiorale. Fauteur ne 
tranfportât dans fon ouvrage , les niaiferiesde 
notre opéra-comique; il a fu les éviter, fes 
idées font naturelles» (on Ayle eft conforme 
à fes idées; ojI peut lui reprocher d'avoir gâté 
par des phrafestHviales, queliques jolis mor- 
ceaux. Galatée qui cherche fa houlette dé- 
couvre que fon amant Ta trouvée ; en ren- 
dant compte à fes compagnes de l'inutilité 6k 
fes foins » elle dit : éjuel^uun l'a prifé; mais je 
n'y ai pas de regret. — Si Ton apporte dcs pré- 
iens à Silverie^à foh amant Durancio, aa 
moment de leur mariage , Une bergère leut 
ofire un paAier dé' fi^it, l^^utre porte dan^ 
fon chapeau , les oeufs frais que fes poules ont 
fondus : celle-ci donne fa poule même , celle- 
là un jeune coq. — Dans le joli tal)Ieau du 
l)onheur du village , en jpèrghant le projet' de 
\yivrc*dans^lé$ champs, Tauteuf s'écrie; — 



Fatu'ois de quoi vivre , f aurois encore dt quoi 
donner : car fans cela point de richefles ; c'eft 
n'avoir rien que de n avoir que pour foi, — LTier- 
nite Fabian écoit aflls a fur un morceau de roc; il 
w tenoit dans fes mains une harpe dont il tiroic 
w des fons plaintifs ; fes yeux humides étoient 
» tournés vers le ciel, & deux longues larmes 
n fillonoient fes joues, n Mais ces légers dé- 
fauts font bientôt effacés par des tirades pleines 
de grâces : EUcio réfolu de déclarer fon amour à 
Galatée la furprend « affifeaubord deTeai^d: 
n plongée dans une û profonde rêverie qu'elle 
9> ne vit pas fon amant ? fes yeux humides re« 
M gardoient la fontaine ; fon front étoit ap- 
9» puyé' fur une de fes mains « & de l'autre 
n elle careffoit le chien d'Elicio , ce chien qui 
tf depuis û long temps, étoit plus fou vent avec 
99 elle qu'avec fon maître. Le fidèle animal cou- 
n ché aux pieds de Galatée avoit la tête'ap- 
» puyée fur les genoux de la bergère , les 
tf yeux fixés fur les fiens ; & fon air inquiet 
tf & reconnoiffant fembloit lui demander pour- 
9> quoi ce jour -là il étoit careffé plus qu'à 
» l'ordinaire, n La bergère en ce moment 
croyant n'être entendue de perfonnè , fait en 
chantant l'aveu dç fon amour , Elicio l'entend , 
fe montre; Galatée ne peut fe démentir, mais 
elle jure d'obéir à fon père, qui veut la don- 
ner à un riche berger du Portugal qui la fait 
demander en mariage , elle ^'éloigne, a Le 
» chien de fon amant fut le feul qui ofa la 
» fuivre : elle s'en apperçut, & voulut l'en 
9 empêcher en le menaçant de fa houlette : 
«•mais le chien s'offrit à fes coups & U 
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t> pauvre Galatée ne put jamais venir à bout 

V ni de le battre , ni de le chafTer. n 

Il peint ainfi le vénérable Salvador, u C'é- 
9» toit le pafteur des bergers , celui qui les cotù 

V foloit dans leurs peines & qui remercioit 
>i le ciel de leur bonheur. Tout le village étoit 
» fa famille^ tous les orphelins fes enfans ; de- 
» puis quarante ans il rempliffoit le fublime em- 
I» ploi de louer Dieu & de fervir les hommes, n 
— Le plan de cet ouvrage eft fimple : Gala- 
tée eft recherchée par Elicio qu*elle aime , & 
par un riche Portugais auquel fon père eft 
prêt à raccorder; Eraftre leur rival, par un 
excès de générofité» demande une brebis à 
chaque ami d'Elicio , Tobtient, enrichit ce ber- 
ger que Galatée préfère & la lui fait époufer. 

Les épifodes de ce roman ne font pas fort 
heureux. L*hiftoire des tourterelles dont M de 
Florian s'accufe d'être Tauteur eft ridicule; l'i- 
dée de ce cerifier aiTez grand pour nourrir 
fon maître « fur lequel des tourterelles ont 
leur nid , déraciné dans une nuit par un feul 
homme « portée planté fous les fenêtres de 
Galatée , fans que les oifeaux amoureux s'é- 
loignent, eft d'un cerveau de quinze ans. 

L'aventure d'Artidore fauvage par amour 
comme Cardenio, vivant au fond d'un antre 
avec deux chèvres qui le nourriiTent & qu'il 
défend , eft de la même force & de l'invention 
du tradudeur. 

Le facrifice de Fabîan à Pimbrio , ce triom- 
phe impoilible de l'amitié, fur un amoiir qu'on 
fuppofe exceflif, eft d'une imagination efpa^. 
gnole amante du merveilleux. •■ 
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Les moyens des deux auteurs font toujours 
les mêmes : Galatée cachée , voit le troc des 
houlettes ; Elicîo caché > apprend qu'il eft aimé 
de Galatée ; Eraftre caché , furprend le fecrec 
de Fabian ; Pimbrio , Niilda , & Pcolinde fe 
cachent , pour écouter Fabian , &c. 

Que conclure ? que M. de Florian a quet 
quefois des grâces , que fon ame paroit hon- 
nête & douce , que fon ftyle fimple & coulant 
n'a pas ce faux éclat , ce ton précieux & re- 
cherché que tant de gens mettent à la diode 
dans les Mufées & leurs cotteries fubalter- 
nés; que fa paflorale enfin eft celle d'unîeune 
homme aimable qui promet beaucoup fi, com- 
me on le dit , il n'a que vingt-deux ans. 

Je n'ai rien dit des vers que M. de Florian 
a répandus dans fa Galatée. 

On les pardonne à fi jeuneffe; 
Ces vers reflemblenc h la âeur 
Dont la couleur eA fans linefTe, 
Et le calice fans odeur, 

É P I T R E 

Des Chevaux , j4nes & Mulets , au fujet des haUonsl 

Nous fouffignés , Chevaux Anglois » 
Chevaux échappés d*Arabîe, 
Chevaux natifs de Normandie , 
Chevaux de pofte & décelais. 
Chevaux d^Jiaçne compagnie 
Entiers oo^Bt blancs^ noirs ou bais; 
Item nous*îlil€C abâtardie, 
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EotMf êr graves Mulets 
Da Poitou , de TAndsloufie^ 
Item, nous rouffini d'Arcadie 
Vulgatremeot nommés Baudets, 
Par ces préfentes authentiques 
Proclamons nos libérateurs 
Tous les ingénieux auteurs 
Des globes aéroftâtiques. 

Ils a voient (pour parler latin) 
Le coeur doublé d'un coeur de chêne « 
Les premiers , qui de grand matin , 
Rencontrant des Chevaux en plaine 
Sur leur dos, (ans bride & fans mord 
S'élancèrent comme au paflage. 
Et n*eur9nt dans cet équipage s 
Pour tenir bon contre la mort 
D'autre étrier que leur courage : . 
Et de ces braves gens « - hélarl 
Les noms font encor lettres cloCcêi 
Parmi les inventeurs des chofes 
Polydore ne les met pas. 
Ne craignez point un tel outrage, 
Phyfîciens trop généreux 
Dont reiTai déjà très-heureux 
Tend à fîilir notre efclavage , 
Kous emboucherons, comme il faut. 
Les Chevaux de la renommée , 
Et vos noms s'en vont au plutôt 
Voler de contrée en contrée: 
On les faura danf l'univers 
Depuis Paris jufqu'au Bengs 
E\ Rofilnante & Bucephal 
yous béniront daos ks ei 




Pour compatir i notre peiae 
Pouvoit-on mieux imaginer } 
£c depuis- ^e TeCpcoe humaine 
Par nous fe fait ici mener, 
Vtû il pas temps ^elle fe mené } 
Que le diable emporte à jamais» 
Carrofîes, Vis-à-vîs, Berlines, 
Chaires, Cabas, Cabriolets, 
Diligences & Turgotines, 
Fiacres, Charrettes, Haquets! 
Pour remplacer tous ces objets 
Il fuffira dcM Carolines. 
Des Caroline ! dira-t-on : 
Vous croyez ces ballons uniques? 
Pour des chevaux & des bounijuet 
Vous haufiez un peu trop le ton — 
C*eft réquité qui nous entraine : 
Parce qu*Efope eft invemeur 
S'enfuit-il donc que la Fontaine 
Ne foit pas auflî créateur > 
A quiconque ouvre les barrières 
Nous difons humblement falut , 
Mais d'après nos foibles lumières 
Nous autres, bêtes s'il en fut , 
Nous penfons que les Montgolfières 
Arriveront moins. vite au. but 
Que les Carolines légères , 
Quand elles feroient à l'a^Fut 
Pour pouvoir partir les premières. 

Ah! pour voler bien proprement 
Rien n'eil tel qu'un ballon fphérique^ 
Qui, gonflé Âicceifivjemeaç- 
Par l'acide Til$Qliquet 
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Monte ma)«(!ueuftfflenc , 

Et dans fa courfe pacifiste 

Peut defceodre à comnundemene. 

La palHc eft un moyen funefte: 

On dira tout ce qu'on voudra ^ h 

Mais , moins on en confommera 

Et 'plus nous en aurons de reile. 

Et puis que diroient tous les dieux 

Si contraints à prendre des crêpes ^ 

Ils voyoient Thomme audacieux 

Lts enfumer comme des Guêpes? 

Ils lui ferOient un fort pareil 

Au fort > du jeune téméraire, ^ 

Qui manqua de brûler la terre 

Pour avoir, dans un char vermeil, 

LaifTé quelques brins de litière 

Aux pieds des chevaux du foleil. 

Nous décernons tous des couronnes^ 

A ceux-là qui fe roidiflanr 

Contre lés pamphéts monotones 

Dont on défîoit leurs talens , 

Devant Paris, drapeau flottant, 

S*en furent pofer leurs colonnes 

Prefqùê aux portes du firmamenr, 

Pourfuivez , couple mi^nàhime, ^ 

Allez malgré tout, eh ayant. 

Et remettez à flot de'^vèht i î • • 

Une machine aufli fublime-. ' •. •^' ' 

Que maint nouvellifte échauffé 

Vous condamne au pieds d'un gros arbre i 

Que maint préfldent de caffé 

Vous cite à ftftal)le' de marbrier ''^-^ 

yous pouvez touiwr$*'W'jSiiîr ,• ^ '' ' * 



( »7 ) 

Le rameau cTor qu'on vous refufe; 

£t laiflier le fol, de lolfîr, 

Quand ou rinflruît ou qu'on Tamufe « 

En appel 1er de fon plaifir, 

La géométrie incrédule 

A tout , hors à fon Appendix « 

Vous démontrera par X X 

Que votre efpoir eil ridicule. 

Mais de ces beaux raiibnnemens 

Vous voyons les événemeas 

Contrarier la conféquence. 

Et nous avons l'expérience 

Qu'il n'eâ en dépit des favans. 

Rien d'impoffible à la fcience» 

m 

Inutiles en mil huit cent, 
Nous pourrons avec nos compagnes 
Errer par vaux & par montagnes 
Et retrouver en bondifîant 
La liberté que les campagnes 
Nous offroient au monde naiâânr, 
PuifTe alors planant fur nos. tètes. 
L'homme, ce premier animal 
S'élever au-deiTus des bêtes 
Moins au phyfique qu'au moral l 

De Parisy le 3 Mars 1784. 

Vous vous iméreffez à toutes les décou- 
vertes qui peuvent fervir les arts : vous ap- 
prendrez avec plaifir que M. Hoffinan de 
Strasbourg , pofTede un -fecret , dont je vais 
eflayer de vous faire connoicre TutUité^ 

Il compofe une encre à Taule de UqueUe 



(iS ) 

TOUS pouvez écrire ou dd&ner fur un cuivre 
préparé. Par une opération qu*il connoit feulj 
dans rcfpace de cinq ou fix heures , il vous 
.donne un très-grand nombre d^exemplaires de 
votre ou\Tage. Il eft impoâible de remarquer 
la moindre différence entre rorigioal & la co- 
pie ; les traits les plus délicats , Tefprit du 
maître, font rendus avec une précifion qu'au- 
cun autre procédé ne peut atteindre; & les 
objets fur le papier ne font pas tranfpofés coqi« 
me dans les gravures ordinaires. 

il ncA riân dans la nature qu*on ne puifle 
imiter par le moyen de M. Hoffman; il rend 
avec une égale délicatefle , & Teffet des paf- 
fions fur la phyfionomie, A les reflets de la 
lumière , & le jeu des ombres , les bois , les 
animaux , les nuages & Tarchitcâure. Les plus 
habiles defllriateurs Mrs. Barbier, Renou , La 
Grenée lui fournirent déjà des deifins : ils font 
convaincus que ce nouvel art eil fufceptibie 
d'arriver à la plus grande perfeâion; ils tra- 
vaillent avec d'autant plus de hardieffe que le 
contour qu*ils viennent d'hafarder peut s'effa- 
cer avec un linge trempé dans refprit de vin , 
& qu'après avoir vu le premier trait de leur 
ouvrage exécuté, ils peuvent le corriger, le 
retoucher à volonté, fans craindre de nuire à 
ce qu'ils ont déjà produit. Vous fentez , Mon- 
fieur, que ces derniers avantages font inap- 
préciables , puifqu'ils évitent aux planches de 
M. Hoffman cette féchereffe , cette dureté iné- 
vitables dans celles qui font corrodées par 
l'eau forte , ou taillées par le burin. 

Par ce beau procédé » on graveroit en cinq 
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an fix ans , à peu de frais » les plus riches 
cabinets de. TEurope,, ce qu'on ne pourroic 
exécuter da^s deux cens ans , avec des dé- 
pendes énormes , par les moyens déjà connus* , 

M. HoiFman a de plus trouvé le fecret de 
tirer d'unQ^lanche à la manière noire , quatre 
ou cinq mâle épreuves , auffi belles que les 
quatre ou cinq cens que jiif^u'à préfent, on 
en obtenoit avec peine. 

Il eft à préfumer que le gouvernement Fran- 
çois protégera les établîfTcmens qus M. Iloff- 
man veut former en France , dés que Tes dé- 
couvertes & fes projets lui feront connus. 

La rigueur de Thiver a diminué les. plaiiirs 
du Carnaval ; les mafques fe trainoient avec 
peine dans les neiges amoncelées , & s*efFor- 
coientj en vain d'attraper cet air de gaité fran« 
che , qu'on r^marqupit chez eux. les années 
précédentes. — Les bals de la bonne compa- 
gnie ont été moins fréquens; & ceux de To- 
pera n*ont offert que des bàilkaïQns aux pro- 
vinciaux qui, les courent. Il n'y avoit pas un 
de ces bals 9 il y a quin?^ ou vingt ans ^ qui 
ne fut ToccaAon. d'une avent\ire piquante , 
d'une fcene comique, ou d'un couplet malin; 
tout eft changé, le rire & la gaité ne font 
plus connus en France , nous fommes pédants 
ou philofophes de trop bonne heure , tous 
nos enfans font des Catons, toute» nos Da- 
mes font favantesy.tous nos petits- maia*es font 
des vers; & quels^.vërs! L'uo d'eux M. le 
Chevalier de Laog.:*; vient de répandre myf- 
térieufement quelques couplets apologétiques 
des cinq-doif^s. Ce font dViâez plates poli^n- 



neries que d^aflez méchantes équivôqnes gk* 
zent tant foit peu ; mais* où Ton ne trouvé ni 
goût, ni efprit, ni gaité. Si vous confulriez 
*nos jolis petits hommes > nos jolies . petites 
Dames, tous vous défolent : C'efi chatmamt 
C'eft nouveau , voilà tout , & c'Ift la (eule 
raifon qui m'engage à vbus les communiquer»' 

Boufflers peignît avec grâces 
2.e lieu dont chacun eft lovi\ 
Banhe & D*arnaud fur Tes traces 
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Ont peint l'objet de leur goût. 
Sans m*élever à leurs places 
Et pour eflaycr ma voix, 
Je vais chanter les Linq-dtoîgt». 

Un vieux que chacun repoufiei 

S*il a de l'or bien compté. 

Fait la cadence du pouce. 

Soudain il eft fupporté;- 

Vénus va , ponr lui plus douce i 

A fon lit s'aflbcier : 

Honneur au doigt de financier* 

Du fécond l'emploi me touche : 
Du myilere figne heureux 
Près d'une mère farouche 
Il exprime & parle aux yeux. 
En 1^ plaçant fur la bouche , 
L*amour fidèle & difcret 
' Nous dit , garde mon fecrec 



Cette penfée eft jolie : mais fa déUcateflii 



icontrafte étrangemeiit avec la «crudité du cou^ 
plet fuivant : 

Celui da milieu réclane 
Ma^ttames ,. le pas fur toi|S. 
Quand Tamour perd fa flamme 
Ce doigt le réveille en tous : 
- Auffi quand près d'une Dame 
Le Pieu cueille un beau laurier. 
Ce doigt eft f<»n brigadier. 

# ■ • 

Âfi fuhsint l'amour ûd^le 
Place l'anneau du bonheur. 
Qui le reçoit d*unb belle 
En retour promet fon cœur. 
Ce doigt d'amour étemelle 
Ûffire le gage enchanteur; 
Je le crois uh peu menteur, ' 

Ce jolî couplet, n^a contre lui que d*étre 
;;en mauvai/ê compagùie. 

Le petit dans Tart magique 

Pafle pour èt|;e ,en crédit. 

Toute femmç eft despotique, 

Lœil de la prude eft hardi ^ 

L'amant que l'on nomme eft Tunique if 

Petit panier s'agrandit 

Mon petit-doigt me l'a dit. 

De tous ces doigts , ce me femble^' 
Léloge eft p6u(fé trop loin. 
. De l'écrire encor îe tremble ■ . 
fit le dire eft un bcfoûii 



Fit vu ces ftèhes enfemble 
S*uoir d*UQ effort commua 
Et fe mettre cinq contre un. 

Ce n*cft guère ici le cas dé vous dire ? De^ 
vines Ji iu peux, — Car mieux vaut au contraire ' 
que vous ne deviniez point. 

Ce n*eft pas que je n'aime & n^entende le 
mot pour rire tout comme un autre ; c^ n*eft 
pas que je pone la févéritè iufqu*à profcrire 
abfolument ces petites impuretés poétiques ; 
mais il faut qu'elles foient aflaifonnées de tant 
d*agrémens & d'aifance» qu'on pulfle s'aban- 
donner comme malgré foi» au charme d'une 
narration i\aturelle & piquante; charme que 
font goûter , en dépit des fcrupules , les traits 
les plus graveleux de la PuctÙe^ & que le bon 
Curé Jeannot (^) vient également de me faire 
éprouver. C*eft un conte fort gaillard , mais 
il eft écrit avec tant de nature), de naivêté* 
de légèreté , que fi , comme on le dît , M. de 
Cam. .. en eft l'auteur, )e ne vois pas pour- 
quoi ni comment 11 peut le défavouer. Ses tra- 
vaux aâuels peuvent être d'une toute autre 
volée , d'une toute autre importance , mais il 
ne s'enfuit pas qu'un ouvrage de fa grande 
jeunefle doive blefTer fa délicatelTe. Au fur« 
plus » gardons - nous de blâmer un fentiment 



(^) Il ify en a qu'un très-petit nombre d'exemplaires 
entre les mains de quelques peffonfies qui ignorent d'oil 
il leur vient* Ze Oné Jeaimoi «ft iUivi d^m autre conte 
intitulé Sa,Strvûnte, Cela fonte- une petil^ bivdiure qui 
Yiftnt d'être imprimée anooymemefit* 
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auffi louable que rare parmi MefHeurs lei avN 
teurs ; fouhaitons qu'il ferve de préfer vatif à 
tous les leâ'eurs du bon Curé Jeannot , & qull 
dirige le jugement qu*on doit à fou auteur. 

» Dieu fafle paîx au bon Curé Jeannot, 

Qui de (on temps reçut comme un faist homme ^ 

Paillard au lit, a Téglife dévot, 

n lae connut ni Genève ni Rome ; 

Voilà quel fut le bon Curé Jeannot. 

Si par haûrd une gente pucelle 

A deux genoux lui contoit fon tourment | 

Comme Satan fans cefle la harcelé , 

Comme elle cil foible 6c conyoîte un amant; 

Lors le béat d*un ton plein de luxure, 

D*un ton facré l'arraifonnoit bientôt, 

Fuis d'un S. Baume arrofoit fa bleilure; 

Voilà quel fut le bon Curi Jeannot. 

Jean foa voî£n, monnit dans la détreife^ 
Sa veuve étoit ;eunette & faite au tour. 
Son corps gentil & taillé par Tamour.,.* 
De créanciers une troupe la prefle; 
Tout eft perdu, dit-elle, & uns retour. 
Si mon Curé n*a (bia de ma îeanefle, 
U en eut foin , il paya largement 
Des créanciers Tabominable efpece,* 
Avec la veuve il pleura bonnement , 
La confola, lui fit mainte promeâe. 
Puis vers la nuit, fans trop favoir comment , 
Tout en parlant de nquiem^ de mefle, 
Du paradis, d*«nfer & de confefie. 
Sans y foager il lui fie un cn&.« 



Jl eft tel falnt que partout ou renomme 

Qui pour le ciel n'en a pas fait autant » 

Je ne connus iamais un plus digne homme* 

Entre CuîUaume 6c Jean-Remi Gauthier, 
L*un gros marchand , Tautre riche rentier , 
Un }our s*émut une grande querelle ; 
fiientôt la haine & les caquets des fots,' 
Les faux rapports , Tinfulte , les gros mots , 
Vont circulant par la bouche femelle; 
Nos champions s'apprêtoient aux combats ; 
Déjà leurs mains menacent leurs oreilles : 
Jeannot paroh & Jeannot fait merveilles, 
D*un brai nerveux il arrête leurs bras. 
Puis, à leurs frais, en vuidant vingt bouteilles ^ 
Il rompt le cours de leurs fâcheux débats, 

O S. Jeannot , au-fommet de la gloire» 

Quand tu fauras que ces vilains Anglois, 

Que ces pefans amis de la viûoire 

Veulent encore interrompre la paix, 

Dis-leur ; Jeannot , — Mylords : il vaut mieux boire i 

£t«. c'eft pécher qu*égorger les f rançois. 

Je le voyoîs fouvent dans fon village 
En gros fabots , en liabit retroufTé , 
Des flots émus prévenir le ravage, 
Faire une digue , élever un fo£e , 
Courber en voûte une vigne naiflante , 
Prêter aux champs une ondp nourriflante i 
Et le Dimanche , après avoir danfé, 
Soigner fes fleurs d'une main careflante % 
11 a voit fait fous les murs du château 
A peu de frai$ une belle efplanade , 
Le MvguiUçr^ Ifi Ctaoctc , le Bedeau , 

U 
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Là gravement bornoient leur promenadt » 
Les jeunes gens danfoient au chalumeau » 
Les hommes hixs lampoient une rafade , 
Où mon Jeannot au pied d'un vieil ormeau 
Pour raniiyer les vieillards du hameau. 
Leur frédo'nnoit une antique balade : 

Dans (es fermons pleins de fimplicité , 
Point ne contoit nos fables effrayantes. 
Point ne parloir de chaudières bouillantes 
Où brûlerr>nt pendant l^étemité^ 
Tous les.mortelà de races méci^ntes, 
Pour n*avoir pas dit Benediciu. 

En un feul temps il changeoit de maxime; 
C'étoit aux mois où Ton payoit la dime : - 
I^rs il crioit comme un défetfpéré. 
Pour un feul crime il n*eft pas d*indttlgences« 
Et c^efl pour ceux qui trompent leur Curé 
Que V£ternel réferva fes vengeances* 

Il lifoit peu, û ce n'e/l fur le tard. 

Pour s'endormir } il prenoit au hafard 

La fleur des Saints, verboquet, lazarilt,' 

Robert-le-diable^ ou le S. Evangile: 

A fon prochain il ne fit aucun tort. 

Fors pour fon bien , fi i*ai bonne mémoire; 

Que dire , hélas , pour finir fon hifioire , 

Cha(le il étoit — quand il dormoit bien fort , 

Sobre il étoit — hors quand il falloir boire,,*; 

Dieu fafie paix au bon Curé Jeannot 
Qui de fon temps vécut comme un S. homme* 
Paillard au Ht, à Téglife dévoiT, 
Il ne connut ni Genève ni Rome: 
Voilà quel fut le bon Curé Jeannot». 
Tome XVL B 



i Voilà furieurement de la pâture de cartia- 
val : que de vers! ceux-ci pourtant doivent 
encore trouver ici leur place. Ceft une épi- 
tre du grand St. Auguflin aux comédiens ita- 
liens y pour le féliciter d'avoir été les premiers 
i donner une repréfentation pour les paa- 
.vres. (*) 
• 

H Salut à la troupe italique , 
A ce comité catholique 
Dont le caeu^-royal s'attendrît 
Sur la calamité publique. 

Ceft le fîts de Ste. Af onîque » 
C*eft Auguftin qui vous écrit. 
O mes amis , par cette Epttre 
Jtabjure maint & maint chapitre 
' Où>i*ai frondé votre métier 

Comme tant foit peu diabolique* 

Votre tendrefîe apoftolique 

Vient de nous réconcilier. 

Tout homme au cœur dur, inflexible. 

Devant Dieu , voilà le païen. 

Mais quiconque a Tarae fendble 

Fût-il né Turc , eft bon Chétien. 

Jadis , en prêchant chez Valerc (* * ) 

Je tenois à des préjugés, • * 

Depuis nous avons lu Voltaire, 



(♦) Ce fut le ^o ianvicr : quoique la falle ne puifle 
guère produire que trois à quatre mille livres » on fit ce 
îour-ià huit mille ceift foixante-deux livres. La garde eut 
le défintéreflement de refufer la paie, 

(**) Yaleriusj évêque d'Hippone, où prêchoit S« Aa« 

luftin. 
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Voltaire floui a bien change ; 

Ni ii\pi « ni le Curé d'Hypponne 

Nous n'oTons plus damner per(b|me« 

Tei arrêt n*eft point iraternel : 

Et-fans vouloir imiter Rome, 

Nous laiflbns bonnement au ciel 

Le droit de difpo£er de Thomme* 

Oui, £inft être garant de rien. 

Je croirois qu*un comédien 

Rifque , s'il eft homme de bien , 

D'être fiuvé tout comme un autre. 

Un Mime en face d*un Apôtre, 

£â un fcandale, dira-t-on! 

St. Paul à côté de Rofiere, 

Trial vis-à-vis de St. Pierre, 

Et bienheureufe Dugazon 

Aux pieds d'un diacre ou d*un vicaire» 

Le Paradis feroit bouffon. 

Tant pis pour qui s*en /candalife : 
Ail ex au ciel par vos venus , 
Et laifTez clabauder TEglife, 
Oui , malgré Rome & Tes abus , 
Vous êtes au rang des Elus, 
Quand le pauvre vous canonife* 

Les neiges dont la France a été couverte 
ont occasionné ul^aiFreux accldens. On a trouvé 
trois hommes morts depuis Paris jufqu^au 
Bourg-Ia- Reine. 

Un homme mcnoît des pourceaux il y a 
quelques jours ; il eut le malheur de tomber 
dans un trou , le troupeau qu'il condulToit 
fondit fur lui & le dévora. 

B 1 
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Un Courier perdit fon cheval ; il fe rendît 
à la pofie pour en demander un amre ; il ne 
fut pas un quart- dlieure dans le voyage , des 
loups a voient mangé Tanimal quHi venoit de 
laifler expirant. 

Ces hifioires échauffèrent la vieille Mar« 
qulfe de ***; elle alla gronder notre bon ar- 
chevéque de Paris » & nous dit à fon retour : 
1» Quel moment pour faire fortir la chaffe de 
w Ste, Geneviève ! — Que veut-on de plus ? 
M Le temps eft favorable ; Dieu trouveroit 
n bien agréable la pompe d'une proceffion qui 
M ne feroit pas dérangée par les voitures , & 
•> pour laquelle fes zélés ferviteurs ne fe bru- 
» leroicnt pas les pieds. — Comme tout dé- 
M génère , bon Dieu ! faut- il s*étonner que le 
M ciel nous traite commet des renégats? » 

Nt le Comte tfA***** lieutenant généra! 
des «rmées du Roi , eft à Tabbaye , pour avoir 
iu^ltr<iué le tribunal des Maréchaux de France. 
lAi d* f«i prifon & du régime qu'il y obferve, 
il tir dire « il y a quelques jours , au vieux 

M«rtJch«l de R qu'il ne pouvoit plus vivre 

éK>lgnÀ de fa femme , qu'il étoit tourmenté 
pur A<i dofirs violons » que la nature chez lui 

(Mrloit d'une voix trop forte pour qu'il. pût 
ui lmpi'>(er filence. Avec cette gaîté char- 
m(ini« qu*il a toujours confervée, le Maré- 
chal de R s'écria : --^ Ahî ah î dites à 

Ms d^-^ss., i(té*il n€ fornra de prifon qu'après ma^ 
\i^r ^pinh ]i>n fivr<f, — ^ 

Vu jeune homme de qualité pria le même 
Maréchal d'avancer de trois jours la fortie de * 
fon (tat^ qu*unc faute légère reteaoit à l'ab^ 



( *9 ) 

baye. — * Mon ami , lui dit le Duc de R. 1 1 : T 
je. . ♦ — Souffrirezyous , Momfieiir le Maréchal , 
que le frère de votre ami pafTe la nuit en pri-; 
fon ? ' — 11 obtint ce qu'il demandoit 

Un'dc ces Marquis qui ne font pas gentils- 
hommes, dit à M. Piis, en parlant d'une de 
fes pièces , quelle étoit dcteftable. Avec beau- 
coup de douceur & d'honnêteté Fauteur lui 
demanda les motife de fon jugement. — Elle 
eft exécrable, vous dis)e, & dix perfonnes 
de qualité avec lefquelles je foupois hier 
font de mon avis. — Vous ne faifiez pas un 
foupé de famille , lui dit M. Piis , en lui tour- 
nant le dos. 

Un moine ayant entendu dire que dans le» 
maifons de jeu, deux hommes qui s'entendent 
& fe donnent des points à propos, peuvent 
ruiner une galerie , fit habiller en fatin le mar« 
mîton d\in traîteur , & fe fendit chez Chatr* 
rier. Un garde du corps lui vit donner point 
à la triompha ayant le Roi , la Dame & le 
Valet; il faifit le bras du moine, démontra 
fa friponnerie & le fit conduire chez le com«. 
miâaii'e^ obligé de fe faire connoître, il avoua- 
bonnement, que ce moyen étoit le plus fiia«; 
pie qu'il eut imaginé pour avoir de l'argent». 
*— Comme cette fcene caâfe du (candale , 
qu'elle eft publique ; je plains le moine irn* 
bécîlle. Les punitions du cloître font terribles ; 
celui qui vous les inflige a toujours quelques 
motiâ de yengeànce contre fon frère ,. & ne 
laifie pas échapper l'occaûoa de fe âitisfaire. 
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De VerfaiUes , U 6 Mars 1784; 

Lis Cours ofirent toujours, lorfqull s'y 
préfNure une révolution , quelque chofe d'aaa« 
logue à ces bruits foutercains qui annoncent 
les commotions fîineftes de la terre : nous 
réprouvons en ce moment & nous nous at« 
tendons chaque Jour à Texpiofion qui doit 
terminer ht crife. Ce n*eft point ici comme 
dans les falles de Weftminfter en préfence de 
la nation que s*ourdiffent les trames defquelles 
«ne nouvelle adminiftration doit réfulter, mais 
nos boudoirs » nos arrière- cabinets n'o£Friroient 
pas un fpeâacle moins intére£fant, fi l'on pou- 
Toit appercevoir tout ce qui s'y «pafle » être 
témoin des fmguliers marchés qui s'y tral* 
tent , entendre les difcours qu'y diâent l'af* 
tttce , l'intérêt, Fambition, l'art de fédnire, 
de corrompre , de dominer les efprits paraû 
les intrigues variées & fubdivliée» à l'infini 
qui n'échappent guère à l'œil exercé des com« 
menfaux de ce féjour. On en diftingue qua- 
tre principales, celle des Miniftres» celle 4e0 
femmes y celle des frères du Roi, celle des^ 
Gourtifans. 

. Le confeil eft fort occupé en ce montent 
des remontrances du parlement , au (ujet des 
Bénédiâins & du chapitre qui s'efi tenu à 
St. Denis , contre les règles prefcrites par la 
confiitution de cet ordre. Nofleigneurs du 
parlement font à ce que l'on afi'ure , décidés i 
poufTer les chofes où elles pMrroient aller, & 
même à décréter les commifiaires qui ont prêt 
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$dé à ce chapitre, fi la réponfe du Roi nû 
leur paroit pas fatUfaifante ; il y a 4ans let 
remontrances dont il s'agit une fortie fort 
vive contre les archévéq\ies & évéques qui 
fe font mêlés de cette afiaire. On y rappelle 
au Roi le« trpu))les du dernier regpe ; on y 
Réclame d^ nouveau contre les commillions j| 
£( il s'y trouve un palTage d'autant plus pi-» 
quant au fu)çt de l'affaire de M. de Chalotaisj^ 
qu'il renferme une épigratrime indlreâe coti-^ 
tre M. de Calqnne. Lç voici : a V. M. dali 
H gnera fe reiTouvenir qu'à fon avènement au 
n trône » elle a fupprimé la procédure odie^uffli 
1^ qui avoit été faite contre des vertyeux Ma*-! 
n giftrats de Bretagne , par<de$ jpges corroih-' 
n pus 9iL vendus au defpotifme d'^ne caMe 
^ qui 9 voit le projet de renverfer la çonfii?*. 
i| tufion dç ïja^ Mpaarchie prafiÇQÎfç , pour y 
n {vi6â\twfit la tyrannie & le pouvoir arU- 
» trairi?.. Vous êtes, Slre^ le prote/Stei^r des 
« loi? & nous éo fOZmii ko garJiefls ; il 
1^ eft de notre devoir de vous dire la vérifi 
ur 8i d'empêcher que ceux qui vous appro* 
» cfaent , vous faflem commettre des chofe» 
» injuftes ; c'eft en votre nom que nous fài- 
» fons refpeâer la juftice & obferver ca 
» qu'elle prefcrit : nous ferions punifiables fi 
st par l'oubli du véritable objet du pouvoir 
m qui nous eft confié, nous nous rendions 
n les complices des efprits turinilens dans le 
• clergé de votre royaume. » 

On remarque une reffemblance finguliere 
dans le ton de ces remontrances & celui que 
prennent les communes d'Angleterre dans leurs 
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jRfcuflions aAuelles avec la couronne ; mais 
notre parlement ne doit point oublier qu'on 
fait lui rappeller dans Toccafion Textrême dif- 
férence qui fe trouve entre lui & le parler 
aient Britannique. 

Une Demoifelle qui vît en Province avec 
nne tante dont elle attend toute fa fortune ; 
& de laquelle elle ne pouvoit obtenir le con* 
fentement pour fon mariage > avec un des )eu« 
nés gens les plus honnêtes de la ville , pro- 
fitoit du moment où fa tante étoit retirée pour 
introduire dans la maifon celui qu'elle aimoit 
& pafTer la foirée avec lui & un de fes cou- 
fuis y fans lequel il n'auroit pas été reçu chez- 
fa maitrefle. Quatre voleurs , dans la perfua- 
fion de ne trouver que des femmes dans cette 
maifon qui eft à quelque difiance de la ville »' 
s'y font introduits la Jemaine dernière fur les* 
onze heures du fotr. Deux font entrés dans 
la chambre de la vieille tante qui, ne dor* 
mant pas dans ce moment , a jette un cri per« 
çant. Le jeune homme qui étoit avec fon 
coufin dans l'appartement de la nièce , fort à 
€e cri. Ils trouvèrent deux hommes armés 
qu'ils ont bientôt mis hors de combat. On vole 
î la chambre de la tante dans le moment ou 
le poignard eft levé fur elle ; un oreiller 
étoufFoit fes cris. Le jeune homme s'élance 
fur les afTaâins , on s'en faifit. La tante , frap- 
pée du danger qu'elle venoit de courir , ne 
. peut fe réfoudre à refufer pour fon neveiL 
celui qui étoit fon libérateur. 
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De Paris f le lO Mars 1784; 

Rien n*eft ûtôt épuifé que radmiration det 
bonimes : Ta-t-oi) une fois exaltée , en vain pré-; 
tendroit-on la fixer : c'eft un fentiment aride, « 
dont une irritation extraordinaire fait jaillir une ? 
belle flanune , & voilà tout. Après tant de 
^émonftratiods univerfelles d'enthoufiafine & 
d'ivrefTe , lors de l'expérience de M». Charles 
& Robert, eut-on dû penfer que ce même 
fpeéèaciene feroit fitôt revu qu'avec la plu$ 
froide indifierence ?. 

M. filanchardy qui depuis plufieurs années»? 
nous berçolt de Tefpoir de le voir ^élever i 
dans les airsj ayant enfin voulu réalifer fau 
pTomeft 9 avoit anncmcé qu'au moyen d'un, 
globe- fufpenfoir auquel il adapteroit fon ba*?: 
teau-méchanlque , fl démontreroit le premier^ 
la pofiibllité de fe diriger à volonté dans les 
plaines aériennes. Le feul nom de Blanchard 
a réveillé la Malignité; le pauvre niécbaniciea. 
fut bientôt couvert de farcafoies & de ridicule : 
cependant fa machine., offerte à la curiofitéî 
^ des amateurs , parut ingénieufe , elle lui acquit 
'quelques partifans, & l'on finit par en efpérer 
quelque fuccès. Finalement l'expérience a été 
annoncée & tout Paris s'^ft porté au champ 
de Mars , lîeii défigné pour fon exécution. Mais: 
qu'eft-il arrivé? Ceft ce que fûrement on n'o-* 
ieroit fuppofer poflible dans un^ pays policé, 
& fur- tout dans cette capitale. Tandis que 
notre argonaute difpofoit toutes fes manœu- 
yres^ un jeune boouae^ un furieux s'élance 
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idans fa nacelle» l'épée nue à la main» & 
prétend le forcer à le prendre pour compa- 
gnon. On lui repréfente la témérité , Tinjudice 
de fon* entreprife , il rejette infolemmenc tou- 
tes l^fr remontrances, & menace ctuiconquei 
ofera davantage. Des Perfonnes de la plus haute: 
qualité fe trou voient préfemes; quelques- uneu^ 
fuient , d'autres pérorent. M. le Duc dû Coor! 
âans^ entreprend de fêrmoner ce jeune fanati- 
qive ; un grand coup de pied fur la poitrine dCL 
M. le Duc eft fa réponfe. Le Duc outré , par- 
viens à le faifir, lui brife fon épée» mais le 
bouillant enthoufiafie a bientôt ùàû fon cou- 
teau, & d'un bras vigoâreux , il frappe de 
droite & de gauchie comme ua détermiiïé quî^ 
croit avoir à défendre fa vie. Bien heUreu- 
fement , qui que ce foit* ne fiit bleffé^ fi ce 
tt*eft le pauvre M. Blanchard $ qui , voulant , 
garantir fa nacelle , dont ^1 voyoit tous les 
aigréts dévaftés par ce furieux » avoit reçu dans 
la main un coup d'épée. Quoique dépourvu 
de tous inftrumens dirigeans ou préfervatifs, 
il fent que les trots quarts de ce public affem* 
blé , qui ignore ce fatal événement , ne va 
pas manquer de lui jetter ,1a pierre s*il ne fa- 
tisfair pas fon attente : il fe refont donc i 
s'expofer à tout. Dom Pech, Bénédiâin qui 
de voit raccompagner pour faire des obferva-. 
tions météorologiques, partage fa rélblution 
& veut le fuivre — ^ On les dégage , le ballon 
part; mais à peine s*eft-il élevé de douze i, 
quinze pieds qu'il retombe incontinent La perte 
d'air qu'il avoit éprouvée par les faccades du 
jeune extravagant lui avoit ôté la légèreté 
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fpéclfique néceflaire à l'afcenfion de deux poids 
aufTi confidérables. Dom Pech , obligé de re- 
noncer à cette expédition hafardée, defcendit 
à regret 9 & M. Blanchard partit feul. Son 
courage mérîtoit des encouragemens , & ce- 
pendant^ au lieu de ces acclamations , de ces 
applaùdiflemens dont Mrs. Charles & Rob'eit 
furent comblés, le pauvre Blanchard a reçu 
des uns des huées accablantes , & trouvé dans 
les autres de rindifiérence & un ûlence non 
moins défefpérant. *• 

Son élévation a été effrayante par fa hau- 
teur, que quelques obfervateurs ont portée 
)ufqu*à deux mille cinq cent & trois mille toi- 
ies (*). Parvenu là, on a vu « non fanséton- 
nenient & dans la perfuafion qu'il fe dirigeoit , 
cet intrépide argonaute réfîâer en apparence 
au vent très-fenfible d*£ft-nord , puis le vaincre 
& remonter au Sud-ËH , d'où après une tenue 
de trois quarts-d'heure , on Ta vu comme dé- 
river & rétrograder rapidement dans la pre- 
mière, direâion , puis baifler infenûblement , 
ce qui a compris Tefpace de cinq quarts- 
d^eure, pendant lefquels il a toujours été 
vifible , & au bout defquels il eft tombé dans 
la plaine de Billancourt, fur le chemin de 
Verfailles, entre la Seine & le Point-du-jcur« 

Par le Procès verbal qu'il a rendu de fa 
courfe , il réfulte deux chofes très-importantes , 
dont M. Charles n'a point rendu compte mal* 
gré toutes fes connoiflances , toute fon élo- 



(*) Son globe de vingt-huit pieds.de diamètre, n'of- 
£roh ^f U grofff ur d'une b^uU û% ieu de quiU#s« 
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quenoe & fa belle expérience : Ceft primo Is 

preuve démontrée qu'il exifte des cour ans d*air à 
rextrémité de l'atmofphere. Secundo * qu'à ces» 
différentes hauteurs, & dans ces diiFérens cou^ 
ranSf on éprouve Toit Textréme chaleur ou le 
froid excefCf 9 d'où proviennent les accidens 
de la faim & du fommeil; points d'où naiffent 
raille réflexions întérefTantes. u J'ai, dit-il^ 
i> dans un fi court efpace de temps , éprouvé 
n fuccefCvement le chaud « le froid, la fait» 
99 & une exceflîve envie de dormir. » 

J'aififtai le 26 du mois dernier , à la féance 
de Facadémie françoife ; on y reçut à la place 
de M» D'alembert, M. le Comte de Choifeul- 
gouffier, nommé ambafTadeur à la Porte; & 
M. Bailly Tauteur de Yhîfloire de Vaftronomie^. 
& des lettres fur Vatlantide à celle de M. le 
Comte de TrefTan. Avant l'arrivée du fénat 
académique , M. de Montgolfier parut & prit 
place fur les fauteils deflinés à M», de l'aca^- 
demie des fciences : dès qu'on l'apperçut^des 
applaudifiemens redoublés lui témoignèrent la^ 
vénération publique, & dans le cours- des lec-^ 
ttires , quand fon nom fut prononcé , les bat-^ 
temenS' de main recommencèrent. Ils durèrent 
un quart- d'heure à ces mots de M. Bailly r 
y> Le nom de M. de Montgolfier, ceux de^- 
n hardis navigateurs^ de ce nouvel élément 
w (/Wr) vivront dans les âges; mais qui de- 
» nous au fpeâacle de ces fuperbes expérien-^ 
w ces , n'a pas fenti fon ame s'élever, fes» 
» idées s'étendre , fon efprit s'agrandir?. Cette 
M impreflion eft le fentiment d'une nouvelle 
» force que l'efprlt humaia a reçue i U la tient 
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» de TefFort & dé l'élan même de rinveimoa , 
n & cette force fera* tranfmife à ceux qui* 
9f dans leurs écrits célébreront ces merveil» 
» les. n 

On fut attendri par la manière dont M. le 
Comte de Choifeul peignit l'àinour de M. DV 
len^ert pour cette refpeâable nourrice qui 
lui tint lieu de mère, & du contrafte qu*il 
établit entre la fimplicité de mœurs & de con* 
duite du favant homme dont il faifoit l'éloge». 
& l'éclat de cette renommée qui lui méritai 
les hommages des gens de lettres & des fouT 
*veralns de l'Europe. ^ 

. M. Bailly fit remarquer que les deux aca- 
démiciens qu'on remplaçoit, étoient ainfique 
lai & que M. le Marquis de Condorcet , & 
de l'académie francoife & de l'académie des^ 
fcienceSt' » C'eft donc à tort (dit-il) qu'on a 
991 penfé quelquefois , que les travaux de fcien- - 
9» ces ne pouveient donner le mérite littéraire. ' 
«^ Jem'autorife, Meilleurs, de ce concours fin* 
99 gulier & remarquable , pour combattre cette 
n idée, n M. le Marquis de Condorcet , dans 
fa réponfe ingénieufe & noble au diîcours 
de M. Bailly , appuie cette dernière opinion : 
& termine fon difcours par ces mots : « Si ces 
ly préjugés (contre les ftiences) chers à quel*< 
» ques littérateurs ignorans, & à quelques far 
» vans médiocres, n'ont pour caufe que laré- 
9» pugnance avec laquelle ils confentiroient i 
» reconnokre dans un feul homme une dou-^ 
fh ble fupériorité , votre caraâere peut encore 
n les défarmer; & par une exception hono* 

9. raUç > Yçus échapperez fans doute à la 
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M profcripiion que la méiliocriré 3 prononcée 
» contre tous ceui qui oleni embralFvr deux 
M genres li oppolés en apparence , & ont 
M le bonheur dangereux & rare de réuflir dans 
n tous deux. » 

Je ne peux réTifter au plaifir de vous citer 
ce palTiige du dircours de M. de Condorcet à 
M. Biilly : » La poflériU vous paidonntra votre 
» peuple hyptrborètn , comme tlU a purdonni Iti 
u mêmes à Lucrtct, £* Its lourbtUom à l'auteur Je 
» /,. plurjlUi Jts mor.dts. Il eft-polTible même , 
w que ces lyHémes , mêlés avec art à des 
n vérirés imponadtes , aient quelquefois une 
» utilité réelle , ils peuvent infpîrer le goût 
» de rioftriiélion à ces et'priis que l'incertitude. 
Il le doute & la niéthode lente & ri§;onreule 
u des fciences exactes , f^rii^uent ou rt-buienr. 
H On 3 dit qu'il falloii des fables aux hommes 
» pour liiur faire fupporter la vérité , & ces 
» opinions l'yflémaiiques foni peut-être la feule 
» myihologie qui convienne à des fiecles édai- 
n-rès. " 

Jamais raffembléede l'académie ne fut plu» 
brilljnie. Ce que nous avons de plus aima- 
ble & de plus élégant à la Cour s'y rendit; 
vingt femmes qui jouifl'ent du fuprême hon- 
neur d'avoir un tabouret tout entier chez la 
Reine, furent obligées d'y fiéger fur le pom- 
meau d'une chaife, ou fur le bras d'un fau- 
Muil. 

Le Mufée de la r\ie Dduphine préfîdé par 
M Court de Gibelin , fit , ces jours der- 
niers, une féance où les liâmes furent itdmi- 
fes. Câ pieûdent nous lui une difiertation l'ur 
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le Bœuf Apîs , iquî fut peu goûtée des fem*' 
mes qui l'écoutoient , encore moins des hom- 
mes inflrutts qui Tentendirent : ,c*eft une froide 
compilation de ce qu'on trouve fur cette di- 
vinité, dans Mont^con, dans les mémoires 
de Tacadémie des infcriptions, dans Pluche 
& fur*toat dans Tabbé Terraffon. Un morceau 
^e la traduâion d'Ovide i^ia métamorphofe dr 
Dàpkné en laurier) par M. de S. Ange; quel* 
ques fables affez Ipirituelles , mais mal écrites , 
& fur-tout la harpe de Hosbrucker nous ar« 
racherent au fommeil , où l'air méphitique de' 
la falle trop pleine , & quelques écoliers brail* 
lards nous avoient plongés. 

.On nous annonce pour les preihîers jours 
de la belle faifon, un poëme intitulé /^ Prin* 
temps : c'eft l'ouvrage de M. Viellh de Bois- 
jofHn, jeune homme aimable qui chante fes 
premières fenfations avec grâce, avec hat- 
mome. On a vanté fes vers dans les journaux , 
M les applaudir dans tes cercles : parmi ceux 
rpL% M'a récités & qui ne font point imprH 
mes 5 fai remarqué ceux-ci. 

LE LEVER DU SOLEIL. 

X'ombre fuSt l«ntemeiit, Talouettc légère « 

De raitrore cmbeUte aftive meffagerc, 

Déns Pair qui s^édaîrcit s^élance , & de fa voix 

te bruit va réveiller le peuple ailé des bois. 

Sous des rameaux en fleurs, Philomele tranquille 

Lui permet le plaifîr d*un triomphe facile , 

Elle lait que fes chants doivent rendre à leur ton* 

lie» af ceBS 4e la «uk plus àwm %uo eev* du )ewrf> 
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Le foitil cgijrmt U icrre 
Va répandre fei f«ux. Ici couleur*, & la vie. 
Set rayons enfljmmét n'enitouvreni point encor 
Lei nuages voïCn) qu'il change en vagues <ïoi. 
Son éclat ell voilé : mais bientôt la iLimiere 
Perce , vote , l'tcend lut la nature entière , 
Elle frappe, elle cclaïre. Se rougit les coteaux 
Dont la penie blanchît Ibui de nombreux rroupeaux. 
Elle glilTc Se produit dans la foréi moini fombre 
Le mobile combat de la nuit & de l'ombre, 
à l'afpeA du globe lumineux 
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i les feus, 



Elle étincelle au lumi & fon onde plus belle 
Semble s'enorgueillir de fa beJute nouvelle. 
Les rayons divirét en cclàtans rezeaux 
Roulent en nappes d'or fur l'argent de fci eaux, 
Sa mobile fplendeut fe prolonge , cicndue 
Jurqu'aux lieux où le bois par d'obliques détour* 
Ombrage, rcmbruaïi Se me cache leur court. 

Je viens tle lire une dilTertatton fur P«rfe 
par M. Sells : il effaie de répondre aux cri-' 
tiques de M. Dufaulx traduâcur de juvenal : 
il prétend lui démontrer que les défauts qu'on 
reproche à Perfe font ima^naires ; que les 
critiques qui l'ont attaqué ne le jugeoieni pas 
avec impartialité, qu'aecouiumés au ftylc fa- 
cile & peut-être difîus de Cicéroa, la précifion 
de ce faiyrique les indifpofoit contre lui ; que 
ramorité de fes approbateurs l'emporte fur 
Celle de fes cenfcur». On voit dans le der- 
nier parti, les Scaiif^er, les Le vafl^ur, Da- 
niel Heinfms.le P] Pctau, le P. Rapin , Gé- 
ani Yo^us, Faia;ibe. ColuEÎtu, &i.ç. Les 
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partifans de Perfe font Lucain , Quintilien i 
Maniai , Eufebe* St. Augufiin* Lafbnce, PI- 
thon , Turnebe, Cafaubon^ Dryden, Addiflbn, 
Brown y Du Marfais , &c. — M. Sélis aflure 
qu*il a lu tous les ouvrages de St. Jérôme fans 
y trouver la preuve du mépris qu'on lui at- 
tribue pour les ouvrages de Perfe , <c On dit 
M qu*ennuyé de la leâure de fon livre , il le 
» jetta au feu en difant que c'étoit le feul 
t> moyen de le rendre clair , mot indigne 
t> d'un bon efprit & de la gravité de ce père 
n de J'églife. » 

La diâertation dont )e fkis Pextraît^ corn* 
nence par une courte analyfe de &% fatyres 
de Perfe ; elle eil faite avec précifion & donne 
une idée complette des différens motifs de l'aut 
teur original. 

- Malgré tous les efforts de M. Sélis , il re^ 
Alite même de fon ouvrage , que le texte de 
Perfe eft obfcur. 11 effaie en vain de )uftifieir 
cette obfcurité par des motifs de politique nè- 
ceflaires fous Tempire d'un tyran; par le tour» 
d'efprit particulier du poëte latin , qui nécef* 
iitoit les ellipfes , les tranfitions brufques , les 
images & les métaphores extraordinaires qu'il 
prodigue ; & fur-tout par les explication$ alam- 
biquées, & les opinions oppofées des com« 
mentateurs. U fe permet une fortie fur l'étalage 
d'érudition qu'on voit dans les ouvrages de 
ces derniers : le rapprochement qu'il fait de 
leurs balourdifes ou de leur bizarrerie eft fort 
plaifanr. « Gomment pénétrer jufqu'à Perfe à 
» travers les fcolies d'un Plautius qui differte 
» fur un &? — £t celle d'un Joifo Badius 
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1^ qui , à roccafioti de Corvos Pœtas , donne 
h la définition des mots poema , poetîca , pof 
9^ tic€ 9 poeta ^ poetria , poetris , poeiis ; & celles 
s» d'un Jean Britannicus, qui ne peut pafler 
n Heliconiadas fans décrire tous les lieux con- 
» facrés anciennement aux mufes ; & celles d'ua 
I» Tornonipasus » ou Tourneroche , qui pour 
» éclaircir ces mots fi clairs Pulmo Anhelat^ 
» explique en détail le méchanifme de la voix» 
I» à-peu'près comme le maître de langue du 
n Bourgeois Gentilhomme? Comment chercher 
i> & trouver Perfe dans un Scalefius qui fur 
n le mot Narc , c(&nne la defcription anato- 
n mique du nez ? &c. n 

• Après cette excurfion fur les Commenta* 
teurs, M. SéUs revient à M. Dufaulx qu^il 
combat du ton le plus honnête , & d*une ma* 
mère triomphante : n'a-t-il pas raifon de s'é- 
lever contre la préfomption du traduâeur 
M. Dufaulx qui malgré l'eftime de tant de 
grands hommes pour Perfe , ne le juge pa9 
digne àc fa favante cclere & craint qu'on nç 
kii applique ce mot d'un ancien; ce Vous avex- 
» des balances affez juftes, mais vous n'y pe* 
M fez que de la paille. » 

- Toute admirable , toute divine , j'ofe dire , 
dans ces temps pervers , que foit la géné- 
reufe & magnanime renonciation volontaire- 
ment faite par Mrs. Dormeflbn (*) d*un legs 
de quinze cent mille livres , en faveur des 
vÀitables héritiers, la calomnie n*en a pas 
moins empoifonné les motifs d'une f\ belle ac« 

■•■ ' j i»» 

t^) L'anciea contrôltur séaéral & fon coufin germain 
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tion. Ler héritiers eux - mêmes élevant I^ur 
voix en l'honneur de leurs bieaâiirans amis» 
que pourra-t-on répliquer à leur hommage pu- 
blic que voici f 

Ce fiecle hélas ! déchu de la (blide gloire 

Qu'imprimoit autrefois la magnanimité 

De ces François fameux qui vivent- dans rfaiftoire. 

Nous offire enfin la géoéroûté : 
Et c*eft aux DormefTon qu*oii doit cet avantage. 
Trop grands pour abaiffer leur oreille au laqgage 

Que nous tient la cupidité, 

Ils ne veulent d'aiure héritage ^ 

Que rhonneur & la probité; 

•-. Par M, Le Comte dt Bruck. 

Un modèle d*élégîe naïve & tendre/ eft le 
touchant cantique* de Bértaut, dont le refrein 
eft 9 Félicité pajfée : fi quelque pièce pbuvoit 
prêter à la contparaifon , cette }oUe romance , 
imitée du Languedocien , le mérlteroir par £i 
£mplicitè. 

Au lever de Tàurore» 
Sur un tapis des fleurs , 
Zéphir carefTant Flore, 
Climene, toute en pleurs , 
Affife fur rherbette , 
' A Tombre d*un cyprès» 
Contoit ainfi feuletce» 
-Aux échos fes regrets* 

Tircis efl mort , bergère , , 

Donnes cours à tes pleurs. 



\ 
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Fleurs , quittes pour me plaire 
Vos brillantes couleurs. 
Plaintives Tourterelles , 
Roffignols û charmans. 
Et vous, «.chos fidèles 
Répétez mes accens ! 

Le roi&gnol fauvage, 
Quittant les fombres bois» 
Sufpendoit Ton ramage 
Pour entendre fa voix» 
L'onde dans la prairie 
Plus lentement couloit 
Pour ouir l'harmonie 
De fon doux flageolet» 

Tircis fut le modèle 
^^. Des bergers du hameau «'. 
Difcret, fage « fidèle « 
. Soignant bien fon troupeau i 
Cueillant des violettes. 
Donnant dans les vergers. 
Aux agneaux des fleurettes. 
Puis à moi des baifers. 

Errez à Taventure, 
A la merci des loups , 
Cherchez votre pâture , 

• 

Moutons, difperfez-vous! 
Je plains votre mifere; 
Mais Tircis m'eft ravi, 
Et fa trifle bergère 
L*aura bientôt fuivi* 
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( 

De Vtrfailles y le 14 Mars 1784; 

Dans les temps malheureux le peuple fouf* 
fre 4'abord avec patience en efpérant des fe- 
cours, il les reçoit. La reconnoifTance le tranf- 
porte; s'épuifent - ils ? il fe livrt à la fureur. 
Malgré la multiplicité des œiiffes de bienfai- 
fance & de charité , dont à la gloire de la 
phllofophle, on a vu cet hiver fur toute la 
îurface de l'Europe plus d'exemples 'que n'en 
ont jamais offert les fiecles que le fanatifme 
regrete , les befoins ont été extrêmes dans 
pluueurs contrées. Des payfans , des journa- 
liers raflemblés en troupes fe font répandus i 
main armée dans les Campagnes prêts à fa- 
crifier leur vie pour arracher les moyens de 
la conferver. Les nouvelles calamités que les 
inondations ont caufées , en ont augmenté le 
iioiiil:ire : ils n'affaffinent point ; mais ils fe dé- 
fendent courageufement contre les maréchauf- 
fées, & le Roi s'eft oppofé formellement 
dans le confeil au projet d'envoyer de^ trou- 
pes contre eux. Il faut ^ a dit S. M., les faire 
vivre & .non les tuer. Qu'on leur procure des ref 
fouTcts légitimes , c*eft le meilleur moyen de leur 
faire abandonner celle du crime. 

Ces malheureufes circonûances , la dimi- 
nution du produit des importions cette année 
& rimpoffibilité d'en établir des nouvelles con- 
trarient les plans de M. de Calonne. : il fe 
rejette fur les moyens ufés & onéreux de 
fubvenir aux befoins du momônt , des fup* 
plémens de finance , des charges honorifi- 
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ques , des taxations fur certaines autres , fur 
ies nouveaux nobles , fur les notaires , &c. 

Le projet favori de M. de Caftries revient 
fur le tapis à cette occafion depuis la diQb« 
lution de la compagnie des Indes. Le Mini(> 
tre s*eft conftamment occupé du plan de fon 
rétabliiTemenlft On a répandu dans le pu)>lic 
ide lettres df%f. BufTy qui repréfente avec 
4es couleurs ébiouiflantes les opérations de 
commerce qu'une compagnie* puiflante pour- 
roit faire dans les contrées; la haine que Ton 
y porte au nom Anglois & les avantages que 
nous devons attendre des difpoûtions où font 
des Nababs , dont les uns nous font dévoués 
& les autres défirent vivement de fecouer le 
|oug de nos rivaux. Cependant le mauvab 
fuccés de nos négocians dans l'Amérique Sep- 
tentrionale & la liberté illimitée de commerce 
^ont le fyftéme s'établit réciproquement entre 
les différentes nations de r£urope , paroiffent 
détourner nos capitalises de cet établiflement. 
Nous pouvons , difent-ils , nous intérefler dans 
ies armemens de nos ports , & f\ vous les 
prohibez , dans ceux des Hollandois , des Im- 
périaux , &c. &c. fans avoir à craindre d'être 
compromis dans \m difputes perfonnelles des 
employés , dans les haines mutuelles des na- 
tions , fans avoir de guerres à craindre , de . 
marine à entretenir , de troupes à payer. En 
e£Fet il eft queftion de laifTer à la nouvelle 
'compagnie fi elle a lieu le foin de la défenie 
île commerce & de 4^s pofleflions. 
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D€ Parts, le 19 Mars 1784^ 

Je ne connoîs rien de plus ridicule, de 
plus abfurde même que la manie qu*ont eu 
plufieurs hifioriens de faire pérorer leurs hé- 
ros. Sous 4a plume de ces écrivains, on voie 
de grands hommes devenir d'infuppprtables ba- 
vards, ou annoncer par les difcours qu'on 
leur prête ,* un cara6^ere ^ des vues qui con* 
traftent avec leurs aâions, &fe montrer très- 
certainement tout dîfierens de ce qu'ils étoient 
en e£fet. Il eft , par exemple, très-plaifant d'en- 
tendre l'hiftorien de Pugatfchew vous réciter 
gravement des harangues qu'il a adreffées -à 
un petit nombre d'amis dans le milieu des bois^ 
ks propres expreffions quil a employées dans 
fes conférences avec des confîdens au fond 
d'une caverne où (ùrement perfonne n'écou* 
toit aux portes. 

On ne reprochera pas ce défaut à l'auteur 
d'une brochure très-courte & très-intéréfTanie 
qui a pour titre : Lt faux Pierre III Empe» 
reur de Rujfle , ou Stiepan-mali , c^eft-à-dire , Ste" 
fano piccolo , qui parut dans le Duché de Montf^ 
negro , fitué entre la mer Egée , V Albanie Turque 
& le Golfe Adriatique, Il eft difficile d'écrire 
l'hiftoire avec plus de concifion. Celle-ci laifle 
défirer beaucoup de détails curieux; on les 
regrette d'autant plus que Fauteur paroît n'en 
avoir ignoré aucuns de la vie de l'audacieiix 
& Singulier perfonnag^dont il eft queftion. On 
croira difficilement qu'un tout jeune homme 
toiaakt Sûepan-mali» qui n'avoit aucun trait 
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ide refTemblance avec le Prince dont il pre- 
noit le nom , ah pu faire appuyer fon im- 
pofture par un grand nombre de partifans dans 
un pays où il fe trou voit beaucoup de gens 
qui avoient féjourné en Ruflie & qui avoient 
même approché de Pierre III. Stiepan étoit 
fécondé par les Caloyers , & ces moines ont 
un grand crédit fur des peuples plongés depuis 
nombre defiecles dans les ténèbres les plus profondts 
du Barbarifme & de ^ignorance. Enfin il parvint 
à fe faire reconnoître publiquement pour TEm- 
pereur Rufie> non- feulement par les peuples» 
mais par le Patriarche ou Wladica , Métropo- 
litain de tout le Monténégro, par les Waivo-' 
des , les Sardars & tous les ordres de l'Etat. 
Les amis de Stiepan-mali donnoient pour une preuve 
& un témoignage fans réplique qu'il étoit Pierre III 
de Ruffie , fon amour pour le vin & le Rachia ou 
eau de vie qu'il buvoit en abondance avec fes nou* 
veaux Miniftres d'état & fes généraux d'armée. Une 
fmgularité remarquable, c'eû que Marco Jan- 
nowick qu'il avoit nommé fon grand Chance- 
lier & qui fut un ami très-utile pour lui, ne 
favoit ni lire ni écrire, pas même dans fa pro- 
pre langue. 

Les Vénitiens & les Turcs combattirent 
Stiepan-malL Les Monténégrins fuccombent; 

' Stiepan eft pourfuivi par-tout, a 11 femble, dit 
» rbiôorien , qu'il va s'éteindre fans appui 

■ f> comme une lampe fans aliment dans les om- 
r 9^ bres. Mais quand elle femble abattue , une . 

19 ame grande & hardie eA encore loin de fuc- 
i^ » comber... n Les Turcs font chafTés des mon- 
: ta^a^es» Tufurpateur jouit pendant quelque 

teoups 
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temps de fes Aiccès , mais il fucçombe aux zu 
tîEces'd'un traître qui s'étoit introduit près de 
lui fous le prétexte de chercher un afyle con- 
tre les Turcs, Les éclats d'une mine que Stier 
pan avoit fait jouer pour faire fauter des ro* 
chers & àpplanir un chemin ^ hii avoient crevé 
les yeuX: : dans cet état il fut facile à Témif- 
faire de fes ennemis dé lui couper la tête qiiî 
fut portée fur le champ au Beglierbey dé 
Romelie. 

Ceft ainfi que fe termina le rôle de Stié- 
pan-mali ^ qui pendant trois années , remplit 
rEurope du bruit de fon nom« des tiouveautés 
qu'il introduifit dan$ les* mœurs des Monténé- 
grins & de fes vîâoires contre les Turcs & 
les Vénitiens. Cependant fon grand- chanceUer 
prétend toujours qu'il n^eft pas mort & qu*ll 
reviendra un jour à Monténégro , plus puif-. 
fant & plus glorieux qu'il n'a jamais été. 

Notre hlûorien parle enfuite d'un autre Stièl^ 
'pan qui parut dans le Monténégro; vers lé 
commencement de l'année 1774. « Ce Stie^ 
«u pan , dit-il , n'a rien de commun avec l'autre. 
Il que le nom. Il s'appelle, comme il le pa«- 
n roit par fon extrait baptiftaire , Sriepan An- 
n Tiibale d'Albanie , fils du Knès Anto & de 
s» Franca Marcowick , qui fort de la premier» 
M tribu Mitrowick parmi lesrdpyze.tçibu^ aQ- 
n tiques, reconnue encore pour telle du temps 
n de l'Empereur Diociétien,- parmi les vieux 
9 bergers de l'Albanie, n 

Ce Stîepan Annibale n'eft autre que lé pré- 
tendu Prince d'Albanie « qui pourroit bien être 
plus véritablement Vi^te.uj: de cette. brocluirç» 
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\k (fjne lettre qn*î! a dernière^ 
rîrs i C2 enod Mnce : 



Q3^ aiSMan'qae ceux que f endure 1 
Qasliis gr-rgice que cette trîfte vie ! Quelles 
dr^asies ne cbs crêDemens tragiques aux« 
:â or s c^-^Tr-TPeTcpent expofé ! Se peut- 
t. r;;£ k cs£l c'&i: fût naître pour m'accabler 
Â£ asc oe raz\ ! Les îours qui me reftent 
vas xie^'snr ik>* £::;9îke. Je n'anends plus 
fus KF ciu^Tinsi « il ae oe nefte plus qu*à învo- 
4per la aion^ Ceâ ainiî qu*aa milieu des oo 
V?cs Âe k mih. i^jrtê « înter^ » afiîgé du pré« 
étn: . ef-.'vzvucc de ravenir , entre meê livres 
&. ies funcs de taa douleur « je m'exprimois 
lue: Si: K-ir. Voci« lettre eft venue aujour- 
«^ . &. acv9)sr£^u: îe m'exprime toflt au* 
twinen: Elk a fcidd;i:t fur mon ame conf- 
Wmoc i» cfies«; {ue ^ ïasùere du )Our produit 

orageufe. Car JQ 



]^«<'^^ <M9^^c«ir . ^ibM CKi, tes afyle, 
1Km«« 4iM» rtei».^«B^, tcyMt 4e Ti!Ie en viUe. 



% \^** *«fc ^iM* î« fcis pkiiofephe, & 
M^ >V 4^ i^tK^ S^^. Je n ai suffi que hi 
p*J*Qf^<^ >t «Kt*e p«wr mon appui ; mais 
« vj*i* x^i^Vt <tt^ (WMmi, qui voudra «tr« 



» Ce^pendant fî ypus icoanolfilez toute TifiJ 
^lAfiiçe des ho^iiaçs , û vous faviez quelle eft 
Jeur suduice pour perdre un innocent , pour le 
aaircir, ^ur le décrier. ,. vous auriez Jiontf 
^J'^^ce hi^maine^ ^ vou^ verriez que çeuK 
qui ont fait parler les animaux à deiTein de 
nous corriger,. Va voient jp^s tort. Vous trou- 
verez plus d'çxeuiplesxie. modération, de dour 
ceur & d'humanité parmi certaines bêtes que 
parntû les hommes mêmes. .» 

n Mais ni votre bon fens , ni ma philofo*. 
pbie ne .£cmt ppiot la .dupe de ce^ ili;atagémesJ 
Us «ne fe préviennetvt point contre Cieipc ^*ilf 
<eitte;ndeni;. déchirer. Ils ÙLVçxit que .dans toute 
«flaire., il faut entendre les deux parties^' 
pour ^onnoitce q^i a ton; x>.u raifon ,, & que 
î'iquité veut qu*pn fuTpende au moins fon }\i». 
gement. » 

J'ai voulu VQÎr dês pfrfonnes que la haine, pu^ 
Ifliçuc r^uaUfOUoit ^ dii(pît Jgenoît XIV : Je Us ai 
^eS'j <6^^rès Us ayoir^n^iquéfis , j'ai nn^arqué 
qut^es h^mflie^ ^^OfimdnyMfiintfi avic^M^pkui 
nùiïts fiçuUufyf i futn^wiayoit rtconufuutdé df n^ 
J4mMÎs ^é^entefj étaient tof^t fimpUmcnt Us du» 
pts de Vimpofiur^^ da lor. calomnie ^ de la prçven^ 
tion & de la jaloufie, 

■m ;Uii éiçurdij» un m^^^^ un.parleur dp 
profdffîpA lâchiî uo 910t. i^a^j hafacd ou par 
m^cf-wm^ l'iproipe ^^iûiînètçf^ y,€;ctuevx : 
ce mot paàe de bouche en jpouc^ , ;^oJe ^ 
<c>eniiv«iP$iVrtoAU; où il yfL4^s oi^ines^'jrqid 
ue ie<pe(Be (iescorjiç fi^. frpmme .un diamant ^ 
devicQt ^ofip: uQe*4i^oir^, & le marteau « 

iOHT IVAQ ^e^A^ :P^'^^: de. la vérité & 

C » 
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; TcUi lorigine de prefque tous 
\> :-- :« -ira=J'js su déiavantage des uns 
Cl. -•> i-:ris, &: voîU par quoi on voit la 
ri .trrir.^>- ics huâmes & des femm^ mîfe 
en 'rcT\;.-i-\ c^^ict leur porte & derrière 
!c-:^ rxcc* » 

» J.. i-. - mr. -■♦txfîrf cet hcmne ^ difoît le 
aï^fi.rj: ^c Xs:r:;:î:e.i îcriquH entendoit dire 

•• C,*^ 7jr c!î rc^i:: *^j"il découvrit les 
«nâiî-^*^ *u -^iiTtrrv :cr? Ic*.>?h , capucin , que 

c n;c.!\: :;nxu4 rar 'x t'jrtt /Enzrerce grife. 

>cs i^*»".-vrs> •^ *"rf>(^« ie faire retentir 

4t> •iiiiiî-.vs C'.vrv \I it:\ criîLîes da Minif- 

^tî . f. ,\" -.rc-rc ,.%>5 pî^ ?^» qui de\-inrent 

v\.'..u*.» .c .1 ::••--. li car;-ial connut 

vN,\ ^-: ;'..-w :.^:»c .'S:i«irTî . >ji coïwa ta con- 

i-^x-T ,v :::if.i iti^ .1» !»^*ts i *« eG^ieux. » 
-• v,^i I À KMtc ie sinfrc* ixpja^aîenr. U 

I ^ 4 ^'.ic aw< iMCorlîï» & ics polrrors dont 
0*1 iv; 4if 'KMtt jc !nj-\ wrce que ccux-li 
*jc iNu K*%iit oiirth-au^- l*-» ^or!.v.;:encc libre 
X -!u î^ "îtvK H't itfc c"ia*;^* reaojrce pour 
,fcvv,v ^u» oj» K«'«ivjCH> "^dr ùi ciba!e & par 

1 H>tiHUtit«. v'oMîi qu is cxHi^ent /univers 
c«uK% . x'ss. «OiK 5«n>f •iciîiTC* ; u:ï asyle , s'iîs 
îCSW ivutHiivii» . c %cf<feiiSiî isooaeur, s'ils 

% V^««>«<>*< :%?uicurs c^^'ui qu'on îette à vot. 

Kixîk Xi:iiii ^^r ks c? :ii» ic Tîirpoilure & de 

.K-^» «v Vi*.<itii.^ jii c %cir & c< rSxKver . puîf- 

^^ .1; •iiviitv . c;;ii le «K^?ici| tU àini taire 
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Ktapofture & renvie. Il n'y a rien de plut 
lâche & de plus indigne de Thomme , & fur- 
tout d'un Prince que de n'ofer tendre la main 
à un innocent , parce qu'il eft perfécuté : & 
rien de plus méprifable que de fe laifler do- 
miner par la prévention. » 
. n Nul homme fur -terre qui n'ait des en- 
nemis , & qui n'en a point , eft un être auffi 
qui n'a point d'amis. Ceft le fort de la vertu, 
d'être opprimée. Si Ton nous donnoit Thiftoire 
des grands hommes outragés par des fatyres 
& par des calomnies» de cette hifloire on 
xempliroit une bibliothèque. Il n'y en eut pref- 
que point qui ne payât , l'intérêt de fon pié-> 
nte & de fa venu. Nos aonalôs font remplies 
d'une, multitude de perfonnes illuftres qii'oa 
perfécuta gratuitement, & que leurs protec- 
teurs abandonnèrent pour les facrifier à la pré: 
Vention. » 

, n Heureufement pour le genre-humain vous 
ne vous laiflez pas prévenir « vous avez rai- 
ibn de. dire qu'il vaut. mieux. ëxcufer un cou- 
pable , que d'affliger un innocent. C'eft, ainii 
que penfe , parle , & agit l'homme fage & le 
Prince Philofophe. J'appelle moi philofophe 
celui qui agit bien & penfe jufie , & non pas 
celui qui écrit & qui rai(bnne fur la philo- 
fopbie : comme je n'appelle pas orateur celui 
qui fonne la .cloche pour le fermon , mais ce-^ 
hjtï qui le prêche. » 

» V. A. R. me nomme fou vent PhUofophe: 
Je crois que ce beau titre vous appartient de 
préférence. Je connoitrai peut-être mieux que 
V. A. R. l'hiftoice de la philofophie , ms 

C 3 
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¥; A. n. connoit mieux que noî Fel'pnc 
la philof^ophie ; vous m'en paroiffez mietix pé- 
nétré (jue perfonnc , & le inonde jouira de 
l'amour que vous avez pour elle, & des le-, 
çons charniiintes qu'elle vous donne. " 

» La pliilofophie conduit toujours au vrai 
bonheur , lorfqu'elle peut nous garantir de 
i 'amour* propre , l'ennemi le plus adroit & le 
plus opiniùtre que la philofophie ait â com- 
battre, La philofophie n'eft point une venu 
âpre telle qu'on fe la repréfeme , qui prend 
la caullicité pour la juAeÂe , l'humear pour la^ 
raifon , & le dédain pour un Sentiment noblejr 
La philorophie dont je parle & qtri vous eft 
il naturelle, eft une vertu douce qui craine 
]e vice , Si qui plaint les vicieux, qui fans le 
moindre étalage, pratique cxaiElemeni le bien , 
t|ui fait dilUnguer une foiblelTe d'avec le fen- 
liment; qui chérit , qui refpei^e tout ce qur 
l'erre les nœuds de la Ibciété ; qui établit une 
aimable égalité dans le monde , qui n'admet 
lie prééminence , que celle que donnent le» 
Qualités du cœur & de l'efprii , fans blelTer 
pourtant celle que nous donne le droit de no- 
tre natlTance . qui loin de haïr & de maudire 
les hommes, les prévient, les foulage, leur 
toit connoître les charmes de l'amitié, par la 
plaifir de l'esercer , & qui tâche d'enchaîner ^ 
tous les cœurs par les liens de l'amour & de 
la reconnoilTance. Ni la barbe de Socrate , ni 
le manteau de Diogene, ne font point le phi- 
lofophe. C'eft une préférence honnête , & du- 
rable que le riche & le puifTani donnent au 
HDvie & au phis foible. . . » 




I 
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LORICINE DES TRUFFES NOIRES, 

A M. D. ta lui <a ^tgjBt un< boite. 

"Viflui pteutoii U mort de fon cher Adonii , 
£r pour la conrolci l'amour ecoii prci d'elle : 
Dms ce jour trop affreux, ah, dit-elle , mon (Uf J 
Pour finir mes toiirmens qLie ne fuii-ie mortelle { 
Aux amans malheureux <]u« le trépas cil doux '. 
Quels propoi , dit l'amour, MaDiao, y penTci-voml 
On palTc un tel Ibubaii à la peiîie Autocc 
Qui n'ayaiu que fon vieux Tiioni 
A force de lui dire : encore ! 
Le précipita chex PImod-, 
Mail voui, de« grâce* ta deéffe, 
L'objet des voeux det immoiteli , 
Vous qui voyci fur vos autels 
Fumer l'cnceDs qu'allume >a îeuReffc , 
Pouvei-vau) défircr l« dcflin dci mcntaU} 
Ah: Ccffez de h»i> votre rfïviae cffeoce; 

Le défefpoir a*a qu'un marnent ; 
On fe calme , & bientôt une femme qui penfe ' * 
Songe i l'amanl qui doit (iicccdcr 1 l'imaot. ' 

Eh, qui pourra \uai\i , dii Vénut toute en tUmef i ' 
Remplacer ccld que je perds? < 

n le (cra dini peu, baudilTei vosalarmci. 
Lui répliqua fon fils. Pour vaincre l'univcn 
Les yeux de la beauté valent mieux que mes araie^ 

Oubllci ce jour malheureux 
Que PhoEbut va plonger dans le fein (l'Atppbiuîici 
Venet former de nouveaux nœudt 
, Digoei de la belle Aphrodite , 
L'amgur £uua 1» icndie heureux. 



Je ptittaiM mèmt n^eater les délices 

Qui doivent fuiTre vos defirs , 
Es je veux 9 prolongeant les amoureint plalfirsi 
Corriger la nature & vaincre Tes caprices. 

Un fruit nooveau « d*un goût divin , 

Du parfum le plus agréable , 
Ignoré iufqulci, va croître en mon jardin* 

Bientôt placé fur votre table , 
De vos mets fucculens ce fera le plus fin ^ 
An Corps exténué « réduit à Timpuiffance « 
Son alkali rendra la première vigueur. 
Et même fur Thymen étendant fa puiflance 
Sa vertu, des époux réveillera Tardeur* 

Mais pour obtenir ce prodige 

Que mon cosur préparc a vos feux , 

L'implacable deftin exige 

Un facrifice rigoureux» 
Je tremble en répétant fa fentence cruelle : 

Il faut , dit-il , fur le bel Adonis 

Renouveller Taventure d*atys. 

Et que femblable aux Prêtres de Cybele ^ 
On jivre à Cupidon ce que ces furieux. 
Dégradant leur efpece, ofent offrir aux Dleuz^ 

Telle eft du fort la loi févere« 
A CCS mots la fureur s*empara de Cypris } 
Dans fes regards en feu, fes tranfportff & fes crif ^ 
Des filles de la nuit on vit le cara^lere. 
De reproches fanglans elle accabla fon fils. 
£*ambûr leva les yeux : il méconnut fa merc» - 

Ce n'étoit plus la Reine de Cythere 
• Qu'entourent les jeux & les ris j ' 

C'étoit le manque de mégère. 
Sexe enchanteur , vos traits fi féduifans , fi doux , 
Ke font pas faits pour la colère. 



Evitez les tranfportt furieux cm jaloux* 

hts grace^ qc foi^t plusr où Ton voit le co'brroux* 

Vos armes font le doa de plaire » 
Servez-vous du pouvx>ir qu*il vous donne fur nous« 
Tout effort violent eu de courte durées 

De la fenfible Cythérée 
Le vif emportement bientôt fe modéra. 
L'amour s*en apperçut, avec elle il pleura i 
Vénus en fanglottant cefla de fe défendre; 
Réiifte-t-on aux pleurs que* Tamour fait répandre ? 

Ce qu'il demandoit il Tobtlnu 

^ ... .....•■ ^ .j' • 

Mais quand la nouvelle en parvint . , 

Aux oreilles de Proferpine, 
Grande fut la rumeur dans Templre des morts. 
La jaloufe déefTe , en Ton humeur chagrine , 

Voiiloit quitter les fombres bords. 
Junon prend fon parti , la: querelle s^allume| , 

Jupiter y félon £à coutume » 

Ecouta tout avec borné , 

Et de ce qui fut raconté ■ * 

Mercure (^) en groâbyant fît un ample voluffle* 

Tandis qu*on qccupoit Themis 

A débrouiller ce cahos inlipîde 

L'amour fuybit d'un vol rapide » ' 

Fier des dépouilles d*Adonis. 
Bientôt il atteignit les champs de iàDcfride. ^ 
Là de feis propres mains , daiir im-rernmi arrde V* «' 

Que d'un de- fes traits il- bêcha , - 
Avec foin il les met près du temple de Guide» 

Lq myftere fervoit de guide 

Et de fon voile le cacha. 
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(*) On: Oàt que Mercure eft' le Dieu de réloquewj^k 
& des voleurs, "'" .. f . ;. . 



Phoèbuf pu fa ciftimr féconde 
t.cs Éc genncr en éclatnnt 1« monét s J 

Le Plaifir Tint les attofeV % 

Dans Tes profends labonrtoîret <' 

La nature entreprit de les fertilifer; 

Elles devinrent Tmffes noires. 
Jaloux de ce fuccès Tamour les recueillît; 
A (buper chez Vénus lui-même il les fervit. 
Mars avoit accordé le repos à la terre 
£t venoit à Paphos en goûter la douceur i 
Il les lui préfenta » fouriant â fa mère ; 
Vénus à ce fignal du petit enchanteur, 
Refiifa d*y toucher, foupçonnant le myftere. 
Mais le Dieu des Héros les trouvant de fon goût^ 
Sanslaçon en mangea comme on mange à la gue^e , 

C*eA-à-dire qu'il mangea tout. 

ci qu*il en advint, le dirai-je? 

Non : je dois taièe & rcfped^r 
Les miracles des Dieux. Je fesois ûicrilege 

Si i*entreprenois de conter 
Sur. mes pipeaux , des faits qu'il faut chanter« 
Apollon & Voltaire ont feuls ce privilège* 

Pour vanter le joyeux pouvoir 

De la produâion nouvelle» 

Je crois qu*il fuffit de favoir 
Que hÊ, blonde. Vénus ne fut jamais fi bçUiî 

Que le lendemain de ce foir. 

Mars 0*avoit plus cet tir farouche 
Qui force les guerriers à braver les haiârds# 

Les ris voltigeoitfnt fur ia bouche , 
La douce volupté tempéroit fes regards. 
Àtofi le vrai plitfir embellit ce qu'il. toucbew 

L'amour I glorieux ifatistût 
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Du fuccès de cette aventure; 

Lalâe le £6in à la nature 

De nous difpoofer ce bienfait^' 
. £t ia nature pour lui plaire 
Cultive encor la Tru£fe à Tombre du xnyftere 

Et lui conferve fa vertu: 
Cette plante aux favans prouve fon origine , 
£n vain on la difTeque, en vain on Texasûne^ 

Son germe eft toujours inconnu. 

En attendant 4u*on la devine » 
Jouirons , cher ami» le reile eu temps perdu. 

De VerfaiUcs^ U 2j Mars 178^; 

Les récits de la conduite du grand Jofçph 
que M. de Breteuil met fans cefTe fous les 
yeux de notre jeune & bienfaifant Monarque » 
font de jour en jour plus d'impreffion far fon 
efprit. Dernièrement encore , le Roi à pied , ac- 
compagné feul de foa capitaine de gardes^ tous 
deux déguifés comme des fimples gentilshom* 
mes f parcoururent les campagnes, viûtant les 
curés , les agriculteurs , interrogeant de toute 
part la voix du peuple fur la conduite des 
adminiftrations fubalternés , & fe préparant i 
nous faire goûter toutes les bénédiâions qu'un 
Bon Roi qui cherche & accueille là vérité jî 
répand fur fon peuple. 

On a beaucoup parlé du duel du Cbeva* 
fier de L*** avec le Comte de T***, fils de 
Tacadémicien y & des pourfuites ordomiées 
. contre le vainqueur. Le Vicomte de T*** 
lui^ême témoin des torts de fon neveti & d^ 
la modération du Cbevalier, follicîte grâce 

'■ ■ • o ■ • ■ 



près du Monarcjue & Ton efpere qull foli* 
tiendra. 

Une affiiire plus conféquehte eA celle des 
chevau- légers de la garde. Le Duc d*Aiguil- 
lon y leur colonel , ayant voulu leur donner' 
une efpece d^efpion i la caifle , dont les fonc* 
tions dévoient empiéter ifur celles du major ; 
ces Meilleurs ont réfolu de chaffer cet intm. 
Lorfqu'il fe préfenta pour commencer fon 
travail» les chevau - légers fe trouvèrent- là 
pour le recevoir , en lui adminiflrant chacun- 
vingt coups de plat d^épée , puis ils dreiTerent 
une efpece de procès verbal de cette flagel* 
lation , fiipulant qu*on ne s*étoit fervi d'épée 
qu*à défaut de bâton » ce qu'ils fignerent tous, 
jeunes & vieux officiers. On porta enfuite 
cette pièce finguliere à M. le Duc d'Aiguil- 
Ton. Le Roi étant inftruit de ce qui s*étoit 
paffé f a fait aflembler une efpece de confeil 
de police préfidé par le Duc d'Agenois , fils 
& funvivancier du Duc d'Aiguillon^ pour conr 
iioitre de cette affaire : comme il eft de l'in- 
térêt de ce jeune Seigneur de préferver le 
corps de la caflation qui l'en prîveroit & même 
de s'en faire aimer, il eft à croire qu'il cher- 
chera un biais pour que "S. M. puifTe faire 
ér'acè. 

Le bruit a couru que nous allions être en- 
gagés dans une nouvelle guerre , c'étoit avec 
l'Empereur de Maroc. Elle n'eût pas été dif- 
ficile à terminer. M. de Vergennes a raiTuré 
Qos négocians à cet égard. En remontant à la 
iburce de cette nouvelle , on a découvert , 
8ù:-on,'qu'«Ilê avoit été inventée par le Con- 



# 
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ftil de Holfande à Algéfires ; & Ton ajouta 
que notre Cour en a porté des plaintes aux' 

États-Généraux. ' 

> • .* 

De Paris , U 16 Mar^ ï7^4»'. 

Voulez-vous quelques détails fur Stie-»' 
pan-Annibale d'Albfnie? Ce fut le 5 Mai 1774 i 
qu'il arriva à Monténégro. Le Patriarche Sava-' 
PetroTTltz le reçut comme fon ami & fofi Vv*'- 
bérateur. w — Ayant vu naître & fon père' 
n & même fon grand -père, & cdnnoiflanc 
}» parfaitement fa famille & fon origine , ce» 
If confidérations qui de coutume agiflent vive- 
n ment fur le cœur des bonnes gens & fur-tout 
n des vieillards > contribuèrent beaucoup à l'ac* 
n cueii amical qu'il fit au jeune Stiepan.... U'- 
n eut même aflez de confiance en lui poui*' 
p le conduire dans le galetas où U avoit foof*' 
m> trait ks archives & le tréfor de Téglife à 
>» l'avidité de Timpodeur (Stiepan-mali ) & pour 
» lui dévoiler toutes les affaires civiles & 
9> politiques du duché de Monténégro. U lui 
nf propofa avec inftance de refier dansle 
ii pays pour l'aider à rétablir l'ordre &'la 
m tranquillité que Stiepan -niali avoit fi fort 
9» dérangés. Stiepan- An nibale y refia en effet- 
n quelque temps , mais bientôt fôn ame in- 
n quiète & avide d'infiruâion , ambitieufe de dé* 
9^ ployer fon énergie fur un plus grand théâtre, 
» forma le projet d'en fortir & d'aller à -la 
}» Cour de l'Impératrice la plus magnanimev 
n la plus éclairée, la plus philofophe &'W 
» pias-fuiffaate qu'ait jamais eue le Nord eo^f» 
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» tier depuis la création du monde. •' . . Le 
ft Patriarche & les autres Ordres de l'Etat 
n confentirent à fon départ ; il avçit déjà aç* 
M quis un tel crédit fur l'efprit de ce chef de 
ii.la Religion & métne de toute la nation, 
i»'qu*on luilaiiTa la liberté de faire fesplein- 
iL pouvoirs & fes papiers tels qu'il le voulue; 
n au point que Sava-Petr(^itz & les autres. 
n Qiloyers qui ne favoient pas un mot d'i- 
n calien , fignerent cependant dans cette lan- 
n gue , èc cachetèrent du grand fceàu patriar- 
» chai tous les écrits 'qu'il leur préfenta auili 
n bien que ceux en Servien. Us firent plus ; 
n iU contraûerent une dette aflez coniidérable 
» avec les Vénitiens leurs voifins pour four« 
n air aux dépenfes du voyage. Certainement 
M il^ n'auroient jamais eu la même comptai* 
n- ûiRce pour Stiepan-mali qui étoit plus craint 
n qu*atmé : & ce trait fuffit pour prouver ce 
»' qu'auroit pu entreprendre chez les Mon?, 
» tenegrins le jeune Stiepan. Mais ce Prince 
» qui n*avoit pas alors vingt-trois ans accom- 
}i plis , ne fut point profiter des circonftances , 
3f & l'expérience ne lui avoit pas appris com** 
it me à Cefar, qu'il vaut mieux ^r€ U pn* 
» mier dans un village que le fécond dans Rom 
w tne» • • m ty 

. Stiepan- Annïbale partit en qualité de Minifin 
pUttipotentiaire & de Knès des Monténégrins, ( Le 

Patriarche & les autres corps de l'Etat Ta- 
voient élu en 1774* comme leur Knés & 
li^ur Capitaine* général.) U alla aux cours de 
Bf rUa & chez les confédérés de Pologne & 

4t JoihiMni^* C^ irî qoç rhiflorien trompa 
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«njvètlêiMflt ûoîté çxiAùùté M iompmt bmfr 
^eâient Id fil de âi nûtrwùcftk « Qu*il nous 
^ hsÊile^ dit-tl , d« favéir qifaprès bienl des vi«> 
ito ciâitiiées,d€«rtV«r^^d^trav«f£i»,SitepaM 
» d'Albanie eft deveim Phil«fopbe autant dalé 
m fa itMiniere d^afgîif que dani h £aiçon de peiH 
fl» fer. Le bruit , a)oiiite-l-iI^ efl géftéral qu'aprià 
â» ufle patience & une coiritance à toute épreor 
i» ve 9 il eut le bonheur de gagner Famitiè ti 
» la bienveilkmee de rMritier du grand Vrè^ 
m dérk y- liérkier digne à tims les éfptéê étità 
i» tal père (*)•«.. tr 

L'auteur de récrit dont je continue Textrak 
tapporte & cette occafion la lettre fm vante du 
Friace de Prufle à Sôepam^Ânnibale. 

fofldamy le i6 Septembre tjj6» 

» Tai reçu & lu avec plalfir , NL H ft'mtf^ 
les deux lettres que vous m'avez adreffées; 
)ê ttcruve lés idées du Prince d'Albanie ibrt 
)s^es fur le gouvernement. ... A l'égard des 
femrties ; fii le Prince eft foible & s^en laiffe 
gotiverrter j il y a fout à préfotier que fef 
«ffiiires hymt aiàl , mak les femaies feulea nt 
feroAt pas refpon&bles du mal qui fe fera » ht 
ftitte enp fytz toujours à la cavfe première » 
k kl (oibMh dti Prince. Sk les femmes ne le 



(* ) JkWtAcm k ces paroles. q)if le |ran^ Fréàétn éft es 
•mbraflaatfoa aujguAe neveit » au retour d'une. expédi« 
tion p^riildufe | dans la campagne de 1778 où ce Prmcd 
dbmiK de Ù gfiTndel pr etnrcy de fon Hahfileté ; Je ne doi» 
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gouyeriiem p«s,ne fera-t-il pas égal«mçnt v^n^ 
par des Mînîftres dont rintérét particulier ou 
la faufle ambition fera le malheur de l'^t^ 
Qu'un Prince fermé & qui remplit . dignement 
)es devoirs de fa place, aime les femmes, 
il n'en fera pas moins grand homme pour cela , 
fi d'ailleurs fon deftin favorable lui donne lesi 
occafions de mériter ce titre; le tendre dç 
lleori IV pour le iexe ne luî ôta pas le noiQ 
de Gr^nd, Philippe d'Orléans, Régent deFrance,, 
]K)urroit encore fervir d'exemple, & tant, do 
héros antiques & modcrnç^ que je pourroia 
citer. Ne défendons pas l'amour, aux Priqces 
qui favent goûter fes douceurs & fy défendre 
de fes foiblefles : il eft bon que des hommes 
qui font l'arbitre de tant d'autres , aient de 
la fenfibili^é; cependant ils doivent la favoir 
Turmônter fi de mâlheureufes circonftances les 
y obligent.,. », 



., . .- :. <f 



Le caraâere de Stièpan-Annibale d'Albanie i 
eft tracé de la manière fuivante dans cette 
brochure : « Ceft, dit-on, un efprit altier, 
n arrogant, fouvent emporté & vindicatif, fur- 
p tout grondeur im|Htoyable ; de forte que Ci 
p Qti le juge par fes manières i. on (e tro«h 
p vera.plus barbare peut-être que le 'Monte- 
9 negrin ou TArnaute le plus fauvage. Main 
p fon cœur, fon fenfible cœur eft l'antipode 
n de (on efprit. C'efl le contrafie le plus 
I» frappant, c'eft un combat continuel qui lui 
>i rend l'exiftence malheureufe & fatale. La 
n générofité, cette vertu des grandes ame$ 
i> dégénère .fi>uviSot chça iui en une prodige; 



i( fitë ^é ies réveiras ne comportent pas tr 
o qui dérangent fes propres afiaires* Son ca-^ 
» raâere. enfin eft une énigme inexplicable..: 
» il peut au moins fe vanter d'une chofe , c'eft 
» de n'avoir jamais rien fait en fecret, q;u'il 
» ne puiffe dire & dévoiler au grand jour. On 
n a mis pour devife au bas d'un de fes porr' 
n traits » ces parol«s fur Uliffe dans le TéU^ 
n maqU4,\, C*eft fort mime qui fait fort malhiur^ 
» Un homme d'efprit a retourné la phrafe & 
n a dit : Ceft fon malheur qui fait fin mérite, • • • 
s» Oui , quand on voit avec quelle grandeur 
n d'ame , avec quelle patience il eft parvenu* 
n ail Yublime de Ja philofopMe , à favoir fotil^ 
» firin. .• » 

• La recohnolflànce publique s'eft manifeftée 
d'une manière bien touchante , au milieu des 
rigueurs de l'hiver affreux que nous venons 
d'éprouver, envers le Monarque bienfaifant qui 
a donné le premier exemple des fecours aux» 
quels une infinité de malheureux prêts à périr 
de faim & de froid , ont dû la vie. Le monu*- 
ment qu'ils ont élevé, tout périflable qu'il 
étolt , pafiera plus fûrement à la poftérité que 
ceux de marbre & de bronze. C'étoit uQe 
pyramide & cette pyramide étoit de neige ; 
mais que d'honunages elle a reçus chaque jour! 
on y a mis d'abord une infcrîption , â£ infen* 
fiblement on en a pofé de haut en bas, ce 
qui prouve combien un Roi bon rend les â<»< 
tQyens éloquens. Ci^rtes fi j'étois Roi , ce cofi*' 
cours libre & public me fembleroit bien pré" 
férable à tous ces réfultats académiques que 
l'adulation, la k|fle4!e & la mauvaife foidiâent^ 
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pféfqoc toujours. De tomtes c^ iaffriptieilSf 
celle-ci m'a frappé le plus : 

: Le coeur adnire & le eoeur eft cornent. 

Tout eft fiogerie parmi nous , & la plus belle 
tftgédie^ eft impitoyablement » iippudemment 
tittveftie le lendemain. Le monument dont je 
viens de vous parler a produit à-peu-près le 
même effet. On a vu qu'avec un tas de neige 
figuré de telle manière on pouv(»t attirer & 
arrêter tout Paris; vite » un de nos Calots s*eft 
i$iê martel en tête , & après avoir retrouffé fes 
manches » invoqué fon génie , il a formé fon 
Bloc & créé Malbouroug « îa cuiraffe , fe$ 
cuiflarts & fon grand (abre. Le bruit s'en eft 
bientôt répandu & la foule s'y eft portée» 
mais notre artifte de neige a bientôt trouvé 
moyen d'éclsiircir ce trop nombreux concours, 
en impofant une taxe à la curiofité des fpeâa- 
teuFS , & le fuide avoit pour conâgne; Paùu 
d'argtfU^ point de Malbouroug, 

Ce n*eft pas tout , & les nouveautés de ce 
genre ont bientôt été affe^ nogabreufes pour 
fermer une galerie fort convenable aux mé- 
dotations fur la fragilité des chofes de ce bas 
monde : je ne puis omettre de vous parler de 
la jolie Demoifelle-blanehe qui fe voyoit au 
Mordis , avec cette infcription : FUU à marUr 
éÊH/tan^ U dégiL Que de milliers d'honnêtes gens 
voudroienc n^avoir formé q]ue des noeuds auffi 
faciles à diflbudre l Que de fois le caprice » 
ropîniâtreté » la malignité ^ l'impudefice hâte* 
Doient repose de ces dégela-sacrimoniaux l 
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oh , pour le doup i. les feounes feroieat taciàm 
bégueules , moins acariâtres , moiiis indociles i- 
moins C»». & TakerBative d'être douce ^ ré« 
f^rvée, complaifànte , konnéte ou répudiée 
pburroit bien rabattre le caquet de ces inég;e* 
res ef&oQtées qui condvtfent la 'fociété vers 
fou eatiere conrupfeion. 

Tout en parlant de mariatgo, cecrme mpi 
pelie une aventure: afliez tra^- comique , qiu 
a fuivi' la célébration de celui de Mlle *^^ 
avec le ;éune Comte ly* — Ces jours der* 
niers. La jeune Comtefle étoit radieufe , elfe 
defeendoit triomphante les degrés de Uéglifi» 
S. Salpice» appuyée fur deux chevaliers de 
main. On appelle la voiture ; le cocher fouette^ 
fes chevawt font un movement de retraite & 
précipitent le carroffe contre un charretier qui 
paflbit. Grands jurons > grand tapage; le co«; 
cber fier de foa pofte & de fa belle livrée 
menace du fouet le malheureux charretier ^ 
jftais celui-ci £uis s'intimider défie le fiipeilie 
phaëtoit f & les voilà colletés.. Le chaitetier 
triomphoit , le valet étoit terraffé , un des che* 
valiers de la fuite veut mettre le hola; il e& 
faie de les féparer». mais en vain & ne- voit 
Vautre parti à prendre que de les bâtonner 
d'importance. La garde arrive» on enveloppe 
'les coBibattans, on s*empare de la mariée^ 
de marié » des écuyers & Ton conduit tout chea 
an Cômmifiaire. On interroge » on verbalife , 
en dît bien des balivernes , & finalement Is 
noce eft remife en liberté. Oh , par nta foi j 
yhre k police & la poUteffe de Paris ! 
. La pretaiere repréfcmaiion de CorioUn don» 



profit des pauvret, a eu le [flus giand 
lîicccs^ Oa demanda fauteur avec tranfport , 

la Rive avec enthoufiafme; les 
ns qu*oo prodiguoic à ce der-. 
flâer &reitt unanimes : il n'a pas contre lui 
Il cabale ipii ponrfiût M. de la Harpe. 

A la fecoode repréfentation. un tiers des 
pceoûeres loges étoii vmde : les critiques de 
Fafabé Aubert dans les petites affiches , une 
quantité de Caleobours, de méchans mots» 
d*cpieraBHnes éloignèrent beaucoup de monde. 
Si M. de la Harpe eût été M. Ducis ou M. Le« 
■iere, la falle eikt été pleine. i quatre heures : 
que cet exemple infiruîfe les jeunes gens de 
lettres, de Tinfluence que le caraâere d'un 
auteur peut avoir fur le fuccés de Tes ouvra-i 
ges; qu*àls appreiuient que les talens ne dif* 
penfem pas de la douceur » de l'aménité , de - 
nndulgeoce & des qualités tolérantes qu'exige 
b bonne compagnie. 

La tragédie de CorioUn. eft » comme le difenc. 
ces Meffieurs » dans le genre admiratif. Les 
deux premiers aôes de ceue pièce fe paflfent 
à Rome » les huit autres dans le camp des 
VoUques. L'aâion eft une, G^riolan ulcéré fe 
venge du peuple romain; l'unité de temps n'eft 
obfervéequ'à Taide d'invraifemblances difficiles 
i pardonner. Dans vingt- quatre heures,. Co« 
riolan fe plaint de fes compatriotes, il eft man-^ • 
dét comdamné parle peuple, il fait de longs. 
idteux à £i mère , à fes amis, arrive dans le 
(aaq> de Tullus , le détermine à livrer un af* 
fiiut, réduit les Romains à la dernière extré- 
mtk» réfifie aux follicisations de Volumnius 
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député dtti fénat pour demander la paix ; ctde 
à fa mère; meurt enfin aflaffiné : que de cho- 
fes on eft obligé d*aflembler , que d'invfai- 
femblances il faut /admettre pour faire pafTer 
tin fujet que taat de. gens éclairés avoient coa« 
damné » & dont rinfuffifiïnce avoit été démon« 
crée- pai: .les y<ûfis travaux de tant d^écrivains^ 
On reproche à Ni, de la Harpe de n*avoir 
pas dit un mot deja.feoun^.de Coriplan, de 
n^avoir pas. oppoGè les inutiles pl^^ptes dii 
féfiat & des Pontifes romains à la puifTance 
aiaf cruelle ; le triomphe de' Véturie «a aoroit 
eu f lus d'éclati On trouvé foibles les Aesx 
derniers a^es de cette tragédie y on ne pfirj^ 
pas des deux: premiers , le troifienie réduit touf 
les fufFrages. Cortolan paroit fublime aux pieds 
delailatue de Jupiter, au milieu des- Volfquef 
frappés d*admiration à la vue de ce giap4 
hooHne. On dëfirércÂt que phia conCorme à i^ 
implicite des attitudes adtiqùcs Larive çhefT 
iphât moins à deffiner la fjenne à la moderne ; 
& ^*en général les aâeurs .& les cintres» 
fràrfçois ceflant réciproquement de simiter p 
priffent leurs ^modèles dans le beau fimple de 
l^tiquité. Quoi qu'il en foit, il y a de grande^ 
beautés 4ansCoriolan; elles (ont re^d^e$,d<^n]f' 
ut)' ftjirlepuip, élégant Sl corre^ ,: autant qu'on 
pQvtt enf ji^geir ;\ quand là ieâure Si-l^ réâexi^m 
lk*ônt pas réâifié les iUufions du déliû.; . i-\ 
: Mrs. de Ghampfort & de Rhulierë opt fait 
iine é(Mgramme i laquelle M. de la Harp^ 
9 répondu; je vous envoie les deux inoitçeam:! 



Cy git le derqiêr des pnfâiis 
Pes loalheur^iut' toriàlàfas,^' 



!• 



J 



(70 \ 

Qu'un (Oiir »o!t naître & qu'un jour lu^ ' ^,■ 

N'Srec-vous donc pss étonnés 
Qu'une iiuifon aïnjî k petpéiue, 

far de* euTans mons néf t ' 

'' R. Ê P O N S Z. ■* 

ConnoîfTei-vou) Champfbft çf maigre bel-efprïc; ' 
Et ce pédant Rhuirere à facv Tdiondie? 

Toui deux font pleins fie ïaloiifie, 'f 

Mats l'un en meurt , & l'auire en rii. 

On «n efl à I2 quatrième rcpréfentatioQ 
du Jaloux àe M. Rochon de Chabanes. Cette 
'Comédie f^'onfutl'ur le point de ne pas achever 
la première fois qu'on ta donna, fe relevé ; elle 
efl même applaudie, mais elle ne le fera pa« 
long-temps. Le Jaloux de M. Rochon eÛ ua 
maniaque imbécile , qui tans ie moindre motif 
foupçonne fa maiirelTe & la tourmente. U9 
femme qui paroît d'abord en amazone fe Aèr 
guife en officier de dragons , & fe mëtamorr 
phole;^n homme , en amant dans l'erprli du 
îalouK , parce qiiWle fait des armes avec fa* 
citité. Il épie toutes fes aâions, fuit fes pas, 
la furprend avec fa maitreffe, entre par une 
fenéiie, tempête , met tout en fuite, fe dé* 
fefpere , -offre tm cartel à ia belle déguifèe qui 
Taccepte; elle ne crocfe le fer de fon adver- 
i'aire que quand elle apperçoit qu'on peut lea 
feparer : le ridicule es {es u-anfporis rend tout 
faonteux notre jalouK qui fe relire. La Mar, 
quife fa mahrefle a l'air de te fâcher ;coatre 
fon biï.irre amant, onJiû promei qu'elle par- 
donnera — Et la toile umbe. 
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Le théâtre dans cette pièce chaiige quatre 
foîs de décoration : on ne fait fi l'héroïne eft 
fîUe ou veuve.* Son oncle eft un bonhomme 
qui 9 dît-on , aime la chaffc & la prometeidâ^ 
il entre toujours fans motif & fort toujours 
ikfls fujet. Un certaiti Monfietir fort fat , fort 
«nnuyé , pajqué fur les Marquis du fiecle pré- 
cédent, n'eft là que pour débiter avec préceiv- 
tion , avec emphafe , de ces phrafes triviales 
tombées dans les boutiques & dans les études 
^ ««le procureur. Le v^let & la fuivante fis refH 
ieat utiles en exécutant quelques commiiGotii. 
La Ditme en ^agon a du goût pour le jalbuic 
ipendant dix ^nûies ; eBe fe perfuade qu*uii 
cafrtel qu'on lui retnet de fa part eft un biïïét 
id'amour. Cette idée m'a paru piquante , mA 
Tauteur n'en tire aucun parti. Une des fceneb 
les plus marquaAites de cette comédie eft celle 
*ou le chevalier (le |I1ouk) furprend ùl mvà* 
-trèfle endormie t il réfléchit ave^ défefpoir^, 
^pi'iin autre eût pu pénétrer dans cet appuiip 
. «enient & coitiibe lui cdhtempler tant.d'appti. 
tl déclame contre 4a négligence des vafets qui 
«e ferment pas' les portes ; fait une invocation 
à f^uûôur, & réfléchiffant tout- à-coup que ùl 
Dame pourroit Téver à tout autre qu'à lui t il 
•h féveiUe avec brutalité. 

Les Inquiétodes ^u jalour fe développent 
"feuyeât ï'une manière peu 4éiics|te ; il paroit 
inquiet, fur- tout /.de la «difpofition des lits jff 
des appartemens ; toujours perfuade qu'un dra« 
gon va coucher auprès de fa maitrefle. On 
^applaudit félon l'ufage une quantité de tirades 
en langage précieux , qu'on nomme des déutiU 
< ■ ■■ .' J'i 
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charmans. En peignant Tardeur d'un amant qtii 
contemple fa maitrefle le chevalier dit : 

JX vole entre fes doigts quaiid elle ôte {c% gaotf* 

Le mot mourir j^ ennui eft trop Ample : M. Ro* 
•chon le remplace par le mot tripler : Pour 
m* empêcher de trépajfer d'ennui , &c. 
.. Mole fe tue pour plaire & faire valoir fon 
r$le. M. Rochon en épargnant les poumons 
•de rénorme OefefTarts qui n*a rien à dire)» 
.pouvoir lui fauver vingt voyages inutiles , & 
Je laiffer dormir paifiblement. Mlle Contât eft 
dlnen mife & fort jolie. Mlle Raucour fous 
i'habit de dragon feroit dangereufe auprès d'une 
femme ; elle a le fon de voix &(, les geites d'un 
iiomme. 

Quelques jeunes officiers eurent il y a quel- 

* -gue temps une querellAivec le guet chez Ni* 

^olet. . Faf&iire fut vive. Elle fut portée au trî^ 

•bunal des Maréchaux de France : le vieux Duc 

.de R... fe fouvint qu'il avoit été jeune & 

imoufquetaire. Son efprit chevalerefque lui fit ' 

approuver Teffervefcence de» jeunes militaires. 

U blâma les gens du guet. Un de ces jeunes 

igçntilshommes s'écria : M. le Maréchal ^ un fol* 

dat a eu l* impudence de dire qu'il, fe F,», de vou^l 

•ï*^ Cela pèut*itre ^ mais ^ Monfieur^ comme il ne 

•^ousa pas prié de me le redire , aye^la complai^ 

Jknce de yous rendre i P^H'aye^ 



(COUPLETS 




CianffirsfJ^t. 



Soiu l'habit d'une Chanoincfle 
Je voii un ange fédkiâeur, 
Larfque j'eniendi la faince mefTe. 
$(tan vient tommeatec mon coeur, 

Lorfipie voui chaetez Scxtc îi Nonfî 
Je me crois diat le putdiii 
Quioll vous riei, belle Bvonne, 
Je ccoii voit le Dieu de Cj'prii. 

T Voutidrfieiàrêglife. 

Et moi , j'y fuis un gnnd p^cbeur, 
J'ii besoin qu'on me monliC:, 
Sojrei mon inge ïoadufteur. 



K De Paris, U JO Mdrs 1784;,] 

La venfe des équipages do Doc de Char- 
tres commence. De deux cents chevaux S. A. 
n'en conferve que trente. Ccni valets de tout 
étage font renvoyés. 11 ne refle que deux 
cuièniers & un maiire d'hôiel. Nos financier! 
fom un plus grand train. Au furplus une telle 
léfbrme ne peut que faire hoiincui à ce Prince ' 
qui eft (1 puilTatnmsnt riche qu'en très -peu 
d'années elle le remettra au-dcfTus de fes af- 
faire». 

Ces jours derniers le Comte de Valenti- 
noi* avoii foupé avec le Roi. De retour i 

T<mt xn. D 



. ( " ) 

Paris, plutôt qu'on ne l'a voit fans doute penfé^ 
il troure fon hôtel rempli de tumulte, de 
gens du guet, d'autres vêtus de noir. On lui 
apprend que l'on vient d'enlever Tes deux fe- 
créiaires. Ces Meflleurs font Génois & s'é- 
toiem avifés, ditoHj de faire des couplets fit 
des couplets à l'italienne. Le Comte indigné 
4e cet affront & comptant d'autant plus en 
tirer faiisfadion qu'il venoit de quitter le Roi, 
court à. la police & porte l'es plaintes à M. le 
Noir. Le magiûrat lui ferme la bouche en 
lui difant qu'il n'a rien fait que par des or- 
dres fupérieurs. I! ed odieux & abfurde de 
luppofer que le Roi en invitant le Comte de 
Valentinois à fouper , aïi fu ce qui alloit fe 
paffer dans la maifon de celui qu'il faifoit 
jouir du plus grand honneur qu'un fujet puifie 
recevoir. 

Le cardinal de Guémenée cherchoit der- 
nièrement ^ prévenir le Roi contre les incul- 
paiîons dont on charge la maifon de Rohan ; 
on fatiguera Sa Majel^é, difoit ils, .d'écrits & 
de mémoires à n'en pas finir que nos enne- 
mis s'occupeni à fabriquer. — M. le Cardi- 
nal, répondit le Monarque, tant mieux pour 
vous fi vous aver raifon , tant pis pour voui 
fi vous avez tort. 

Les préjugés d'état font naître bien de« 
horreurs dans la fociété. Les huiffiers , les 
commis de barrière & autres gens pourtant 
indifpenfables dans l'ordre établi , femblent 
éire des viftîmes vouées à la violence des hom- 
mes. Encore rit on des outrages qu'ils reçoi- 
vent. Ces jours derniers le courtcr de Rouen 
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fevenoit à Paris , chargé , dit-on , de contre^ 
bande. Il avoit fans doute été vendu. Quel* 
^ues commis vont en avant & veulent le vi« 
Ster, Le courier les méconnoit, feint de les 
prendre pour des voleurs, leur lâche quel- 
ques coups de fouet & finàleinent , comme ils 
Ploient s'emparer de la cariole, prend un 
piftolet & en couche un fur le carreau. L«s 
autres s'enfuient, le courier arrive ventre i 
terre à la pofte , fait fon rapport y &c , dit-on , 
cft applaudu A la vérité les ordonnances con-' 
damnent les commis puifqu'elles leur défen- 
dent d'arrêter un courier dans fa marche & 
leur prefcrivent de le fuivre jufqu'à la pofte 
pour faire vifiter devant eux le contenu de fa 
voiture & de fes malles. 

Il y a quelques femaines qu*tio homme qui 
tient le premier rang dans fon état, arriva' 
à Paris où fes affaires dévoient le retenir pen- 
dant quelques temps. Le lendemain de fon ar- 
rivée un inconnu s'étant fait introduire dans 
fon appartement : j'ai appris , lui dit-il , que 
votre grandeur doit paffer une partie de l'hi- 
ver dans ce pays-ci, & je viens lui deman* 
der la préférence pour la fourniture de fon 
bois. J'en ai d'excellent dans mon chantier: 
& tous les jours on m'en fait compliment : 
C*eft mol qui fournis M. le Duc de . . . M. le 
Comte de ... le palais de ... — Hé bien , 
faites-m'en amener vingt-cinq voies. Le mar- 
chand tire fa révérence , & dés le lendemain 
les vingt-cinq voies furent arrangées dans fa 
cave. Jamais on n'a brûlé de meilleur bois : 
le naître ^ fes gens , toiit le monde en fai<- 
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fpicnt réloge. Le marchand reparut au bout 
de trois ou quatre jours : Hé bien , MonfeU 
gneur eil-il content de fon bois ? — - Parfiéiit l 
excellent !.. en avez- vous le mémoire ? — 
Monfeigneur.... ofa.... je ne viens pas.... pour.... 
cela. •— N'importe « donnez , je paie mes four- 
nifleurs comptant : & le marchand toucha le 
prix de fon bois. Un mois après parut un au- 
tre homme : Je viens , dit-il , m'informer , û 
Monfeigneur eft content des vingt-cinq voies 
de bois que je lui ai fournies. — Je Fai déjà 
dit y le bois eft tris-bon. — - Ceft que je fuis 
à la veille d'un gros payement, & fi Mon- 
feigneur vouloit, je lui remettrois fon mémoire 
quittancé. — Comment l mon mémoire? je ne 
paierai furement pas deux fois , & tout en 
parlant, il montra le premier mémoire qu'il 
avoit acquitté ; le véritable marchand s'en re- 
tourna dupe du tour que lui avoit joué le 
filou qui s'étoit préfenté à fon chantier comme 
valet de chambre de la nouvelle pratique. 

LA BERGERE DÉLAISSÉE. 

R O Ai J N C E. 




U- ne jeu ne ber- gc re, 




, Lu y«ux hai gpés 4c plcuii , A 
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Fé- cho fo- li- tai- re 




Con fi- oit fes dou- leurs ; Hé- 




las, loin dun par- ju- re Où 




vais- je re- cou- rir ! Tout me tra- 




hît dans la ca- m-re, Je n'ai plus 



"ri r > ■<^ . 



qu'à mou- • rir. 

£fl<e là ce bocige 
Oà r-euteadois fa voix i 
Ce tilleul éomt l*onibcage 
M cas lervit um de fiois ? 
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Cet afyle champêtre 
£b vain va refleurir. 
O doux printemps, tu viens de naître,' 
Et moi je vais mourir. 

Autrefois fa mufette 
Sjpupiroit nos ardeurs^ 
11 paroit ma ]|ioulette 
De rubans & de fleurs; 
A des beautés nouvelles 
-- L'ingrat va les ofïrir, 

Et ]e Tcntends chanter pour elles. 
Quand il me fait mourir. 

Tiens voir couler mes larmes 
- . Sur ce même gazon 

Où Tamour par fes charmes 
. . Egara ma raifon. 

Si dans ce lieu funefie 

Rien ne peut t^attendrir* 
Adieu , parjure » un bien me refte i 

C*eil refpoir de mourir* 

Pe Paris f le premier Avril 1784^ 

\ JBs À u C O u p de gen» ont écrit fur les voya* 
gès '; mais très- peu , ce me femble , les otic 
toniidérés fous un point de vue vraiment utile, 
tant les préjugés reçus ont de pouvoir & 
d'influence fur les meilleurs efprits ; auifi n'en 
eft-il aucun qui n'ait vanté les avantages, la 
néceflité , Findifpenfabilité même des voyages. 
J'ofe penfer bien différemment , & même af« 
furer que, non -feulement ils font inutiles, 
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mais quils font même pernicieux aux trois 
quarts des hommes. Je vois ici cent étrangers 
de tous les âges : qu'y font-ils la plupart ? mot 
à mot ce que la Bruyère difoit des joueurs ; 
Commencer par être dupes & finir par devenir fri' 
pons ; je ne manquerois pas d'exemples à citer. 
Som-ils las de nos filles » de nos bals » de nos 
fpeâacles, je ne dis pas de nos livres» de 
nos monumens , de no^ arts ; ils s'échappent 
pour ritaiie , parcourent quelques galeries 
de tableaux , paient aflez chèrement des col- 
leéHons de croûtes , & retournent dans leur 
pays chargés de ridicules qui les y rendent 
comme étrangers après deux feules années 
d'abfence. J'en conclus donc que les voya- 
ges ne font vraiment recommandables . qu# 
pour ceux auxquels ils o&ent un otget réel 
de recherches & d'obfervations dont le ré- 
lultat peut contribuer au bien-être de la fo- 
ciété ; tels font les articles , les philofophei 
& les Princes : mais autant Tartifte & le phi- 
lofophe doivent-ils fe faire connoitre» autant 
les Princes doivent-ils l'éviter. L'objet des uns 
doit être de voir &.de juger les chofes , cebi 
.des autres eft de voir & de juger & les chofes 
& les hommes. Qu'un Prince voyageant dans 
toute la févérité de Vincognuo^ peut appren- 
dre & voir de chofes dans la fimple cabane,' 
qu'il n'eut feulement jamais foupçonnées en 
refiant dans fes palais ! C'eft là qu'il peut exac- 
tement, s'inftruire de la voix du peuple , tant 
fur fa propre conduite & fa réputation que fur 
celles des perfonnages auxquels on a confié 
quelque portion d'autorité l C'eft là qu'il eft 
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remis à ùl fimple qualité d'homoK , .& qull ap- 
prend à y rappelier ceux qui s'en écarcem; 
il c'eâ pour cela que Ton écoute avec tm 
vif intérêt les détails de voyages que de grands 
Princes ont entrepris de nos jours. 

On peut citer au nombre de ces courfei 
inftruâdves & honorables pour les grands, 
celle que M. le G>inte d'Art... m faite derme- 
rement à Fabbaye de* la Trape. Ce Prince a 
voulu voir par lui-même , fi des hommes étoieat 
capables de fe ibumettre à des épreuves auffi 
rigoureufes & auffi confiantes que celles dont 
ils font profeffion. Il eft en conféquence fiani 
iiBcrétement un matirt pour s'y rendre accom- 
pagné de M. le Marquis de^Cruilbl » & fuivi 
k*un feul domeftique fans livrée. A l'afpeâ àç 
xet affireux & (atiit iiermita^ , quelles fenfarioas 
'nouvelles n'a pas dû reflentir un jeune iVioœ 
accoutumé aux tableaux voluptueux des oovrsi 
des fen tiers tortueux an lieu de chemins ali- 
tés 9 des houx fauvages au lieu de tilleols Âc 
4'orangers» des marais fengetixau lieu deMf- 
fitts d'eau limpide , dés hommes au lieu dé 
ccurtifans > l'humilité fous la bure , mais non 
Ja bdScffc que décorent les'iétofies dorées^»: 
quel cofitrafte ! Tout cela n*a fait que chai»- 
fer la fimple curiofité en tendre intérêt. Se 
l'on ne fauroit trop louer la grâce rèfpeâueufe 
avec laquelle l'inconnu voyageur a fupporté 
cette épreuve toute nouvelle, introduit dans 
le monaftere, on le conduit filencieufement 
dans une chapelle aflez humide, où âins car^p 
reau , fans tabouret , il falloit s'agenouiller i 
terre & prier un infhnt; de là conduit au par- 
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loir, les CoafeJlions dt S. Auguftin lui ont été 
préfentées pour méditer... Eafin un père ar- 
rive , & demande à ces Meffîeurs » ce qui pro- 
cure à la maifon Pavantage de les recevoir. 
— La curiofiti — Piùjjit^'vous être cd'tfié en la 
féuisfi^ifani^ répond le digne perelizoz/x ira» 
vaiUons £* nous prions, ^ voilà nos occupation;^ 
& nos phùfas. Vous avez^u peut- être que le 
meilleur lit ne fut pas pour Tilludre voyageior. 
Il refta toujours Inconnu , & lai£a dans Vdih 
baye la plus haute opinion de ùl façon dt 
penfer. 

Le Mufée auquel préflde M. Cailbava }y^ 
tandoux, s'aflembla le i8 Mars, chez M. Pilâtre 
de Kofierà Thôtel des Fiacres. On y fit d*abonl 
la leâure de quelques fragmeas fur la comé*r 
die par le préûdent M. Cailhava. U nous en- 
feigna que les Grecs adoptoient trois unités;: 
celles de temps , d*aôion« & de lieu , il defire 
qu'on y joigne l'unité d'intérêt : il cntîqua 
quelques fautes de Molière & s'appuya de l'aur 
torité d'I/abelU & Gertrudc. Un particulier nouf 
lut un mémoire fur les moyens de conferver 
la chaleur du foleil pendant quinze jours i 
l'aide de plufleurs verres. Il attribue la décou- 
verte de ce moyen à M. de SaufTure , & fe 
contente de l'avoir perfeâionné. Un des mem- 
bres du Mufée eilaya de nous décrire Tor- 
ganifation des troupes de l'Inde, qui font armées 
de méchans fufils , & dont la cavalerie eft d'unie 
comppfition monârueufe : l'auteur, grand poli-, 
tique & favant philofophe , craint que l'ambi- 
tion ne ravage long-temps les belles provinces 
ite rindouAan , & qu'un hardi conquéi^nt n^en 
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réunme encore toutes les dominations daiA 
fa main. M. Gin, le moderne traduâeur d*Ho« 
mère , qui nous affuroit jadis qu'il imiteroit 
jufqu'au fommeil de fon auteur , nous apprit 
dans fes réflexions fur la philofophie du fiech dé 
Louis XIV & de Louis XVy que Corneille & 
Racine y poètes tragiques ^Boileau le fatyrique» 
Pafcal le penfeur %l le mathématicien , que 
Roufleau , Voltaire & Buffon étoient de fort 
grands écrivains; il nous apprit de plus qu'il 
faut de temps en temps fe délafTer des épines 
de la littérature , quoiqu'on trouve chez elle 
ce miel qui aflure le triomphe de la vérité. 
II nous afTura que Voltaire , à l'exemple de 
Thefpis , introduifit fur la fcene de nouveaux 
coflumès , & nous parla de cette folf de l'é- 
tude qui engage dans le Pyrrhonifme. 11 fau* 
droit copier tout fon difcours pour donner 
une idée complette des chofes favantes & mer- 
Yeilleufes qu'il débita; encore pour en juger, 
eût-il fallu l'entendre , comme on le difoit ^dt 
Démofihene. 

Un écrivain fort honnête & du ton le plus 
doux , nous donna fes Effais fur Véducation 
d*Henri IV, Parmi plufieurs traits racontés lon- 
guement & d'une voix radoucie , on applaudit 
& celui-ci : m Le Gouverneur de ce Prince 
«I lui dit qu'un Bourbon avoit trahi la France 
W — Celan'eft paspoffible — On lui nomma 
9) le connétable <de Bourbon ; avec un mou- 
iv vement d'indignation & de mépris, le jeune 
If Henri raie le nom du connétable de l'ar- 
"n bre généalogique qu'il avoit fous les yeux & 
» le remplace par celui du chevaliqr Bayard. * 
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Un grave Bénédiâîn fit lire quelques mor 
ceaiix traduits de l'Arabe ; il parla d'un taâ- 
bour conftruit par art magique , qui donncMt 
la colique & faifoit rendre les vents enchaînés 
dans les inteftins. Un voyageur philofophe lut 
un ^mémoire fur l'avantage de vendre les ne"^ 
grès à terre & non dans les bâtimens qui lei 
portent daiis nos colonies. 
' Le favant qui nous avoit parlé de l'enfance 
d'Henri IV , nous fit entendre fur ce Prince 
des vers doux« anodins & couians; il nous 
prévint avec modeftie qu'il étoit hardi de mar-* 
cher fur les traces de Voltaire. Vous jugeres 
de fon fiyle par ce vers : « 

Quel amas de fouf&ance en troapeau raflcmblé ! 

M. Pilâtre de Rofier termina la féance par 
de favantes expériences fur la machine éleârî* 
que , de laque^e il tira des étincelles ; il fit 
danfer une petite figure entre deux plateaux : 
nous vîmes avec étonnement de la poufliere 
attirée & répouffée d'une manière merveil* 
leufe. Il fit détonner deux fois l'air renfermé 
dans le piftolet de Volta , &c. &c. 

— Telle fut , Monfieur , la fcéance à la» 
quelle aififioient des phyficiens , des mathéraai» 
tiçiens, des naturaUftes» & beaucoup de viel* 
lards. . . Tout le monde fe retira mutant fur 
la grande utilité des Mùfées. 

Autant la candeur de la vraie piété nous 
touche , autant i'odieux fanatifme nous révolte 
& nous remplit d'indignation. Ces jours der* 
«iers) M. le B. de T. .«étant mort inopinément 
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00 fut commander fon cpnvoi à fa paroiffe: 
On oppofa quelques pitoyables difficultés qu'oa 
étaya du fpécieux pr^exte d'inattributlon ^ fie 
Von prétendit que cela ne-devoit regarder quo 
Tordre de Malte dont il éçoit Chevalier. Oa 
s'adrefle donc à Meffieurs de Féglife du Temple, 
te. bientôt , autant pour les mille écfis aux-^ 
quels font taxées ces cérémonies que pour 
l'honneur du Chevalier, on met en branle tou- 
tes les fonneries« <m apprête tousi les pluik 
siches ornemens funèbres , puis, on va s'affu^ 
rer de la rétribution par un fcellé fur le^ efet^ 
eu défunt. M^s quelle fut la decourageaiuç^ 
furprife des huifCers chargés de cette fonâion 1 
Deux petites pièces meublées à la militaire^ 
du papier, des chaifes, quelques fracs, point 

de bijoux précieux £h maïs vraiment « 

Meffieurs du chapitre tCy ont pas réfléchi» 
M. L. C. dfe T.... n'étolt que frère agréé» 
£ans être reçu , ni avoir pafTépar les grades; 
fà paroiiTe peut juftement îé réclamer > & c*eft 
affurén^ent le cas de rendre à Céfar ce qui 
eft à Céfar. On fait taire les cloches & Ton 
détend les poêles mortuaires. La famille de 
T... obligée de retourner à la charge vis-à-vis 
de Mrs. de la paroifie, obtient après bien des 
allées & venues, bien dés fi , bien des mais» &c. 
que le Comte leur parent obtiendra les hon* 
neurs de la fépulture :.& cela d'une part, 
faute de mille écus , & de l'autre , pour n'é* 
tre pas mort comme tant d'autres faints per- 
sonnages, de la Vé... ou de |^ Cn». 
«^ C'eft dommage qu'une idée heureufe ne foif 
qu'imparfaitement mife^n valeur. Celle d^i# 



ouvrage périodique qui nous eût fait conùoitce 
la littérature étrangère , ne pouvoit que con- 
tribuer à rinfiruétion & à ragrément des gens 
de lettres ^ en les mettant i-peu-près à por- 
tée d'en faire des comparaifbns utiles; mais U 
faudroit. gu^le difcerneoient & le goût lei 
plus {urs préudaflent à cette entreprife. Quoir 
qu'afliez avantageufemént' connu, M. Prévoi)^ 
d'Exmes ne femble pas débuter fort heureufe- 
ment dan» le premier volume d'une Cotteâioi^ 
pareille qu'il \\tnt de commencer fous ce t>> 
trç : Trésor dt la littérature étrangère. Une Ode 
aux Gf4^</, traduite du grec de Pîndare, par 
M l'Abbé Maflieu^ imitée en vers françoi^ 
par Ja Moite-boudart ; un Hymne à Venus dt 
SapJio^ mife en vers par Mrs. Blin de Sainmore 
& Poinûnet de Sivry; le Jugement de Paris ^ 
cantate imitée du latin d'Hygin & du grec d« 
Coluthus , par M. Rlcher & par M. Imbert ; 
la £outeilU de Leyde ^ traduite de l'anglois 4^ 
PrieAIey , par un anonyme^ &c. &c. ne fomCj 
ce me femble , ni des pièces aflez neuves ni 
aflez {aillantes pour donaer beaucoup d'intérêt 
à cet ouvrage. Des traduâions du grec ou du 
latin font certainement trop au-deflbus de leur 
texte 9 pour nous les offrir en comparaifon : 
c^eft d'ailleurs remonter trop loin , & c'eft 
s'écarter de l'idée que donne le titre de Tré" 
for de la littérature étrangère , que d'aller puifer 
dans la littérature grecque & latine. Dans 
Je petit nombre de pièces où l'auteur s'accorde 
avec lui-même , & qu'il emprunte de nos voi- 
£ns , le feul morceau , traduit de l'allemand 
^€ At le Baron de Schonaicb jne femble digne 
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d« TOUS être cité. Ceft la réponfe qu'Arminius l 
g^aéral dks Germains, eft cenfé faire à Brenno 
<pii le prefle de confulter la prétrefle Velleda, 
&ir le fort de la bataille qu'il eft prêt à livrer 
i Varrus , général des Romains. Le feul re<« 
proche quil patoifle mériter > eft le ton phi* 
lofophique qu*on y trouve, & qui dément trop 
ouverteitient les temps de fuperfiition où vîr 
voit Arminius. Que ce Germain fut brave , in- 
trépide, grand guerrier , rien de mieux; mais 
qu*on en fafle un philofophe auffi raifonneur que 
ceux du dit-huitieme iiecle, c^eft ce qui choque 
toutes les vraifemblances. Du refie il fait hon* 
neur au talent de M. le Baron de S. u Que 
I» peut, dit Arminius, m*apprendre une mbr- 
n telle, qui eft née & qui a été nourrie comme 
n moi ? il n'appartient qu*à TEtre fupréme de 
I» pénétrer dans Tavenir , & c'eft un don qu'il 
n communique rarement aux hommes. Quels 
1/ prodiges Velleda a-t-elle faits dans fa vie ? 
te Que veux- tu que je lui demande ?.. Si la 
w Germanie fera toujours efclave i Si Varus 
» infefteraiong-temçs , avec fon armée cor- 
» rompue, les terres des Teutons.^ S^l con- 
V vient de brifer le joug infâme fous lequel 
» les Romains nous tiennent affujettis ? Si nous 
19 pouvons nous venger des infultes de ce peu^ 
» pie ? Si la liberté rend une nation heureufe ? 
m Si la vertu appartient aux feuls Romains i 
n Si les Germains ne tirent point leur ori* 
ti gine de cet être bienfaifant ? S'il y a de l'hé- 
11 roïfme à fouffrir les infultes?.. Ce font là 
» des fecrets que le Dieu qui a formé la terre 
» & les cieux avec tant de fimétrie , âc dont 
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M la providence infinie dirige le cours des aT- 
19 faires humaines , n'a pas révélés à une fem- 
» me. Non Brenno , cette épée & cette lance 
ti font nos augures. .. Notre perfévérance in- 
if trépide doit être notre plus fur oracle , & 
s» il y a de l'impiété &'de la baifefle à con- 
if fulter une femme.... Contemple ce firma- 
11 menti Sa gloire (de la divinité) n'éclaté 
-9» pas plus dans le foleil que dans le moindre 
9> herbage des champs. Les confultations dont 
i> tu me parles, font autant de preuves de 
79 Faveuglement des hommes , & les facrifices 
s» pompeux des Romains , de l'orgueil de leurs 
» prêtres. ... Le temps n'eft plus , où les Dieux 
n converfoient familièrement avec les hom* 
» mes & mangeoient avec eux à la même 
» table, .n 

Je me fuis fouvent demandé pourquoi tel 
trait m'afFeôoit , tandis qu'il n'excitoit que le 
rire chez beaucoup d'autres. Je n'ai pas encore 
trop fu ou n'ai pas ofé refondre la quefiioBé 
Quoi qu'il en foit, le fuivant eft de ce genre, 
fc j'obferve que depuis qu'il a tranfpiré , les 
uns s'amufent fort de la prétendue rufe du 
père de famille dont il s'agit , tandis que d'au- 
tres n'y voient que les fuites d'une extrémité 
fort affligeante. Sur la fin , )e n'oferois dire de 
l'hiver , car nous celons encore , mais des 
"froids rigoureux, un malheureux père ayant 
porté jufqp'au dernier haillon au Mont-de*pié- 
té , & fe trouvant enfin fans fa voir de quel 
bois faire flèche , s'avifa d'y porter les deux 
en(ans dont il étoit chargé , ne pouvant plus 
les nourrir. U les arrange dans un panier , les 
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couvre d'un linge & fe rend au Jombard y<r$ 
rJbevre du dîner. Les bureaux étoient fermés , 
il le ikvoit , & dit ^u*il alloit attendre. £n 
conTéquence il pénètre , dépofe à la porte fon 
précieux fardeau , & s'en va fans rien dire..«' 
Lesdireâearsarriveât^ voient ce paquet > de- 
jnandent , ec que c'cft^ ce que cVy??..perfonne ne 
répondant , on levé le linge y & Ton apperçoit 
deux pauvres petites créatures levant leurs tô« 
tes, raconter innocemment que leur père ayant 
mis en gage tout ce qu'il avolt , & ne iacbant 
pu prendre pour les nourrir, les avoit expofés 
i la pitié de ceux qui poiTédoient tout ce qu'il 
9voi( pojQTédé. .. on leur ât des quefiions* Mais 
fidèles à l'injonâion paternelle, les pauvres 
petits ne voulurent déclarer ni leurs noms nî 
leur demeure. 

' Un mari, probablement auffi embarraiTé de 
ÙL douce moitié, n'a pas pris les mêmes pré» 
cautions pour pourvoir à fa fubfiftance ; il Ta 
jettée , jeudi dernier^ par la fenêtre d'un qua^ 
trieme fur les huit heures du matin , & cela 
jrue d'Orléans , l'une des (dus habitées & fré- 
quentées de Paris. Le temps d'aller chercher 
la garde, un commlflaire , de conftater la fe- 
nêtre fatale , & le mari étoit déjà bien loin. 
On i enlevé le miférable cadave, on s'eft dif- 
perfé , la minute après on n'en parloît plus. 

On s'emretient jpJus volontiers de. ballons 
il de gaz-inflammable. Ce gaz* inflammable fait 
furieufement travailler nos iavans ! chacun 
veut avoir le £en : les végétaux , les miné- 
raux, la paille , le charbon , que £iis-je ? tout 
~ '^ mis à contribution par le bercail û nomr. 
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lireux its phyfideos du jour. Mais de toiis 
les gaz, convenons que celui du Marquis de 
ViÙete t& inflammable par excellence. Hicur 
au ibir, il amena deux jolies femmes au ca*- 
veau pour prendre des glaces : tous les flâ* 
gorneurs qui fe trouvèrent là , les eurent bieç- 
tôt entourées. Les globes & les gaa vinceof 
ûir ie tapis. On m îesu féùrt , dit le Marquis 
CQ montrant tes Dames, MMui^ cbymie ne pn* 
éuira jamsis un gar-infiétmmaUi duffi pu^ffaiu quê 
ces yeux-lâ. Chacun applatidk, & conviât 4fi 
la rapidité de fes tS^ts. 

IJti mot moins brillant , mais tout auffî Spi- 
rituel 9 eft celui d'une femme du coaunun.» 
ique le faa(ard me fit entendre l'autre joiu-.E^é 
traverfoit , avec une jeune iiUe & fcm fr^^i 
•le jardis du Palais royal. Un jeune éyemé 
ibrtoit fort aviné de dtez le ce&wMratev ; }i 
iui lâshe le quom>et^ .& fe fH^ofloetioit dfwaa» 
sage fi la jeune fille ne l'eut vivement repouf* 
ié... le â-ere menace... La maître redouble 
^vXoicoct. La temm& craint les fuites des pr^- 
fMS , & s'indigne coQtre l^mpertin^t : £h ^ 
mbrguemej lui dbreSe en le «prfsnantrudeaaei^ 
ipar Je bisis, qtâami «n a ton ^n s m -sua. Cetie 
faillie pleine de fens.& de morale » frappe]'^ 
tourdi qui reconnott foa tort & fe retire. 

Teiephe eft une efpeoe de Poème en profe» 
ameéfpece de. roman philofophique gui paroit 
depuis peu de jours. Sonauteur pafleppur ayoy 
fourni quelques articles au grand ouvrage de 
M. l'abbé Raynal : je n'héfiterois pas à croire 
que les déclamations de ce dernier livre , fur 
l'efclavage des nègres, font de l'auteur de ?<« 
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Êephi. On y rentarque le même efprit & fur- 
tout la manie ridicule de prêter à des fauvages , 
i des efclaves , les grandes idées fubtiles de la 
philoToplûe moderne , & cette dèlicatefie que 
'l'éducation nous fait zcquénr.'TeUpke eft un 
aflemblage de faits fans intérêt , d*aventures 
*qtt*on trouve par-tout : Fauteur copie Wé" 
wukjue^ les Voyages de Cyrus & fur- tout le Sé« 
thos de l'abbé Terraflbn. Son ftyle eft obfcur , 
ampoulé ; fes idées communes font prononcées 
dans un ftyle prophétique. 

Telephe tue par mégarde un homme fans 

armes qui cherche fa fille au milieu d*un 

champ de bataille. Cet homme lui donne cinq 

talens, & lui pardonne à condition qu'il ira 

' Acheter ik fiUe & qu'il la conduira dans fa 

patrie : le héros le lui jure : fidèle à fon fer-- 

nent il erre de contrées en contrées; il eft 

efelaye » amoureux , il apprend enfin que fa 

naitrefTe la belle Iphinoë a fait délivrer celle 

qu'il cherche & par monts & par vaux. Trani 

quille , il époufe fa Princeffe ; & le public ne 

•fait pas un mot de la petite fille qui a caufé 

tant de chagrin au fils d'Hercule, carTeleph« 

eft déclaré tel par un vieux ferviteur & par 

'les prêtres du temple d'Eleufis. 

On peut mettre ce livre à côté de tant 
d*autres que fait enfanter l'impuifiance d'être 
poëte, & la dîfficuKté d'être fimple dans un 
fiede de déclamateuri* 
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1 

Dt Paris, U J Avtù 17S4; 

• 

' On «lande de Rouen que Ton fuît au pai> 
leinem une afiaîre qui n'embarrafle pas peu 
la fagacité de Meffieurs. £lle prouve la fer- 
tilité d'imagination de nos Chevaliers d*induf- 
trie. Un Sr. G*^^ qui dans le inonde a , pour 
non de guerre. St.***, fe préfente urt^foir 
au bureau des meflageries pour arrêter une 
{>lace de la diligence du lendemain. Il tenoit 
un fac d'écus , au moins en apparence , & 
idemande des louis pour de l'argent blanc. Le 
commis lui txx promet pour le moment du dé- 
.part : notre homme arrive à Theure fixée pour 
partir^ le commis lui préfeme cinq louis & 
éft fort étonné qu'il lui demande fon refte^-^i 
Comment, reprit Faudacieux perfonnage , ne 
^ous ai-;e pas donné quarante écus de fix U- 
.Tres pour me les remettre aujourd'hui en orf 
Le commis ne peut que le traiter jd'impofteuf;, 
de fripon , l'autre le prend aux cheveux & le 
terrafle. La diligence part ; la garde arrive » 
on mené mes gens ^hez le juge & l'on fin^ 
par plaider. 

La grande réforme que M. le duc de Char;^ 
très a faite dans fa maifon a caufé une vive- 
fenfation dans ie monde. Quatre*vingt per« 
fbnnes perdent un pain fur lequel elles comp- 
toient comme fur un patrimoine. U eft beam 
de faire à fes dettes ce facrifice de fes jouif- 
fances, mais l'exiftence d'anciens ferviteurs 
n*eft-eUe pas au nombre des dettes du Prince \ 
On dit que Soa Alcefle ayoit propofé à l/^f 
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dame la DuchelTe d'imiter fa conduite , qu'elle 
iy eft refîifèe , & qu'elle a gardé tout le 
inonde de fa maifon. 

' M. d'Ar*^* eft attendu incefiamment avec 
H nouveUe époûfe que nos roués couchenr 
déjà en joue; on la dk jolie : ce feigneur 
avoit ici une jeune maitrefle avec laquelle il 
vivoit fi bourgeoifement qu'il n'^toit jamais 
chez elle que M. Baudoiûn , n'y étoit fervi 
que par fon Jodkey : il ne doute fûrement 

£as -que fon époufe n^it i plus forte raifon 
;s mêmes égards & la niéme fidélité , mais 
fl oublie que ni les Ducs ni les Marquis & 
plus que tout cck-fii les Duciiefres ni les Corn*' 
teffejB n'honorotenc Ix>k>to de leur fodété ^ 
tandis que k îetme Eipagnole en 4e va mai* 
lieureufement -entourée. 
^ Un autre célèbre perAxinage a eu à fon r«- 
tour à Madrid » =une aiventure un peu plas £1- 
chtufe qu'un mariage avec une jolie fiHe p 
«cfeft Dom Moreno , celui qui commandok les 
^Kirteries 'portantes à Gibraltar. Les g^zettss 
«ous ont apprts (on duel.& fa mort, «laii 
^eltes ne vous joot pas dit que fon adveifaiiae 
étoit un inconnu qui lui difputoit le haut dp 
"pève, & auquel 11 n<e voulut pas céder; fa 
^erdle n*cut pas d'autre motif. 

On n*a parlé ici pendant quelques jours que 
'4e l'aventure de Mad.d*Orm**\ £lle fait rire 
tesuns&gémk les autres. Voici ce que c'eft: 
-cette jeune femme fans être fort joiit a été 
fliifllheureufement l'objet de la paillarde cooi- 
V<Mtife du Vicomte de Ch * *. Il tiK>ttva d'k^ 
teM de la (ftgeife, il gagna la* ldnme<le«Gha«r: 
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bre & finalement il eut la mairrefle. Comme 
elle eft riche & que le Vicomte efl fort court 
d^efpeces , il trouva tout fimple d'emprunter 
quelques rouleaux à (a viâime ,. elle les lui 
prêta & le Vicomte. s'exhaloit en reconnoif- 
îance dans di£Férens poulets , qui viennent dé- 
pofer pour fa délicatefle ; il fe brouilla enfin 
avec fa baiUeufe d^ fonds ; un jeune gentil- 
homme Picard lui fuccéda. Cette féconde rai- 
ibn a ajouté aux fcandales & aux plaintes du 
loari , mais la famille fuivant les grands pr,in- 
cipes a prétendu qu'il n'étoit que jaloux, & 
que fa femme étoit trés-fage. L'époux a voulu 
faire éclater la vérité , & il faut convenir qu'il 
s*eft fournis à une cruelle épreuve. Il s*eft ca- 
ché fous le lit de la Dame , & a fi bien choifi 
6iQ temps qu'il a interrompu les ébats des 
deux amans. Cette preuve a conduit naturel- 
Icnifiot i une. féparatioa , &. la Dame eft en* 
urée dans un couvent. Notez pourtant qu'elle 
a douze mille livres de penfion & qu'elle con- 
ftnre la même femme-de-chambre qui Ta cor- 
rompue; le plaifant efi que l'aimable Vicomte 
£ût le diable dans le monde pour fe faire at* 
tribuer l'aventure qui perd Mad. d'Orm**^ 
Ce font là de ces traits qui peignent bien mieux 
ua hoame 91e le ninccau de la Bruyère. 
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De Paris f U 7 Avril 1784Î 

Les foins vigilans de notre police & la 
quantité de fuppôts qu^elle a fous Tes ordres , 
ne peuvent empêcher de pénétrer jufqu'à nous 
ces ouvrages piquans qui dévoilent la tyran-' 
nies, les injuftices & lesperfécutions qu'exer* 
cent le chef & les fubalternes de Tinquifition 
françoife , contre ceux qui ofent élever la voix 
pour fe plaindre des intrigues de quelques^ 
gens en place & de leur de(potifme. Il en eft 
peu d'auài hardi que la brochure intitulée : 
Le DïahU dans un bénitUr,,., Dédié à un Minif* 
ire détat,,^. Revu & corrigé par un Cenfeur^RoyaL,,^^ 
Par Pierre le Roux ingénieur des grands che* 
tnins : à Paris , de l'imprimerie Royale avec appro^ 
hation & privilège du Roi. 

Voici comment cette brochure commence. 

Le Defpotifme que le plus léger ohftacle irrite & 
défefpere , ne peut foutenir Vidée de la liberté. Le 
plus cruel de tous les fupplices eft pour lui le fpeC" 
tacle du bonheur de ceux qu'une faite rapide a déro" 
bés à la violence de fes coups , & qui jouiffent en 
paix , dans fon voijinage , des douceurs d*un gàu^ 
vernement aux yeux duquel les droits de V humanité 
fora comptés pour quelque ch^e, . . Il eft aifé de 
voir que celui qui écrit de cette manière eft 
dans la cité de Londres. Coitime je ne veux point 
partager fon audace & me brouiller avec les 
perfonnages dont il eft queftion dans c<:tte bro* 
chure, je me contenterai de vous citer quel- 
ques paffages. 

L*auteur prétend que des intrigues & des îa- 
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loufies ont -fait manquer Pexpiditlon dts Efpài^ 
gnoU ; fait perdre des convois ; fauve C amiral Har^ 
di ; fait rairer Mrs, Dorvilliers & Ducbaffaut ; . 
Employé le Comte de Graffe y & injbruit l'Angleterre 
de tout ce qui fe faifeit en France, Si toutes ces 
accufations font vraies , on ne peut qu*étre 
indigné contre ceux qui pour fatisfaire des hai- 
nes particulières font aflez lâches pour trahir 
leur patrie. Cet ouvrage contient des portraits^ 
aflez bien faits de fuppôts de la police & de Til- 
lufkre Ga^eticr cuirajfé. Voici ce qu'on lit fut: 
ce dernier. Imagine^, leêleur^ une face farge & 
plate dont tous les traits font formés avec une graiffc 
livide & flottante 9 des yeux hagards ^ exprimant U 
frayeur 6» la perfidie ; un ne^ applati , des narines" 
larges & ouvertes , qui fcmbUm re/pirer la luxure 
la plus effrénée f 

■ 

Tauri anhcUatis in Veaerem. 

Vue bouche de chaque côté de laquelle découle 
€t>ntinuellement une fanie livide ^ fidèle emhleme du. 
venin qu'elle ne ceffe de répandre ; tn un mot , la 
figure d'un tigre foulé mais non rajfajjîé du carnage ^ 
à qui l'on a fait la barbe , &c. , . . 

Le célèbre Beaumarchais eft afibcié au Gai 
^etier cuirajfé y ainfi qu'un nommé Francis; l'au- 
teur du Diable dans un bénitier prétend que ces 
Meffieurs avoient adopté la devife : 

Tros Tyriufve mihi nuUo difcrlmine habettir* ^ . 

. llsvendoient l'Angleterre i V Amérique , celTif-ci ^i 
U France ^A'ia France a Joutes» Leur conduire é^çi^ 
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mërfuée au cêin de PimpartiaUtd la pin txoAi ; 
Us nefaifoUm aucune différence entre le^ trois na» 
tions. 

L'auteur en parlant du motif qui a déter^ 
nrîné le voyage d'une, brigade de la police de 
PSiris pour fe rendre à Londres , dit qu'U s*agif' 
[ois de découvrir V auteur d'un petit roman qui ren» 
flrmoit les aventures galantes d'une Princejffè. Le 
DiahU dans un bénitier n'en dît pas affez pour 
défendre la perfonne illuftre contre laquelle on 
6*eft permis des calomnies atroces. Comme ce 
Diable dans l'eau bénite écrit très-bien, il me 
femble qu'il auroit pu traiter ce fujet avec plus 
d^iferét qu*il ne l'a fait ; il paiTe trop rapidement 
fiir ces pamphlets abominables , fruit de la 
plus noire calomnie & de la méchanceté la 
plus criminelle ; produâions enfin qui ne doi* 
vent le jour, qu'au fouffle empoifonné de l'in- 
fernale envie contre une Princefle dont les 
grâces, Tefprit & les qualités du cœur doi« 
Tent la faire chérir de toute la nation dont 
•lie eft la fouveraine. 

Mais revenons à notre fujet. Le Diable dans 
un bénitier donne le précis de la réception du 
Qa^ettier cuïrajfé comme membre du corps de. 
h polite de Paris. Écoutons^-le^ parler. 

Humberty Godard^ éloigne^-vous y falue^ avec 
refpeà votre nouveau camarade , ou plutôt recon* 
neijfe^ un maître ! <i ces mots on appvrte le calier 
de l'ordre f une roue fufpendue â une corde de chan- 
vre de fix lignes de diamètre , une croix de St. Ah* 
dré yptr laquelle un malheureux fembloit prêt à ex- 
pirer^ une croix de S. Louis attachée à une chaîne, 
deux baguer en firme de-menottes , teUfont les ai^ 

tributs 
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Èrihuts de Vordn dont R,,.r eft grand-maître. Le ri* 
cipîendaire s'agenouille ; il prête ferment de trahifon^ 
d*efpionage , 6» donne la foi de Bohême ; R,,, r lui 
applique à l'inflant fur la nuque un grand coup de 
pincUfes ; Goudar luipaffe la corde au col, Humbert 
lui chauffe leS menottes , & tous Vembraffent en chorus» 

C'eft ainfi que fut reçu parmi les ambulans de 
la police , le Ga^ettier cuiraffé. 

On ne peut difconvenir que cette fatyre ren- 
ferme des images & des tableaux dont le colo- 
ris fait plaifir. £n parlant de la grandeur & de 
la magnificence du miniAere du Duc de Choi- 
feul, il dit : L'intérieur brillant d'un Miniftrefait 
rentrer dans la circulation ce qu'il tire des affaires , 
mais ceux qui font avares s'imbibent de la fueur du, 
peuple , accumulent , entaffent , amaffent y volent le Roi 
& l'état fans rendre jamais ni faire regagner aux mal* 
heureux ce qu'ils lui ont volé : ce font des éponges 
imbibées d'eau bouillante^ elles ne rendent rien & 
l'on ne peut les preffurer. 

Je n'ai pas befoin de vous dire , Monfieur , 
combien cet ouvrage eft rigoureufement dé^ 
fendu & pourfuivi : la première édition a été, 
dit-on , faifie & mife à la Bafiille. Il vaut mieux 
que ce foit l'ouvrage que l'auteur qui fe garde** 
ra, je crois » de venir folliciter, pour la liberté 
de Ton enfant. Ce dernier a quelques centaines 
de fes fîreres qui courent le monde, fans les bà^ 
tards qui vont devoir le jour à tous ces adùl<- 
teres qu'on nomme des contrefaAeurs & qui 
font le tourment des auteurs. 

Je vous ai parlé , il y a quelque temps , du 
bel ouvrage de l'àbbé Auger , de fa précieufc 
traduâion des orateurs gfe^s : croiriez- yous j. 

Tome Xyi. E' 
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Monfîeur , que la futilité françoife eft telle que 
le galant homme qui a rendu cet important fer* 
vice à la littérature , a été obligé de mettre fon 
livre au rabais ; û notre légèreté nationale ne 
nous laifle pas la confiance néceflaire poui^lire 
de longs volumes férieux, comment les étran- 
gers amateurs de notre langue , ne les enlevent- 
ils pas ? ce morceau vous fera juger du ftyle & 
de la manière de rhonime éloquent & fage , qui 
mérite les éloges & la reconnoiffance des vrais 
amis du goût & des belles lettres. 

Voici comme il parle d*£fchine, ce fameux 
rival de Démofthene : « Rien de fi doux , rien 
n de fi gracieux que fon ftyle : fimple , fami-^ 
» lier, mais noble Ôl ingénieux /il a toutes les 
n finefles de Tart avec les agrémensde lana- , 
n ture; châtié, pur, élégant, fans s*écarter 
n i}éanmoins de la fimplicité naïve du langage 
^ populaire; harmonieux fans être lâche, vi£ 
u fans être impétueux , plein d'aâion, marchant 
19 à fon but fans s'arrêter , précis & rapide 
If dans quelques endroits, grand quelquefois 
» & fublime, rempli de chaleur, mais d'une 
I» chaleur tranquille , il s'infinue adroitement 
n dans l'ame en flattant l'oreille, il la gagne in« 
fi fenfiblement , lui fait une douce violence 
ff & s'en rend maître : enfin Efchine eût été 
>r. fans contredit le premier des orateurs grecs, 
» û Démofthene, par fon éloquence viâorieu^ 
>i fe , n'eût domine fur fes concurrens , com- 
n me il domlnoit fur fes auditeurs, n 

On imprime dans le ipoment une notice fur 
les troubadours. Nous avons en France une 
grande quantité de ^s ouvrages fur ces pre^ 
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mîers poëtes ëe la monarchie françoife , cor» 
me Fauchet , Pafquier , Lacurne de Ste. Pa« 
laye, Tabbé Millot» M. le Grand, &c. Les trou-* 
badours cependant font ù peu connus que 1q9 
gens du monde & les littérateurs même , qui 
favent leur nom , ignorent les particularités 
qui les concernent» & les traits les plus pi* 
quans de leur vie & de leurs ouvrages. L'au^ 
teur de cette notice a réuni dans une ou deux 
feuilles , tout ce qu'il a cru propre à faire con^ 
noitre les mœurs & l'imagination de ces étret 
iinguliers; c'eft un travail qu'il ofire à la pa- 
rère, & qui doit plaire à tout le monde. 

Voici ce qu'il dit du troubadour Geoffroi 
Rudel : a II étoit Prince de Blaye près de 
f> Bordeaux. Tripoli en Palefiine avoit été pris 
» par les chrétiens l'an 1109, érigé en Comté 
t» par Bertrand de Touloufe, fils du Comte 
n Raymond Gilles. Cette ville appartenoit aux 
. 9> chrétiens , lorfque la renommée d'une Com«^ 
j» teife de Tripoli vint échauffer rimaginatlos 
i> de Geoffroi Rudel. Il ne peut vivre iàns 
9 la voir ; nul danger ne l'effraie , il prend 
» la croix , s'embarque : les chanfons qu'il 
n compofa pour fa belle qu'il n'avoit pas v ue , 
n font brûlantes d'amour. La paffion qui fert 
» mentoit chez lui l'accable , le réduit à l'ex* 
n trémité .... on le porte expirant fur le ip^ 
n vage ; fon écuyer va triûement avertir la* 
» belle Comteffe du motif du voyage de fon- 
99 maiti^, elle veut voir l'infortunée viâime 
n d'un amour fi pur , elle l'embraffe , Rudel, 
» ouvre un œil mourant , expire entre fes* 
n bras » béniifant le ciel de lui avoir Accordé 

E s 
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m le feul bien qu'il défiroit au monde. La Com- 
» tefle le fit enterrer pompeufement chez les 
» Templiers de Tripoli ; le même jour elle 
» s'enferma dans un cloître , fans doute an 
ti défefpoir d*avoir perdu l'amant le plus dif- 
f» ficile à remplacer. » 

- Hues Piancelles fit le fabliau de fire Hains 
& de Dame Avieufe fa femme. « Avieufe veut 
» porter les chauffes , être maitreffe à la mai- 
» îbn ; ... le combat s'engage , la femme tombe 
» dans un tonneau la tête la première » les 
» pieds en Tair; dans cette poflure elle s'avoue 
» vaincue w le conte finit par ces vers. . . 

Hues plancelle qui trouva 

Cil fabel, par raifon prouva. 

Que cil qui a femme rubefte (robufte) 

£ft garni de mauvaife Befte* 

M. Penn chargé par plufieurs anglois d*a- 
cheter des livres de la bibliothèque du Duc de 
la Valliere, a eu pour 14,510 livres la fa^ 
neufe Guirlande de Julie. Ceft un recueil de 
fleurs peintes fur velin. Les beaux efprits du 
fiecle de Louis XIV , ont mis des vers au bas 
de chaque feuille. Le Duc de Montaufier en 
avoit fait préfent à la célèbre Julie de Ram- 
bouillet ,1e jour de fa fête. On étoit fâché de 
voir paffer chez l'étranger ce monument de la 
galanterie françoife. La Duchefie de Chatilloa 
iachant que le Roi de France défiroit en or* 
ner fon cabinet , a fait enchérir par M. Penn 
& vient d'en faire préfent à S. M. Ce joli 
trait n'a pas furpris ceux qui connoiffent l'efprit 
lâmable & les grâces de Madame de Chatillonr 
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' la Violente ferrie de M. Linguet contre la 
philofophie de Voltaire , in(érée dans le Nro. 81 
de Tes annales , a indigné les amis de la phi- 
lofophie qui reprochent à cet écrivain de vou» 
loir arrêter une des révolutions les plus heu* 
reufes pour l'humanité : un d*encr'eux a pris 
la plume pour juftifier le déifme envifagé po- 
litiquement. Saréponfe doit, dit-on, paroitre 
inceflamment. 

Les grandes révolutions ne font rares que 
parce qu'elles ont befoin d'un concours de cir-* 
confiances 9 auquel l'inflabilité des chofes hu- 
maines s'oppofe prefque toujours. Si donc , la 
philofophie femble s'étabKr fur le trône Pofb 
tifical, il faut en reconnoitre la caufe heu* 
reufe, dans cette fuite de perfonnages cèle* 
bres qui l'occupent depuis long-temps, l^amber^ 
tini , Ganganelli font des noms également chers 
& vénérés : celui de Brafchi étoit digne de 
leur fuccéder , & de confommer }e grand ou- 
vrage de la raifon, & le vœu de Ja nature; 

On dit ^ très férieufement , que le.Pape.dQÎA 
venir inceifamment à la cour de France, &, 
que S. S. pénétrée des abus fcandakux qui^ 
réfultent du célibat des eccléfiaftiques doit leui^ 
accorder le privilège primitif du facerdoçe, 
celui d'avoir une époufe & des enfans légiti- 
mes; ce qui certainement feroit plus édiéiwit 
que ^ce qu'ont la plupart de nos prêtre^ » iUMi 
gouvernante- concubine & dès enfant abaar. 
donnés. L'on.ajoute que, pour diifiper tous les 
icxupules à' cet égard. & raâurer les âmes tàr 
morées , les intentions du S. P« font de doiVf 
ner le premier l'expmple, en demandant la 
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ftiatti d'une jetine PrincefTe , «(ont les qualités 
& les vertus font rornement de notre Cour. 

Ce feroit là , fans contredit » une grande & 
glorieufe révolution ; on peut dire qu'elle ac« 
4|uerroit à Pie VI une réputation immortelle..* 
ÏL que Ji non e vero , e bene trovato. 

Les temps propices à TextinfKon dçs pré- 
Jugés f<^mblent , par une fatalité marquée ^ de* 
venir ceux où les abus fe propagent & (t 
maintiennent davantage. On convient de la 
barbarie de nos loix civiles & criminelles , 
tt Ton perfifte à les conferver. On convient 
4e Tatrocité des duels , & Ton s'obftine à (é 
battre pour des vétilles. On fe plaint )oumel« 
lement d*un fléau defiruâeur *qu*on appelle ca* 
irioUts; & malgré les vidimes qu'ils culbutent » 
^'ils bleflent , qu'ils écrafent à tout moment 
dans cette capitale , on s'obftine à fermer le^ 
yt\àx fur ces infernales voitures, auxquelles 
ils ne manquent que des faulx* pour nous réa« 
Itfer ces chars fi redoutables dans les arihéeS 
anciennes. Efpérons pourtant qu*un exemple 
auiG terrible que celui qui vient d'arriver fuf 
k Pont-neuf, hâtera la réforme fi defirée de 
Cette maudite voiture : deux perfonnes ont 
été écrafées , quatre autres bleffées , & cela 
dans un clin d'œil. Peut-être fontce autant dé 
|>eres de famille , fans lefquels des enfans fe«* 
t<mx privés d'éducation & de pain } quelle ré-, 
flexion accablante pour l'auteur de leur défaflre ! 
? Satis défendre pofitivement les cabriolets j^ 
ife feroîtil pas pofîîble d'en diminuer le nom- 
bre, en les impofant à une taxe aflez confîdé* 
table pour qu'elle fût au-deifus des facultés 
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d'un coë&ur , & de celles de cheyalkrs , dont 
les tripots & les Bon . . font les feules galeûes i 
trèstcertainemeiit , jamais impôt n*eût été plus 
raifonnable, plus jufte , ni plus unanimement 
applaudi. Dans une ville comme Paris , où une 
multitude de citoyens eâ continuellement ea 
mouvement , quels dangers ne courent*îIs pas 
dans des rues fans trotoirs , la plupart fort étroi- 
tes, & où ce qu'on^ppelle cochers, depuis 
le fiacre jufqu'au Duc , femblent pouA'uivre 
les malheureux piétons comme ;^utant de be- 
tesfauves , vouées à leurs infultes , à leurs 
outrages & à leur cruauté ! 

Méfiez- vous des bruits publics : celui de Ig 
mort de la Dame Dugazon vient encore de fe 
renouveller, & cependant elle vit & fe porte 
même bien maintenant ; la maladie fur laquelle 
on s'ed tant effrayé , n^étoit qu^une galanterie 
d'outremer , & depuis long-temps on eil con- 
venu de ne point parler de ces mifei^s dont 
nos aimables des deux texes font û peu a IV 
bri, qu'ils ne s%n fcandalifent plus réciproquer 
ment. L'hiâoire de la Dame Dugazon n'a donc 
rien que d'affez ordinaire ; le jeune Atsley 
lui infpire un caprice, elle veut le fatis£aire^ 
il y confent : il en eft réfuité la communîct* 
tion d'un philtre vicié dont les effets ont itii 
d'autant plus ravageurs que le jeune écuyar 
angloîs lui avoir laiffé prendre tous les de|^ 
4e la complication & de la vétuâé. 

Je vois tant d'amateurs de^ ce que les hoa^ 
aéies gens appellent fottifes» que je fuis toii^ 
jours étonné qu'aucun ne fe foit encore avift 
de focBier un recueil fort original , &. ii coup 
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-fur , fort piquant pour eux , de tous 
pos graveleux qu'emploient plus ou m^ 
diquement nos Demoîfelies du foir, po 
cer & accaparer les foibles paflans. On 
tingueroit Tà-propos fuivant , auquel ut» 
égalant- homme n'a pu refîifer fon petit* 
tant il Ta trouvé plaîfant & ingénieux. 

Il fortoit de la repréfentation que les coi 
diens françois donnoient pour les pauvret 
une fille Taborde dans la rue Dauphine , et 
lui fait la propofition ordinaire ; il double 
le pas, elle infifte & le prend par le bras. — « 
LaiiTezmoi donc , dit il avec humeur. — Com* 
ment , dit-elle , Monileur, vous ne pouvez vous 
en défendre : aujourd'hui , c*ejl pour tes pauvres» 

Deux de celles qu*on appelle dans le mon- 

4c, demi'Caflors ^ fe trouvèrent, par hafard, 

affifles près de moi Tautre jour au jardin des 

Tuileries. Je les vis parler avec agitation, je 

prêtai l'oreille & je compris qu'elles s'entre* 

tenoient de l'inégalité de leur fort & de 11 

dififérence de leurs hommes. *— // m*a donné 

teci , cela & encore cela , difoit la première. — 

// m*a refufé telle chofe , telle autre & puis encore 

telle autre y difoit la féconde. — Mais comment 

fais-tu donc , ma chère amie ? quel efi ton fecret f 

— Mon fecret ! c'efl que je fais pincer la corde 

à propos. — Un éclat de rire découvrit à ces 

deux femmes mon petit efpionnage, & me 

priva des fuites d'un entretien qui jufques-là 

m'avoit fort amufe. En y rêvant depuis , cela 

m'a donné lieu de réfléchir fur la bizarrerie 

des mal-entendus. Que tout autre eût entendu 

ces dernières paroles « il eût pu croire que 
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c^ètoit une harpifte qui définiflbit Tes talens. *— • 
La faifon de Spa approche : la paix rétablie 
entre les PuifTances de l'Europe & dans Tiqi 
térieur de^Angleterre annonce.qu'elle fera brif« 
knte. Les louis & les guinées y rouleront avec 
abondance. Il eft cependant permis de douter 
que l'on y joue un jeu dont on a beaucoup 
parlé Tannée dernière & que l'on nommpit : 
le jeu du Frînce d'Albanie, Vous favez que ce 
Prince avoir perdu de groffes fommes à Aix & 
à Spa en 1782. II déclamoit avec l'éner^e que 
vous lui connoiffez contre la paflîon du jeu, 
proteftarit qu'il ne l'avoir jamais eue, mais 
qu'au furplus il borneroit fa cômplàifahce aux 
parties qu'il avoit faites. On voulut favoir s'il 
étoit de bonne foi & fi la morale qu'il prê- 
choit n' étoit pas occafionnée par l'épuifemént 
de fa bourfe. .Desf joueurs allèrent un matîn 
chez lui &'s*y prirent de toutes les' manières 
jpour le faire renoncer à fes principes. Ils lût 
cflErirent de jouer fi gros ou fi petit jeu qu^il 
le vouJroit. — Eh bien , Meffieurs, répondit 
le Prince, puifque vous voulez jouer mon jeu, 
j'y confens. Vous allez connoître le feul qui 
puiffe m'intéreffer. Il fait monter dans l'appar- 
tement un tonneau vuide d'un demi muid ; puis 
s'adreiTant aux joueurs : — Meffieùrs, nous 
mettrons l'un après l'autre un louis dans ce ton- 
neau ; lorfqu'il fera plein , celui de nous dont 
le louis tombera le premier à terre , aura tout 

gagné Vous penfez bien , Monfieur, que 

l'on ne fe trouva pas affez riche pour faire 

la partie du Prince & qu'on ceffa de le preffer. 

Je crois vous avoir dit , Monfieut , ^Ue les 
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comédiens ffançois avoïent (hoîfi la tragédie 
de Corioiait pour ]a repréCentaiion qu*ils oui 
donnée au profit des pauvres. Les amis de 
M. de la Harpe afiicherent le quatrain fui* 
vaut à la porte du fpeflacle. 

Poui le* pauvre» lu Comédie 
Donne uoe pauvre iragcdie ; 
C'«ft bien le_(as en vérité 
De l'applaudir psr charité. 

Dt VerfdHles, h 8 Avril 1784. 

Les calculateurs font monter k une Comme 
énorme ce qui pendant les cinq années de 
guerre, eft eniré en pure perte pour l'étai 
dans les poches de M. de Sartinc , de fes pre- 
miers commis & de leurs protégés. Le tableau 
de ces déprédations , qui a été comme je vous 
l'ai dit, mis fous les yeux du MiniAere, eA 
]'ouvrage de M. Necicer , il a fair beaucoup 
de fenl'ation d'abord; on n'en parlera bientôt 
plus i l'accufateur en fera pour fon inutile dé- 
claration & un témoignage de zèle dont on 
ne lui faura pas même de gré. C'eft également 
par avarice & par poliiique que le Minifire 
de la marine affeftant la pauvreté, vit avec 
fa [fenfion de retraite &i entafTe les neuf cent 
mille livres de rente que M. Necicer lui Aip- 
pofe , puirqu'il n'eil pas d'uCage en France 
de faire rendre gorge aux Mihiflres qui fe 
font enrichis aux dépens de j'éiat. Ondevroit 
au moins les obliger à tenir un train qui leur 
fit rendre au public eti détail ce qu'ils lui ont 
pris en gros. 
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Uafcendant que M. de Breteuil a pris s\iu^ 
mente de jour en jour; animé d'un fyftéme 
fort analogue à celui de la Cour de Vienne, 
il promet de grandes chofes, mais on craint 
que fa fagefle ne fufEfe pas pour le garantir 
des écueils où fe brifent ches nous les pro- 
jets les plus utiles quand ils s'élèvent audef- 
fus d'une certaine fphere. Cette tolérance que 
le véritable efprit de Jnotre religion , Thuma- 
nité & une faine politique diâent à tous les 
bons Rois , eft au nombre des vues dont s'oc- 
cupe M. de Breteuil. On prétend même que 
d'adroits émiifaires négocient dans le pays étran< 
ger le retour de ces enfans que la France a 
repouffés de fon Tein en marâtre cruelle ; mais 
notre clergé eft encore très- paiiTant , nos idées 
de religion , malgré la philofophie du fiecle , 
iie font point encore épuréers. Ton voit parmi 
nous l'irréligion & le fanatifme marcher d'an 
pas égal» l'intérêt perfon)iel les réunit four 
vent & confond leurs effets. • 

COUPLETS. 

Au bonheur où TinfUnâ liotis guide , 
Sk je veuÀ mettre quelque prix, 
Ceft rimage d'Adélaïde 
Qai fe -préfente à mes.erprits: 
Ceft à cette image chérie 
Que Tamour doit tons iîçs autels^ 
C'eft la forme qu'il a choiâe 
Pour régner fur tous les mortels. 
• < ■ 

. Si d'une bergère timide 
raAnirie la implicite » 
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Je me dis : — Mon Adélaïde 

£a furpafie en naïveté : 

Si ibus rédat du diadème 

Je contemple la dignité , 

Je me dis que Tobjet que j*aime 

Efface encor la majeilé. 

Dans Ton vol Zéphir la carefTe' 

Et Iorfqu*il femble s*agiter, 

Je dis : — Il quitte ma maîtreiTei 

DéfeCpéré de la quitter : 

Le papillon que Tamour guide. 

En vain d'inconftance tA taxé » 

Je dis : — Il cherche Adélaïde , 

S'il la rencontre il tiï fixé* 

De Ver/ailles y Un Avril 1784; 

Depuis que la Librairie eft devenue Tun 
Ses principaux objets de radmlniftration de la' 
police en France , on a dû s'attendre que 1« 
lieutenant de police deviendroit bibliothécaire 
du Roi. Il aura moins de peine à impofer filence 
aux morts qu'aux vivans. S'il traite les pre- 
miers avec la même rigueur que ceux-ci, on 
verra difparoitre du magnifique dépôt main- 
tenant confié à fes foins, tous les écrits où 
la phiiofophie fournit des armes contre l'abus 
du pouvoir, & le fort de la bibliothèque d'A- 
lexandrie doit nous effrayer fur celui qui eft 
réfervé à la nôtre. 

On a été furpris que la propofition de M. de 
Paulmy qui offroit fa fuperbe colleftion au 
Roi pour l'honneur d'être fon bibliothécaire-, 
n'ait pas été acceptée : on n'a pas réfléchi 
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<{u^clle n^éto'it avantageufe qu'au public. M. i% 
Paulmy eft Miniftre d*état , ce caraâere eft 
indélébile. S*il eût été bibliothécaire^ il auroit 
eu le droit de travailla: avec le Roi fans,riifr 
tervention du Miniftre de-Paris. Or qu'importe 
que le public ait 120,000 volumes rares, de 
moins à confulter, pourvu que Tintrigue n*àit 
pas un ennemi de plus à combattre ! 

M. de Suffren n'a ceffé de témoigner fa fur- 
prife de la précifion avec laquelle 4e Roi lui 
a parlé de toutes Tes opérations dans Tlnde^ 
Il ne comprend pas qu'on ait pu en connoî« 
ti^e fi bien tous les détails , à moins d'avoir 
été à Tes côtés pendant toute la campagne. 
Vous avez fu, Monfieur^ avec quel accueil 
ce brave homme a été reçu de la famille royale. 
La Reine Ta préfenté elle-même à M. le Dau* 
phin. Monfieur l'a tendrement embraffé. M. le 
Duc d'Angouléme étoit à fon travail, il fe 
leva pour aller au-devant de M. de SufFren^ 
& Im dit : Je H/ois en ce moment même l'hîfloîrt 
des grands hommes , je la quitte avec plaifir pour 
tn voir un,,,. Que l'on ne croie pas que ce 
difcours ait été foufRé au jeune Prince ; il pé- 
tille d'efprit, il faut plutôt arrêter qu'exciter 
fon effervefcence. 

On compare M. de SufFren à Jean Bart , & 
en vérité il rappelle parfaitement ce célèbre 
marin , & le retrace jufques dans la rudefle 
de fes manières & de fes propos. Il lui eft 
échappé même en préfence de nos fouverains 
des F. . . & des B. . . . qui les ont beaucoup amu- 
fés. Le Roi a ordonné « dit-on, que pour per- 
pétuer la ménxoire des fervices que M de Sut 
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fren a rendas, on lui élevât une ftatue dt 
bronze dans la ville qui lui a donné naifiance. 
AL de AI îromenil plie fous le poids des ûity*- 
fes , dont on Faccable , & Ton prétend qnHl 
fera incefiamment remplacé par M. de Lamot» 
gnon. Le projet d'une réforme générale dans la 
Inagiftrature & dans la jurifpnidence dont il eft 
quefiion depuis quelque temps , occupe par- 
ticulièrement M. de Breteuil ; mai& les chofes 
nouvelles , telles bomiM , telles utiles qu*e}les 
puiflent être » échouent toujours devant les 
hommes que domine une ancienne routine , 
fiir-tout quand elle eft avantageufe à kufs ih«> 
téréts. On croit que M. d'Ormeflbn père fera 
{premier Préfident du Parlement de Paris , & 
que la grand'chambre fera refondue en grande 
panle. 

Cakid arithmétique d*un Amante 

tout calculé , j'ai beaucoup plus de peine ^ 
Que de plaifîr dans mon amour« 
Je vois Life chaque femaine 
Au moins quatre ou cinq fols par jour: 
Je fuis heureux *, mais à chaque viflte , 
Pour la revoir, il faut que je la quitte ^ 
Ceft-là mon fupplic^. Total : 
Vn peu de bien, beaucoup de mal. 

De Paris y le 14 Avril 17$ 4, 

J E vous ai parlé , il y a quelque temps ^ 
4e la découverte de M. Hoffinan, bailli de 
Benfeld; comme la promptntude de ibn e^écu- 
^ion eft un de fes principaux avantages , îi 
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a bien Iakde chercher à ^n tirer parti; voici 
€e ^'il a imi^iné : vous Civez qu à l'aide d'ufli 
cuivre préparé & d'une encre de fa compofi'* 
tien , M. Hoffinan donne k foir deux cens exem- 
plaires du tableau qu'on a fait le matin fur \o 
cuiwe- Il offre d'après cela au public vn yowt* 
fiai , que lui feul peut exécuter. II dcHiaerott 
tous les jours une gravure nouvelle. L'événe**. 
aent de la veille , la façade d'une maifon , le 
projet d'un artifte habile , l'efquifled'un tableau i 
le portrait d'un homme célèbre , le coâume 
d'une aârice , la fcene la plus intéreJfiknte d'uR9 
tragédie , les modes 9 les'nouveaux bijout , des 
înArumens de phyfitfue & d'agriculture, \% 
deifin d'un meuble, tous les produits des arts 
variéroient fes fujets à l'infini. 11 fe propofe 
d'établir dans les principales villes de i'Europe 
des deffinateurs & des cofrefpondans habiles^ 
& d'orner fon journal die leurs travaux. 

Quel avantage l'artifte ne pourroit-il ;pai 
tirer des coh&ils du public éclairé qui jugerotl 
fon efquiiTe? Appelle, Fimâmhe & Parrfaafina 
expofoient leurs tableaux , & ne roogiâbieiit 
pas de confulter le peiâplé. 

L'agriculteur éloigné defire avec ardeur If 
deffia d'une charrue qu'on vient d'imaginer, 
il ne peut l'obtenir, il le trouverôit dans iei 
gravures de . M. Hofiman. L'ardiiteâe cactN» 
dans fon porte-feuille des plans qui fatisferorent 
les idées du Prince ou du particulier qui vou- 
droit bâtir. ... 

A quels frais les étrangères & les Dames 
de province font-elles venir àts poupées & de» 
modèles ?•»• Cotmbiien d'ouvriers pleins de goû» 



languiflenc dans la mtfere & vendent à vil 
prix.leur travail pénible au bijoutier pareffeux 
qu'il; enrichit!.... 

-f.On joiadroit aux planches une explication 
courte & prédife de ce qu'elles contiennent » 
& Tannonce de ce qui peut intérefler dans#ous 
les arts. Le journal i'eroit intitulé : Journal 
poluype des beaux arts. 

Les clubs fe multiplient tous les purs à Pa- 
ris. Les hommes y font des efclaves révoltés 
qui fecouent le joug des femmes. Elles ne voient 
pas avec plaifir ces établifTemens qui peuvent 
à la. longue les réduire à la fociété d'un jeune 
amant & de trois ou quatre prétendans de vingt 
ans» qui malgré leurs efforts , malgré leurs 
fauts & leurs grimaces ne peuvent amufer plus 
d*une heure. Tu l'as voulu George Dandin ! les 
.femmes ont abufé de leur empire; elles ont 
regardé comme un droit de leur fexe , ce qui 
|)*étoit qu'un facrifice du nôtre : à la longue 
on s'éclaire. Quand on fonge au faint refpeâ 
des Gaulois pour les femmes , que leur règne 
en France dure depuis trois ou quatre mille 
ans ; quel empire s'eft foutenu auili long-temps 
en Europe ? 

On fe livroit ces jours-ci dans un de ces 
clubs que Ton pourroit à jufte titre nommer', 
if^ Société des honnêtes gens; à toute, l'indignation 
qjU^ peut infpirer la fortie groffiere que le ré- 
daâeur du Courier de r Europe vient de faire 
contre un homme eûimable par fes qualités au- 
tant que par fes talens. M. BriflTot de Warville 
9 avancé dans le N"^. 3 du Tableau de l'éiat 
4fs fci^nces en Angleserrc^.sfx^tostnQtnbreidQ 
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Ift Société royale de Londres ne s*étoîent psi 
dit , comme Ta prétendu le Gazetier cî-devai^ 
cuiraffe , des injures dignes de la halle, Défefpéré 
de la retenue des focietaires, le refpeâable 
Morande a traité de reptile, de journalier, 
l'auteur du Tableau, Il Vouloit abfolument qull 
y eût des injures de dites & il a parfaitement 
rempli fon objet. Il ne s'eft pas abaiffé à dis- 
cuter , à nier même aucun des faits avancés 
par M. de Warville ; il n'eil guère probable 
que M. de M. ait des liaifons avec aucun des^ 
membres de la Société royale , & M. de War- 
ville généralement efiimé eft vu & connu de 
tous les favans qui la composent. 

C'eft en faifant le bien que Ton abat la 
calomnie , que Ton défarme les méchans & let 
envieux. Il feroit fâcheux que les hommes en 
place mérltaffent réellement les reproches dont 
les accablent nos falfeurs de libelles, mais ii 
ces reproches font juftes , il faudroit ce me 
femble , fe corriger ! il ce font des fifflemens 
impofteurs, la perfécution n'eft certainement 
pas le moyen de les faire taire. Il y a eu » 
dit-on , huit à dix perfonnes mlfes foit à la 
baftille foit dans les cachots pour une mir> 
férable brochure intinilée , Supplément à l'Ef 
pion devalifé , & qui renferme deux ou trois 
pièces très- mordantes contre le Garde des 
fteaux , les principaux membres du Parlement» 
le direâeur général de la librairie , &c. Elles 
ont pour titre :.Le Cri de l'indignation; Requête 
de Janot ; Converfation familière entre M. Vahbt 
Sauveur , Mil*, fa Sœur , 6- Af . P, . . . avocat. 

On a eu pour objet dans le dialogue de met: 
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trt ntt }ôtir les ibus qui fe commetceat au 
|>abiis. On y trouve beaucoup d*anecdotes & 
d'aflez bonnes plaifanteries fur ce que Mef 
^€»rs du Palais appellent des Peccadilles, Un 
.pareil ouvrage eft fort utile pour les étran- 
gers qui ont des procès à PaAs, & qui veu^ 
lent favoir à quel prix on y peut obtenir les 
l>0Qnes grâces de la déefle Themis. Us y trou* 
ifjeront le tarif des rapporteurs : Ai. T. . . efi 
À quarante louis par vacations , M. le F, d'A. • • 
^ quinze ; Ms, Ch. • . . ^ Vabbé Po, . • » l'ahié 
-fAt,., à huit» Dans les affaires publiques ^ Cês 
MejffieurSf dit* on, reçoivent de même des grati"^ 
f cations au prorata de leur valeur intrinfeque* . 

O François , vous êtes divins i vous avez 
£dt une infinité de découvertes précieufes dans 
les arts utiles & agréables ; vous êtes charmans 
dans la fociété; mais au temple de la juftice 
Vous êtes mille fois plus barbares que vos an- * 
tétres. Les jugemens qui fe rendoient par le 
fer & par le feu , vaioient bien ceux que Ton 
^tient au poids de Tor, & ils étoient moins 
«redoutables mille fois pour les plaideurs de 
bonne foi qu'écrafent toujours ceux dont les 
friponneries ont accumulé les richeffes. 

Depuis l'affaire malheureufe de M. de Tref- 
^an y on rie parle à Paris que de duels & de 
<oups d'épée. De temps en temps Tardeur che- 
'Valetefque du François*fe renouvelle ; Tefprit 
ttiilitaire & fufceptible des Celtes & des Gau- 
lois nos ancêtres exifle encore chez nous : la 
froide philofophie a fait de vains efforts. Le 
caraâere d'une nation, comme celui d un par- 
ticulier , peut paroitre changé , mais il né Teft 
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fonts Téellemeht SU'on vomiit qui deux ntJëffi 
ugnesfcfofU approchées^ eroyei^'le , difent les Chi« 
nois ; fi Von vous dît ijue le caraSlere d*un homme 
a changé j nen croye:^ rien,^.. Mardi dernier, uil 
homme cndta de fa voiture itir un jeune hom* 
ne à pied, il defcendit , fit des excufes ; ellel 
ne furent point admifes , il fallut fe battre ^ 
le mourir pour av(Mr craché. 

Les tribunaux éclaîrcitont bientôt nos dou^ 
tes fur la malheureufe affaire du Chevalier dt 
la Touche, dont les Gazettes parlent un peii 
légèrement. Voici la meilleure verfiôn : la Dll« 
de ViUiers âgée de foixame-quatre ans fut un 
jour trouvée morte dans la rue d'Orléans au 
flianiis. Le Gnnmiâàire là fît expofer à la mor^ 
gne ; perfonne ne la réclama, elle fut enterrée. 
Un de fes parens inquiet de foil fort fit des per* 
quifitions ; il reconnut les habits de fa parente, 
on la fit déterrer , il fut fur de fon fait. Oit 
fiit que le jour de fa mort elle a voit dîné chez 
le Capitaine de hou fards; uù exempt de police 
£e tranfporta chez' lui , Tinterrogeà. Il àVouà 
qu'elle étolt ivre quand éllfe Ta voit quitté, & 
qu'elle étoit allée chercher un fiacre ; il a}ouni 
que probablement elle étoit morte d'un coup 
de fang. On commiifaire 'fuccéda à l'exempt , 
il fit avouer au chev. de la Touche que la 
femme avoit expiré chez lui , que la nuit il 
Favoic trânfportée dans la rue pour éviter les 
ttacaâeries de la juftice : fur cet aveu , on le 
oi^ndait nen prifon. Oh affure qu'on a trouvé 
trente doubles louis dans le bureau , & qu'une 
reconnoifrance du mont de piété prouve qu*il 
afvôk d«s habits en gage. Vm Oemc^felle af^ 
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fez jolie qui vivoit avec lui fe trouve com« 
promife dans cette affaire atroce fur laquelle 
les juges feuls peuvent fe permettre des coa« 
jeôures. 

. Il eft des crimes qm paroiflent provenir d'un 
fel dérèglement d*imagination qu*il faut fuppo- 
fer dans ceux qui ft*en rendent coupables un 
grand fond d'habitude à en commettre. S*il eft 
plus cruel de voir un meurtre de fang-froid 
que de le faire » que penfer de celui qui goûte 
du plaifir à ce fanguinaire fpeâacle ? Cefl 
i coup fur un monftre, un fcélérat déterminé. 
Ces jours pafTés, deux foldats fuiffes s'é« 
tant tranfportés dans les environs de Vaugi- 
rard, fe di^ofolent au combat , lorfqu\in garde- 
chafTe qui traverfoit la campagne , acconi» 
pagné d'un jeune homme , les apperçut. Le 
cœur du jeune homme lui eut bientôt prefcrit 
fon devoir ) il veut voler , quoique fans armes , 
au milieu des bataillans & prévenir la mort de 
l'un des deux : mais à peine alloitil exécuter 
fon généreux deffein que le garde l'arrête , & 
lui prefcrit de laiffer aux prifes les deux fuif-^ 
fes. Les repréfentations du jeune homme font 
vaines. — Si tu bouges , lui dit le garde y tm 
es mort ^çn le menaçant de fon fufiL Le jeune 
homme ne peut fe perfuader qu'il foit capable de 
l'inhumanité de laifler fous fes yeux deux bra« 
ves gens s'entregorger , & qu'il ait la cruauté 
d'accomplir fa menace; il s'élance vers les 
deux fuiffes & leur crie d'arrêter. — Dane 
l'inâant le coup part^.& le malheureux jeune 
homme eft renverfé. Les fuifles prévenus par 
le cri du jeune homme , & diflraitspar un coup 
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de feu fi Yoîfid, fe retournent , voient l'infor-'^ 
tuné terraffé & le fcélérat de garde prenant 
la fuite ; fa caufe devient la leur , ils fe réu- 
nirent pour pourfuivre le meurtrier , l'attei- 
gnent , & le font fuccomber ibus leurs fabres* 
Néanmoins il n'eft pas mort ^ & la juftice » 
qui s'en eft emparée, inftruit cette afiairef 
dont les circonftances aufli touchantes que ré* 
voltantes , ne prouvent que trop combien le 
dérèglement des fens conduit également Fhom* 
me à devenir Néron fe proftituant, ou Néron 
contemplant délicieufement le cadavre fanglant 
de fa mère. 

Un fait fur lequel il n*eft pas auffi facile 
de prononcer, eft celui d'un père qui , cédant 
à l'indignation de l'honneur, a violé le plus faint 
caraâere de l'homme en devenant le bourreau 
de fon fils. La femaine dernière un particulier 
- retint à fouper un de fes amis. Le fils de 1» 
maifon fe trouva placé près de lui , & ne vit 
pas , fans beaucoup de concupifcence , le gros 
brillant & la belle monM-e que portoit fon voi* 
fin. Soit convoitife particulière , foit defir de 
fetisfaire quelque maîtreffe, le )eune homme 
conçoit & prend h réfokition de voler l'ami 
de fon père. Peu avant qu'on fe retire , il feint 
de s'en aller coucher, & va dans une rue dér 
tournée pour attendre fon homme ; il l'entend^ 
fes iens fe troublent , l'idée d'une rec«nndi£. 
fancelui tourne la tête; au lieu de renorcer 
à fon malheureux projet, au lieu de fuir, il 
attaque traitr^fement la vidime qu'il veut 
dépouiller, & de deux coups. fur la tète ^ le 
&i£ tombçr à fes pieds. Le .diamant & Isi mon*; 
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tre font enlevés : mais où aller? il peut-être 
rencontré , foupçonné , arrêté. Dans la maifon 
de (oa père il fera du moins en fureté : il y 
rentre fans bruit , & dépofe le vol qui Tem* 
barraflie déjà tant , dans un petit buffet de fk 
chambre. "^ Pendant «e temps on relevoit fil 
vîâime , & grâces à quelques eaux fpiritueufes 
on l'avoit rappellée de fon étourdiflement : 
aéanmoins » comme fon ami n'étoit pas éloî« 
gné, il 8*y fit tranfporter pour y paffer la nuit. 
«- Il arrive, il dit en quatre mots fon aveuf 
ture ; oa s'emprefle à lui donner des fecours , 
il eft introduit dans la chambre du fils po.ur 
plus de commodité ; tout eft nus fans deflus 
deflbus , on ouvre par hafard le fatal buffet. — « 
O ciel 1 il voit , il reconnoit fon diamant & 
& montre. — Mon ami^ dit- il , voilà mes hi" 
J0ux ! — Que voulez-vous dire ? — Seroit-'d pof> 
fiUel — Mon fils! ô malheureux perel Le jeune 
homme paroit , affeâe un air tranquille ; fou 
père ne voit plus en lui qu'un être deftinè 
ik réchaf&ut ; cette affreufe idée trouble fes 
fens , & dans un tranfport furieux il lui brûle 
Il cervelle : cet ade de défefpoir n'eft pas 
plutôt commis , qu'il #ft fuivi des plus affreux 
remords, les inquiétudes de la juftice vien- 
nent y mettre le comble , & fans de puiflànS' 
proteâeurs, c'en étoit fait du père & du fils. 
- Un homme du peuple donna ces jours der- 
nieirs , un foufHet à un garde du corps en plein 
Waux-hall : des gens fenfés voudroient qu'on 
fit donner deux foufRets de la jnain du bour- 
reau , à tout homme qui fe poneroit à cet 
excès ie groffiéreté. 
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Si les carefles d'une cour font âatteufes Si^ 
honorables pour un héros ; certes , rhommage 
que rend use nation à la mémoire d'un homoam 
de génie <pn fut l'infiruire & lui plaire ^n'eft, 
pas moins glorieux. Le rapprochement d'exem* 
pies auifi rares que précieux doit donc d'au* 
tant plus intérefier» qu'il office aux hommes 
de toutes conditions une fource d'émulation t 
d'où peut renaître cet amour des grandes cho-* 
fes vers lesquelles on ne tend fonemem» 
qu'autant qu'on fé voit payé de* reconnoif* 
^ce & d'admiration. 

Senfibles aux délicieux plaifirs que le &• 
meux Hayden a , pour ainfi dire , fait connoi« 
tre aux Anglois, les voilà qui, malgré le laps 
d'un demi-fiecle , vont rendre i ce cSlebre mu- 
iicien , les mêmes honneurs que l'antiquité con- 
facroit à fes demi-dieux. Son apothéofe fera fait 
dans le temple de 'Weftminfter , & l'on n'at<< 
tend pour cette augufte & touchante céré« 
«onie, que Tarrivée de la famille de ce grand 
homme , invitée par la nation Angloife qui fait 
tous les frais de fon tranfport d'Allemagne eu 
Angleterre. Ce n'eft point-là le fruit d'un vain 
Scfrivofe emhoufiafme, mais bien le tribut le 
plus beau de la reconnoiflance & de la galanr 
terie d'un peuple jufte appréciateur des talens^ 
& vraiment digne de partager avec nçus l'em-t 
pire des arts & des fciences. 

Le concert fpirituel ne nous a pas offert 
de grands talens cette année; nous avons tous 
regretté la rivalité de Mde Todi & de Mde Mar- 
ra , & le talent distingué de ces célèbres Can^^ 
tatrices. Mai- de St, Huberti le jour du vendredi 
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falnt exécuta cependant avec expreifion quel- 
ques ftrophes du Stabat de Pergolefè* M. Du« 
port mérita les applaudifTemens répétés du pu- 
blic; une jeude aveugle démontra qu'on peut 
dans un vafte fallon tirer un grand parti du 
forte piano , infirument dont les fons modé- 
rés ne paroifibient faits que pour un petit ap«; 
Sartement, ou pour accompagner une voix 
élicate. 
Malgré le froid qui regnoit encore comme 
au*moTS de janvier^ Longchamp a été cette 
année plus brillant que l'année dernière; nous 
nous. irritons contre les obâacles, & Tefprit 
contrariant que la nature nous a donné en 
France , nous porte unanimement à faire Top- 
pofé de ce que prefcrit le bon fens : nous al- 
lons au bois quand il eft fans violettes, & 
nous nous renfermons qnand le chant des oi- 
feaux.nous appelle à la campagne. 

LES MARIS SONT TOUJOURS DUPES. 

Conte tiré d'un Manufcrït Arabe» 

La femme d'un Barbier qui faifoit le com- 
merce de galanterie, vint une nuit avertir celle 
d'un Tifferand fon voifin , qu'un amant Tat- 
tendoit chez elle : elle étoit couchée avec fo« 
mari ; elle fe leva pour fuiyre l'entremetteufe. 
Le Tifferand s'érant èvoillé fut très- étonné de 
ne pas trouver fa femme près de lui. Lorf- 
qu'elle revint , il l'attacha à un poteau & la. 
fuftigea d'importance , lui demandant d'où 
dif venoic : n*en pouvant rien tirer , il fe re- 
mît 
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flàât au lit & fe rendormit bientôt. La femne 
du Barbier vint une féconde fois chercher 
celle du Tiflerand & ne fut pas peu furprife de 
la trouver liée & garottée. i^ojurs chez moi te 
Venger , lui dît-elle , & pour tromper ton ja- 
loux, )e vais prendre ta place. La femme du 
TifTerand ne fut pas plutôt fortie que voilà fon 
mari qui fe rév^Ulç & revient encore battre fa 
femme. Lui trouvant la même obftination à fe 
taire »' il lui coupe le nez & fe recouche de 
nouveau. Sa femme étant revenue» voit fon 
amie mutilée de la fortç &ie remet /au Auiefte 
poteau. L'autre ramaffe £6n nez & retourne 
chez elle. Le Tifferand fe levé à l'aube du jour,' 
curieux de favoir dans quel é^f. eâ ùl femme, 
il va la trouver & lui fait de nouvelles quef-. 
lions. Vois , monftre , lui dit-elle , comme le 
ciel a fait éclater mon innocence; il m'a re- 
mis mon nez dont ta jaloufie a voulu me pri*{ 
ver. Le TiiTerand né peut d'abord-en croire fes 
yeux , il fe7ette aux genoux de fa femme ■; lui 
demande pardon &* promet de lui laiâer dé* 
formais autant de liberté qu'elle voudra. 

L'autre femme défefpérée de fon aventure 
fe tira d'affaire autrement : fon mari revenant 
de ribotte lui demande fes rafoirs pour aller 
rafer un grand Seigneur qui l'avoit fait appel-* 
1er de grand matin. Elle lui donne les plus mau- 
vais; il fe fâche contre elle '& les lui jette à là 
tète. V4>ilà la femme qui fait de grands cris 
& feint de ramaffer fon nez. Le pauvre hom« 
me tombe à fes pieds, cherche à la confoler 
& lui promet de l'aimer autant fans ne^u'a- 
vec celui qu'il vient dé lui abattre fi malhea« 
- Tmc XFJ, F 
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reufement. O bons maris ^ vos femmisfant tou* 
jours de voué ce quelles veulent' l 

De Fer/ailles, le 21 Avril 1784: 

Il y a de grands mouvemens dans le Clergé 
du royaume au fujet des réformes eccléfiafii« 
ques qui font partie du nouveau fyâéme de 
la Cour, & Ton attribue à l'Archevêque de 
Touloufe un mémoire fort violent à ce fujet. 
On feroit d'autant plus étonné de l'avoir vu 
fortir de ùl plume que .ce Prélat s'eft toujours 
montré dévoué aux vues de la Cour plutôt 
qu'à une religion fur laquelle on prétend que 
fa foi n'a pas é^ à l'épreuve de fes réflexions. 
On fe rappelle qu'à la vacance du fiege Ar« 
chiépifcopal de Taris , fes amis préfentoient 
fes grands talens comme un titre pour y être 
placé. En ce cas , répondit quelqu'un , pourquoi 
ne pas faire Archevêque M. d'Alembett dont lei 
talens font fup trieur s À ceux de. M. *de Brienne t 
Comme les Parlemens font pour la première 
fois de l'avis du Clergé , on croit que la Cour 
renoncera au moins en partie au grand pro- 
jet calqué fur les opérations de l'Empereur , 
& les Bénédiâins entr'autres commencent à ne 
plus craindre la fuppreffion de quelques riches 
Abbayes qui étoient à la veille.de leur être 
enlevées. 

Notre Cour ne voit point avec indifférence 
ce qui fe pafle à l'égard des Hollandois. Vous 
connoiflcz trop bien la compofition de notre 
gouv^nement pour ne pas deviner que les 
avis de fes membres font partagés à ce fujet. 
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Ceux qui ont foutenu, excité même le parti An^ 
tlftadhoudérien pendant la guerre , ont changé 
avec les circonftances , & s'il ne s'opère bien« 
tôt une révolution complette dans notre fyf- 
téme politique , il fe, pourroit que nous aban« 
donnailions entièrement refpnt démocratique. 
Cette 6imeufe. liberté du commerce pour tou« 
tes les nations pourroit bien n'avoir été qu'ua 
beau rêve. 

Le Prince de Salm tout fouverain qu'il eft, 
a été forcé ces jours derniers de fe foumet«^ 
tre aux arrêts de la Cour. Une nuée d'huit» 
fiers, de CommifTaires , de recors foutenu» 
par le .guet font tombés chez lui & opt tout 
îaifi. Les affaires de ce Prince font dans le dé^ 
rangement le plus complet. La ville de Pro« 
vins lui oiFre , il eft vrai , d'acheter foh ca* 
nal y mais à deux tiers de perte. Cet objet 
lui a coûté i^Soo^ooô livres. 
. La mort de i'Eleâeur de Cologne dont nous 
venons de. recevoir la nouvelle , ouvre une 
nouvelle carrière à l'imagination de nos fpé« 
culateurs politiques. 

Le travail fur la iituation aâuelle des finan« 
ces , dont M. de Calonne s'occupe , dans le 
deffein de le mettre fous les yeux du public f 
eft le cotip de grâce, que l'on veut donnef i 
M. Necker & à fes partifans. Ce fera, dit-on | 
un tableau ei&ayant des fuites funeftes des 
opérations de cet ex-Direâeur , & il lui ehlè« 
vera tout ce qui peut lui refter d'influence fur 
l'opinion de ceux que fon fyfléme avoit fé« 
duits. 

M. le Maréchal de Caftties a pr^fenté^aa 

F a 
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Coofeil un état des vaifleaux qui pourroiefit 
être repartis dans les ports du royaume & 
des dîverfes Colonies. Suivant le plan qu'il a 
propoCè , leur entretien feroit à la charge du 
pays qu'ils garderoient^ce qui diminueroir 
beaucoup les dépenfes du département , & au- 
roit certainement de grands avantages. L'en- 
tretien dts vaifleaux de ||Étrre d'Europe n'ex-' 
cédera pas , dit-on , dix millions par an. On 
ajoute qu'il fe fera des conftruâions dans nos 
ports des Antilles avec les bois de l'Améri- 
que feptentrionale. On parle d'un armement 
qui fera envoyé dans la nouvelle Zélande pour 
en couper dans les fuperbes forêts de cet irn* 
menfé pays. 

Madame d'Epinai eft morte Tannée dernière.' 
Cétoit la femme d'un fermier-général xjfxï jiif« 
qu'à l'âge de vingt-cinq ans ne s'étoit pas dou- 
tée qu'elle fut une femme d'efprit. Elle trouva 
un ami complaifant qui lui ouvrit les yeux fur 
les moyens. De ce moment elle fe met à faire 
vers & profe. Sa fanté devint mauvaife. Elle mit 
cet accident fur le compte des mufes. Elle ac« 
cufa la gloire de lui avoir vendu biçn cher 
(es lauriers. J. J. RouiTeau habitant la vallée 
de Montmorency , près d'Epinai , où demeuroit 
Mad. d'Epinai la confola. Ce philofophe, ce 
peintre brûlant des amours étoit un amant fort 
nauflade, mais heureufement léger & volage. 
Il la débarrafla de cette paffion au bout de 
quelques mois. Alors elle prit la réfolution de 
devenir un peu célèbre. Choix févere dans fes 
amis, réforme complette des adorateurs, bu- 
acy jd'efprit , leâures périodiques » proteâioa 
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8»fEchéé aux jeunes auteurs , mépris marqué 
femmes qui n'avoîent que les grâces d*un e(* 
prit facile & varié. 

A ces ridicules près accompagnés de plu* 
fieurs autres , c'étolt bien la meilleure pâte de 
femme ! gaie , généreufe , n'ayant pas de vo- 
lonté ^croyant aux grands, aux philofophes» 
& à tout ce qu'on vouloit. 

LE PAPILLON ET hZ LYS. 

« 

F A B l £. 

Admirez rasur de mes ailes» 
Difoit un Papillon au Lys majeûueuz; 
la ceinture d'Iris expo(a-t-elle aux yeux 
D*au(Ii vives couleurs, des nuances plus belles? 
Le Lys lu^ répondit : Infeûe vil & fier , 

D'où te vient cet orgueil étrange? 

As- tu donc oublié qu'hier 
. Reptile obfcuf , tu raoïpois. dans la fange* 

■ » 
Di Paris, le 313 Avril 1784^ 

Uns Converfation du Roi de Pruffe me 
tombe d'abord fous la main. Ce grand Monar- 
que fit en 1779 une tournée au Rhienluch près 
de Neuftadt fur la Doffe. Ceft ainfi qu'on nom- 
4n& un marécage que S. M. a fait deffiècher 
& rendre babitable à fes frais. .Les Colonies 
^'Elle y a établies montent maintenant à 
308 familles. Le bailii dé Fehrbellin qui lui 
fervit de guide pendant quelque temps» a écrit 
avçc une minutieufe exaâitude l'entretien dont 
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le Monarque HioDora , & voilà ce qae ron 
vient de pubKer. Je 'vais vous en donner un 
échantillon. 

Le Roi. Comment s'appelle le bailli de Vieux- 
Ruppin ? 

Le BailU^ Honig. « 

Le R, Depuis quand y eA^U ? 

Le B. Depuis la Trinité. 

Le R. Depuis la Trinité ? où étoitf-il aupa« 
ravant ? 

Le fi. Chanoine. 

Le R. Chanoine : chanoine ? Qui diable a 
fait un bailli de ce Chanoine f 

Le B. Sire, c^eft un jeune homme qui a 
du bien « & qui a ambitionné Thonneut d'être 
bailli de V. M. 

Le R. Mais pourquoi l'ancien njeft-il pas 
rcfté? 

Le B. Il eft mort. 

Le R, Au moins la veuve auroit pa gar^ 
der le baillage. 
. . Le B. Elle eft devenue pauvre. 

Le R. Ménajg^ de femme , fans doute. 

Le B. Pardonnez-moi , Sire. Elle faifoit bon 
Biénage » mais des malheurs Tont ruinée. Cela 
peut arriver au meilleur économe. Moi-même 
î*ai éprouvé une mortalité, il y a deux ans, 
& n'ai point obtenu de rémiffion. Je ne fau- 
rois me rem.ettre fur un bon pied. 

Le R. Mon enfant, je fouffre aujourd'hui 
de mon oreille gauche , je n'en entends pas. 

Le B, Et voilà le malheur , que le Confeil- 
krprivé Michaëlis foufire de la même incom- 
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r nodiiè. ( là-dcffus , aioute le Bailli , jt riftai 
un ptu in anUre^ etoyant ^lu ma riyonft «uioh 
pu dèpUire au Rot.) 

Lt R. Allons, baîIH , avancez. Reliez au* 
près du carrolTe ; mais prenez garde qu'il ne 
voui arrive d'accideni. Parlez feuleaient un peu 
hauc : i'enrends fort bien. (£f baiïlï objtrvt guA 
le Roi répita biia dix fiit tn route ctt dtrniert 

»,,.) 

Le bailli de Neuftadt s'étant approché du 
carrofle du Roi, S. M. lui demaaila conimeiit 
il s'appelloit. 

Rép. Klaufios, Sire. 

Le Rai, KUu-fiui S allons , avez-vous beau* 
coup de bèlail dans vos Colonies? 

M. KUufias. Huit ceni cjuatre-vingt-fept i 
cbes. Sire, il y en auroit bien au-delà i 
trois mille , G nous n'avions pas eu l'épd 
zooiie. 

te R. Les hommes mullîplient-ils bien aulSJ 
sait il bien des entans? 

M. K. O c|u'oui , Sire ; il y a à prérei] 
quinze cent fepcatite-fix âmes dans les T 
nies... 

Lt R. Vos Colons foni-ils d'honnêtes gens? 
d'ordinaire U première génération ne vaut pas 
grand choCe. 

M. K. Cela paffe. 

Le R. Sont-ils ik-bons économes? ' 

M. K. Oh oui. Sire, S. E. M. le Mîniflre de 
Derfchau m'a auffi donné un lot de Cok>nie-d 
feptante cinq arpens , pour tlooner bon excl 
pic aux autres Colons. 

F 4 



Lt R. (Jhmnanty) Ha ha » pour donner Soa 
exemple! — Quel eft cet homme-là i drcHte ? 

Xr ^. L*infpedeur des bâtimens , Mennelius, 
^i a dirigé cette partie. 

Le R, Suis-je à Rome ? ce font tout des 
noms en us*— Comment fe nomme cette Co- 
lonie? 

Le B. Klaufiushof. 

Af. K. Sire, elle pourroit tout aufll bien s'ap« 
peller Klaushof. 

Le R. Elle fe nomme Klau fiushof l Comr 
ment s'appelle cette autre Colonie ? 

Le B. Brenkenhof 

Le R. Elle ne fe nomme pas comme cela. 
. Lé B, Sire, on 'me Ta dit ainfi. 

Le R. Elle -fe nomme Brenken-ius hof* > 

A Rathenow S. M. fut igale«iem très-gaie 
à table. Elle y dina avec M. de Backhof, 
lieutenanr-colonel des Carabiniers & lui dit ; 
If Mon cher Backhof, s'il y a long-temps que 
i> vous n'avez été à Fehrbellin, alle2-y l Is 
» contréeeftinfinement embellie. Il y a long- 
I» temps que je n'ai *fait un Yoyage avec 
V tant de plaifir....' Qu'avez-vous fait de vo^ 
9 tre côté dans la dernière guerre ? Pas 
i> grand'chofe apparemment. Vous n'avez pas 
I» eu de grands fuccès en Saxe. Mais c'eft que 
u nous faifîons la guerre à des canons & non à 
» des hommes! J'aurois^ exécutei* quelque 
m choft-; mais î^'auiots iàcrifîé plus, de la moi- 
#^tié'dè'inon armée>& fait couler bien .du fang 

innocent. Etfi j'avois fait cela , j'aurois mé- 
! quV>n m*eût fouetté devant le. front de 
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» Farmée. Les guerres deviennent terribles i 
99 faire. — C'eft une chofe bien toucbantis à^eor 
m tendre dire cela à un grand Monarque» re» 
» prit M^ de Backhof , & des larmes baignoient 
» leâ yeux de ce vieux militaire, n 

Nous allons avoir une galerie de tableaux 
is toutes les villes du monde. Après M. Mer- 
cier, on en a tracé trois ou quatre de notre 
bonne ville; on a rhabillé u^ ancien ouvrage fur 
la capitale de l'Angleterre pour faire un tablellu 
de Londres ; on annonce de l'étranger une aur 
tre production fous le même titre , mais rem- 
plie , dit-on , de vues nouvelles & du plus vif 
intérêt , fortant de la plume d'un obfervateuv 
goûté du public , & ornée Ses portraits de 
George III , de Washington & de Francklin t 
il n*y a pas jufqu'à Mons dont on a imprimé 
le tsd>leau. Cefl une brochufe très-médiocre 
& où je n'ai rien trouvé de remarquable* L'au- 
teur obferve que Mons efl toujours demeuré^ 
fidèle, tt Les horreurs de la guerre n'ont faic 
» que fortifier fes fentimens d'amour pour fon 
» Prince. Rien n'égale l'attachement èc lafidé^ 
» lité de fes habitans : Je défie les François. 
n> d'aimer plus leur Roi.)i Le peintre de Moqs. 
fe récrie fortement contre le luxe de fes com- 
ipatriotes : on ne lui reprochera pas d'en faire 
parade dans fon (lyle. Vous en pouvez juger 
par fa peroraifoa que voici, u Quoique le^^ 
» couleurs de ce tableau ne fqient ni bien 
M fines ni bien délayées , ni employées par 
» un pinceau de maître ^oay diftinguera ce- 
» pendant des traits , qui , déleâant le lecr 
» feur ^ lui feront dire :.c'eâ:cela. n- 

E j 
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Un ramas de poéfies en général obfcepes 
& choifies fans goût , compofe la brochure 
que Ton a nommée » U Pont-fewUt d'un jtuné 
homme» On y trouve cette épigramme afles 
bien placée à propos de cette cpUeâion: 

Au temps jadis, à Técrivam 
On donnoic argent & louange, > 
Au temps préfe'ns il meurt de faim , 
Mais gagne-t-il lé pain qu'il mange } 

La Banque d'Ôftende & de Bruxelles dévoilée eft 
un libelle d'une nature plus férîeufe que ceux 
dont je viens de vous parler. On y déclare 
pettement que l*lffet de cet établiffement « eft 
de faire pafler en Angleterre les efpeces des 
Pays-Bas. Cette brochure eft ornée d'une ef* 
tampe , avec ces mots : Les Ariglois enlèvent 
l'argent de la Banque, On y voit M. W*** pré* 
fentant refpeSlueuftment une requête au Gouverne» 
ment ; mais foït que le refpeEl l'interdit , fait la 
difficulté de s'exprimer f M, H*** femble lui fauf» 
fier avec un portevoix ce qu'il doit dire. On voit 
un port de mer , un vaijfeau prêt à mettre à la voilt 
chargeant pour l'Angleterre des barils remplis d'ar» 
gent dont l'un eftdéfancé : Des fpeSlateurs alarmés ^ 
jettarit des regards fupplians du côté du Gouverne» 
mentf pour faire veiller aux Prépofés de laditte ban- 
que , qui porte préjudice à tous lis commerçans en 
général f par la difette d' efpeces dont elle eft caufe. 
Telle eft du moins l'explication que Tauteur 
du libelle , donne de cette gravure : elle fuf- 
fit pour donner une idée de l'ouvrage. 

Cette Réfutation des Mémoires de la BaplM 
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€pi a été annoncée depuis long- temps ayec 
tant d'emphafe dans les papiers' anglois » a enfia 
-vu le jour. La première lettre du moins vient 
de nous parvenir. Vos mémoires, y ditM. Th« 
£wa.ns à M.^ Linguet , m*ont défappointé , com" 
me tous Us amis de la liberté en Europe , auxquels 
votre nom étoit parvenu » ou qui avoient pris Vha-. 
hitude d'ajouter foi à vos prétentions bourfouffiées 
€f ripoujjantes. Vous ave^ eu l*art de mettre V attente 
£ur U qui viyre ; mais vous ave:^ miférablement fruf^. 
tri fes efpérances,... Et c'eft dans ce ftvie que 
Tçn combat M. Linguet , que l'on fa : la crL<« 
tique de l'un. de fe» ouvrages. Il eft vrai que 
c'eftde l'un des plus médiocres qui foient fortis 
de fa plume. M. Ewans a eu raifon de prendre 
pour épigraphe ce vers de Chaucer : 

VU my 4^gn to rtafon , not dtclainu 

(Moa dcflein eft de raifonner^ non de décta^. 
mer). Je ne fais s'il fayt l'attribuer à la repu- 
goance avec laquelle on voit un Angfpis- 
preddre.la défenfe de Tune des armes les plus, 
redoutables du defpotifme , mais on relit avec 
plus de confiance & de fatisfaétion les A/e-^. 
moires de la Bafiille , quand on quitte la xitMr 
tation amere que M. Ewans en a faite. ' 

S'il en /aut^ croire M. Ewans,. l'Angleterre, 
peut aufli fournir ^es exemples de ces puni- 
tions jufies fans doute mais qui infligées ordi* 
nairement par les parties elles-mêmes femblent 
contraAâoirès avec toute idée d'une fage lé» 
gîilation. « Pouvez- vous, dit-il a M. Linguet^ 
» Aippoier (^ue Ton pût tolérer votre audace 

F 6 
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»' dans aucun pays du monde f Efiayez-Ie^t 
n le moindre degré, fuir les Commiflaires âc« 
» tuels , chargés des fceaux ou même fur les 
» juges d'Angleterre , & vous verrez comme 
» ils vous traiteront. Ils ne procéderont p^ 
» contre vous fuivant les formalités ordinai* 
n res ; ils ne vous donneront pas les moyens 
» qui paroiflent fi fort de votre goût, (Fétre 
» convaincu , ju^ & puni félon la loi. Leur 
9 volonté feule fera la loi par laquelle vous 
n ferez condamné. Ils vous contraindront à 
n comparoitre en perfonne devant eux ; & 
b vous feront renfermer ,%n punition dumè*; 
» pris que vous leur avez témoigné, dans une 
s» prifon où la table de la Baftile feroit un luxe« 
i> & où vous aurez à regretter la promenade 
» de ce château , fans avoir la perfpe£Uve d'y 
» voir des Dames aller au bain en deshabillé. 
» Il y a plus : vous demeurerez dans cette 
n prifon fans aucune poflibilité d'en fortir, jttf- 
^ qu'à ce que le temps" ait fufHfamment domjpté' 
i> votre impétuofité faèyrique , & que, par la 
n patience, l'humilité & le repentir, vous vous. 
» foyez rendu digne , aux yeux de ceux que 
» vous avez offenfés , d'être éJargî & rendii 
» à la fpciété. i> 

Il vient encore de fortir des prôffes étran^* 
gères , une violente diatribe contnt les ec- 
cléfiaftiques. Ceft une Re/ptête au Roi fur la 
deflruêlion des Prêtres & des Moines en France , 
que Ton donne pour l'ouvrage d'un étudiant 
en droit, âgé jde dix-neuf ans. On y Vouve 
en effet Téloquence ampoulée d'une imagina- 
tion énergique que le goût n'a point encore 
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formée à Tart d'écrire. « Pardonnez, Sittr^ 
u dit l'auteur , fi obéiilant aur tendres ix» 
$9 pulfions de mon cœur , qui font celles de 
# la Térité , fofe faire voler dans l'ame-dir 
n plus-juâie des Princes,. le foible trait de mes 
9» idées. » Au milieu de quelques phrafes in» 
fignifiantes & à prétention , l'on voit jaillir 
des étincelles qui annoncent un jeune homme 
fortement animé de l'amour de Thumanité & 
ide fit patrie. Le tableau rapide qu'il trace des 
meurtres religieux confacrés par l'hifloire , & 
partitûliérement de la guerre des Vaudois, fsiit 
frémir tout homme en qui le fanatifme n'a point 
détruit toute fenfibilité. Il rend hommage aux 
fottverains qui ont cherché à détruire la fource 
d*o& ces horreurs ont découlé, a Un Frédéric 
w en Prufle , une Catherine II en Ruflle , un 
m lofeph II en Autriche , ont enfin brifé les 
ti barrières infurmontables qui retardoient la 
I» marche de la philofophie. Nouveaux Co*. 
» drus, ils fe font montrés véritablement di*^ 
n gnes de commander & d'occuper un trône* 
» Ces Rois philofophes , légiflateurs & con* 
^ quérans , font autant de foleils vivifians & 
n immortels, qui éclairent de leurs rayons 
» les autres Monarque^ de la terre«.. La dei^ 
» niere de ces trois Puiflances , pour juftifief 
n la validité de fes droits & de fes aâions bien* 
» faifantes , fans avoir recours à la force ^ 
» n'a eu befoln que d'en appeller au tribunal 
n du bon fens &, à celui de l'humanité. Si l'Ai- 
n lemagne , cette partie de notre globe qui 
n devient de jour en jour plus refpeôable, 
» fut long-temps embrafée par la fuperftitioo ; 
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m de Tes brouillards mal&ifans naquirent pref- 
« que toujours l'indolence & l'inertie de Tes 
•» peuples, l'heureux génie d'un grand Prince» 
1» Sire, vient de la putifier tout récemment» 
m Ceft i Jofeph II qu'une telle gloire étoit rét^ 
m ferv.ée.... » . . » 

L'auteur qui débute par cette brochure dans 
la carrière dangereufe de Gonfeiller des Rois^ 
& d'Ennemi des Moines, paroit de bonne foi; 
ainfi l'on doit plaindre fes erreurs & admirev 
ion courage. 

Comme le bon grain croit à côté de Vj* 
vroie dans les champs de la littérature , on 9 
vu naître avec ces brochures , des E£aU phi^ 
lofophiqiui fur les mœurs de divers animaux, qui 
reniferment beaucoup d'obfervation nouvel^ 
les & intéreffames. L'auteur eft un militaires 
qui a paflé phiûeurs années en Afie & qui a 
ait deux fois la route longue & pénible de 
l'Inde en Europe. Il rapporte un trait. fort £n* 
gulier de l'intelligence des éléphans. U en a 
vu deux occupés à abattre le pan d'une grofle 
muraille , conformément aux ordres de leurs 
maîtres , qui s'étoient éloignés^après leur avoir 
aïontré^ ce qu'ils avoient à faire & les avoir en» 
courages par quelques fruits & de l'eau de vie 
du pays. Ces éléphans paroiflbient combiner 
leurs êfibrts comme des hommes l'auroient pu 
faire. Ils pouiToient le mur avec le gros de 
kur trompe repliée en defTus , & garantie par 
un morceau de cuir. Ils l'ébranlerent peu-à- 
peu par des fecouâes réitérées ; enfin fuivant 
des yeux l'effet du balancement , ils donne» 
xent une fSorte & dernière fecoufle en fe 
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tant en arrière pour n'être point bletCés par 
les décombres. Quoi qu'en cUfent nos théolo* 
glens cet animal a quelque chofe de plus que 
de rinftina. 

: On fit , ces jours derniers , Pouverture de 
la nouvelle falle du concert ; tout Paris s'y 
rendit : M. iM^os , direâeur de ce fpeâacle» 
dut fourire à Tafpeâ de la multitude qu*il at- 
tiroit»: maïs on fut mécontent » en général^ 
& de rcèCçurité qui ne permettoît pas de dif* 
tinguer les Dames, & du mauvais ton dulpar* 
quet ;on £rappa du pied ; des cannes , des cris 
aigus fe firent entendre , on ne trouva plusi 
k ton de réferve & de bonne compagnie qui 
diflinguoit autrefois les amateurs de la mufique,; 

MUe Paradis réunit fur elle tous les fuflra* 
ges» le parti qu'elle tire d'un inftrument fort 
ingrat eft inconcevable, même pour les maitreif 
qui le pratiquent depuis long-temps. Mrs. Che- 
ron p Laïs & Roufleau exécutèrent deux foii 
L'O jfalutarîs , avec un accord qui nous char-? 
ma. MHe St. Huberti s'efforce en vain par un 
air panché , en affeâant des grâces antiques » 
d'obtenir les applaudiffemens que fon jeu feuï 
lui mérita à l'opéra. 

Les Dames s'ennuyèrent beaucoup à ce con* 
cert. Elles y perdirent tout l'étalage de leui^ 
parure & le jeu de leur phyfionomie. 

On a nommé ce fiecle le fiecle de la philo* 
fophie ^ il fe difpofe à finir par la fuperfiitioit 
la plus abfurde ; je ne blâme pas la crédu** 
lité confolante du bon cathglique ; mais il ett 
à craindre que les chimères & les pratiques des^ 
antiques convulfionnair.es fe renouy^^c^ 
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Fans. Vons n^imagmez pas, Monfieur, Teffef 
que la vie & les mtrades de S. Labre produlfent 
fax les tètes parlfiennes ; depuis la guérifon de 
l'abbé D.... une infinité de femmes jeunes 
& vieilles , une multitude dliommes de tout 
âge enveloppent leur jambe malade d*uh papier 
chargé du nom de ce bienheure!tfc»,en trian- 
gle 9 en lofange , en quarré ; on le trempe dans 
de l'eau bénite pour rappliquer fur des yeux 
fatigués ; on le mâche pour guérir les^ maux 
de dents ; tout le nionde éprouve des effets 
merveilleux de ce remède plus fubtil encore 
que Tagent de Mefmer ; ce dernier a tout à 
craindre de fon rival dont le fecret ne coûte 
pas un denier. 

L'abbé... me difoit avant-hier au concert 
fpirituel : Rien ne me furprend dans tous les écrks 
qui paroiffent fur le bienheureux Labre fue U» 
date. 

Le Maréchal de Richelieu afliftoit à un de 
ces petits foupers qui fe donnent fi fréquem- 
ment à Paris. Il fe mit tout à coup à rire avec 
éclat. Les quatre Dames qui étcnent de la partie 
voulurent en favoir le fujet : c*étoit âf qui le 
devineroit; onfaifoit mille conjeâiires-&tou* 
tes tomboient à faux; le Maréchal refufoit 
abfolument de l'expliquer : il avoit déjà ré» 
pété plufieurs fois que ces Dames ne lui pan- 
donneroient pas cette confidence ; la curioCté 
féminine s'augmentoit d'autant plus ; on force 
le Duc à découvrir fon fecret ; il cède enfin ^ 
en exigeant des lettres de grâce que ces Dames 
lui pronûrent. Eh bien, leur dit l'oôogenaire : 
l'^rdenne^, Mefianus, il fmt rout Qbtit^^ 
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la galanterie ejl de tous les âges ; unfouvenïr char* 
mont exeitoh mes ris; je me rappellois qu'autrefois 
j *avois eu le bonheur iétre reçu dans le lit de chd' 
€une de vous ; aujourd'hui je ne puis plus que vous 
If dire» 

COUPLETS 
J MADAME MET JT. 

La fleur nouvellement éclofe 

Peine Met h & Tes attraits i 

Son teint efl celui de la rofe , 

Dans Tes yeux, d'amour font les* traiis« 

Si }e voulois peindre les grâces » 
Je, copierois votre portrait , - 
' Et d*Apelle fuivant les traces « 
Comme lui Ton me nommeroit« 

Chacun orneroit d* guirlandes 
LViutel'où fer oit ce tableau v 
Les cœulrs y ferviroient d'offrandes ^ 
.Vous feriez un culte nouveau. 

On' adof eroit votre image , 

Les *Dieux n*en feroient point Jaloux y 

Et patrone du mariage 

On n'invoqueroit plus que vous* 

Vous faites chérir Thymen^e, 
Et chez vous Ton retrouve encor 
Ce temps de Saturne & de Rhée , 
. Que Ton appelloit 'l'âge d'or. 

Par U Ckif* U••'^^ 
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De VerfailUs f le 27 Avril 1784. 

Il vient d'être défendu -aux premiers com- 
mis des affaires étrangères de permettre Tao 
ces de leurs bureaux à tous ceux qui jufqu'à 
préfent s'y introduifoient fous difFérens pré- 
textes. On a arrêté un Chevalier de S. Louis 
qui » à Talde d'une loupe cachée dans une ba- 
gue , lifoit de très-loin ce que Ton écrivoit : 
le verre lui donnoit une grande facilité pour 
fa trahifon en retournant les lettres qui fe 
préfentoienv renverfées à fa vue (impie. Une 
excellente mémoire le mettoit à portée de faire 
enfuite aux minières étrangers des rapports 
qu'ils lui payoient très-cher. 

Nos liaifons avec le cabinet de S. Jaines » 
les fervices mêmes que nous avons rendus au 
miniftere Britannique aâuel ne font nullement 
de fûrs garans du maintien de la bonne har- 
monie entre les deux Cours. On prétend que 
M. Pitt nourrit dans fon fein Le projet de ti- 
rer une vengeance peut-être légitime du tour 
cruel que nous avons joué à notre rivale. Oa 
lui prête ce difcours : Rome fut vaincue par An- 
nibal , un feul homme fauva cette République qui 
devînt enfuite la maîtrejfe du monde , pourquoi l'An» 
gle terre nauroit-elle pas le fort de fon modèle l La 
nation Angloife a plus d'averfion qu'elle n'en 
a jamais eue pour les François : M. d'Âdhe- 
mar écrit : qu'il éclôt journellement à Lon- 
dres d'abominables fatyres contre nous ^ il fe 
plaint de ce que fa poiltron a de pénible pour 
uo cœur. fenfible .& patriotique ) & il ajoute 



( M9 ) 

plaifag» nflat.d ans fes dernières dépêches qu'uÉ 
Amh^tùiilffmêA Franee en Angleterre devroit 
être fourd^ aveugle. 

Il ne faut qu'une féance du Confeil aufli 
orageufe que l'une des dernières pour faire 
faire un. autre demi-tour à la roue des defti* 
nées miniftérielles. L'ordre donné par llmpé^ 
ratrice de Ruffie à (es Minières , de ne céder 
le pas: à aucun de ceux des autres Cours « a 
ibuvent âtè remis fur le tapis. Cette fois M. de 
Breteuil en parla avec une vigueur extraor- 
dinaire. U rappelle la malheureufe époque du 
traité de Tefchen , à laquelle on peut rap- 
porter l'influence que la Cour de Pétersbourg 
a prife fur les affaires d*£urope & les prêtent 
tiens qu'elle fait valoir avec tant de ferme*" 
té ; il traça encore le tableau des cfaangemens 
déiavantageux à la France que la dernière 
gucnre a apportés dans l'équilibre de l'Europe 
& fon difcours fit la plus vive impreffîon. Quant 
à la préféance des Ambafladeurs , je ne vois, 
ditril^ d'autre moyen de foutenir la dignité de 
la France en cette occafion que de l'aban* 
donner à la bravoure perfonnelte de nos Mi- 
fiiâres dans les Cours étrangères en identifiant 
l'honneur de la patrie avec le leur propre : 
dut-on voir fe renouveller la fcene^ fameufe 
que. M. Duchâtelet a donnée à Lgndres. 

On vient d'élever un monument à Edurard 
Drincker né en 1680 dans une chaumière, 
fur le terrain même où fleurit aâuellement là 
belle cité de Philadelphie : terrain occupé au 
temps de fa naifiance par de$ Indiens & quel*^ 
ques Suédois & Hollandgis i U ayoit dans fa 
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î«iinsire chaflë des lapins fauvages tot les rnc* 
mes endroiis où Ce trouvent aâtMhRnent les 
plus belles rues de ceite ville, & îl fe rap- 
pelloit ïbuvent en riant de la quamiié de mu- 
res fauvages qu'il y avoit dérobées aux ron- 
ces. Il fe rappelleit parfaiiemeni d'avoir vu 
William Pcnn y arriver lors de fon fécond 
voyage ; & il monrroîi à qui vouloit ptécifé- 
ment l'endroit où l'on avoit élevé la cabane 
qui fervit d'afyle à M. Penn & â fes amis , 
lors de cetie féconde vifite. 

La vie de ce rcfpe^lable vieillard eft mar- 
quée par des circonAances qu'aucun individu 
n'a réunies avant lui , du moins depuis le temps 
des patriarches : dans le cours de fa vie il a 
vu la même portion de terrain couverte de 
bois & de bro^ffaillcs , réceptacle des bêtes 
féroces & des oifeaux de proie, devenir le 
fiege d'une grande cité la plus riche, la plus 
puilTante, la plus Horiflante par les arts : en 
un TBot, non-feulement la première ville de 
l'Amérique, mais comptant peu d'égales purmi 
les grandes villes de l'Europe ; il a vu de gran- 
des rues parfaitement alignées, s'étendre fur ces 
mêmes bruyères, oîi il avoit fouvent pourfuivi 
des lièvres & des lapins fauvages ; il a vu de 
belles égjifes s'élever fur des marais oii il n'a- 
voii entenilv que le croalTement des grénouil* 
les , de valles quais & d'immenfes magalîns 
fur ce même rivage , oii il avoit vu fi fouvent 
les Indiens fauvages pêcher dans la rivière , 
& cette même rivière fur laquelle dans fa jeu- 
nelTe il n'avoii Hen vu flotter de plus gros 
^u'un canot. Indien , couverte de grands vaif* 



(Ml) 

féaux de toutes les parties Ai monde , fur le 
même terreîn où il avoit recueilli les fruits 
fauvages que dévore Tenfanee , il avoir vu 
conftruire le magnifique hôtel-de-ville, & avoit 
vu enfuite cet hôtel rempli de légiflateurs , 
dont la fageffe & les vertus, faifoiént Téton- 
nement du monde entier: il avoit vu aufli ra« 
tifier avec toutes les formalités du parchemin 
& du fceau « le premier traité qui ait eu lieu 
entre les puiiTances unies de TÂmérique & le 
Prince le plus puiflant de TEurope : fur ce même 
terrain il avoit vu jadis William Penn ratifier 
avec les Indiens fon premier & dernier traité : 
pour conclure en un mot , il avoit vu le com- 
«encement & la fin de FEmpire Britannique 
dans la Penfylvanie. 

IJi avoit été fujet de plufiein's têtes couron- 
nées : mais lorfqu'il entendit parler de la mul« 
tiitude' d'aâes oppreffifs & intonftitutionirelsi 
qui (e pafibient dans la Grande-Bretagne , il les 
acheta tous & les donna à fes arriere*petits 
fils pour en faire des cerfs volans : embrafiant 
& preflam dans fes bras ridés la liberté & Tin- 
dépendance de fon pays ; à la fin de fa lon- 
gue carrière triomphant dans le falut de fa 
patrie, il mourut le 17 novembre 1783 , âgé 
4e 103 ans. 

CHARADE. 

Sur Taîr : N'c^îl amour , fous ton empirt , &ci 

■ Mon premier dans notre laflgag« 
■ "^ '. £ft &as façon } • - - 
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e donne un apimal fauvage 

Dam mon fécond , 
I non touE ta un pcrfonnage 

De grand ctnom. 

Di Parii , It 30 Avril 17845 

Le tableau de Londres qui vient d'édorra 
ou de Te reproduire , n'offre rien que millot' 
Acrivains ne nous aient déjà raconté de cette, 
ville célèbre. L*auieur qui, voudroit bien &\rt\ 
regardé comme impartial , entremêle les èIo>, 
ges aux injures dans le ponrait qu'il trace de} 
Anglois en peignant leur capitale. « Il y a , 
n dir-il , une amende de cinq cens livres Iterling 
» contre quiconque fait l'aumône à un meu», 
» diani dans les rues; bien des gens charita- 
» blés , pour éviter d'être furpris en faifant 
» une bonne ceuvre, jettent par terre l'ar- 
» gent qu'ils devinent au mendiant. Malgré la, 
n crainte de payer l'amende, on n'a jamais 
» oui dire qu'aucun anglois ait commis l'Iior* 
11 rible délation de charité. » 

Les étrangers, iit-on plus loin, ne font j^* 
mais confidérés des Anglois. .. Lorfqu'un éiran< 
ger fabrique ou invente une marchandifc utilot 
ou agréable, l'Anglois le plus riclic chercli%' 
à lui arracher fon induftrie ou ("on fecret, & 
met tout en œuvre pour 1<: décrier. . . « Trente 
» années de conduite irréprochable ne font 
» pas un titre ni une garantie pour obtenir Ja 
» l'Anglois fa confiance. Il regarde un titran- 
1» gcr comme un ennemi qu'il n'ofe oiFenfer 
M ouvertemeni , mais dont, il craint Ix focié^ 
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té-, il ne s'arrache à perfonne. Va AomtAi-' 
que eft congédié au bout de dix ans avec 
autant d'indifférence que s'il étoir à peina' 
connu du maître. H'croii avoir tout fait Si/ i 
rempli Tes engagemens en payant ftriftcmene 
le falaire convenu. Les étrangers qui ont, 
» Ja Tottire de faire des avances en bons pro- 
M cédés font toujours la dupe. On doit iraîier 
» avec l'Anglois de Turc à Matire & toujours- 
n par écrit , même pour le» objets de peu de 
t> confèquence. » 

Il n*efl point de pays où l'on foït plus pé- 
nétré qu'en Angleterre de l'importance d'une 
partie de l'adminiftration , qui dans beaucoup 
de pays, ell tranée avec une légèreté & une 
indifférence qu'un Anglois ne peur accorder 
avec le refpefl dû aux propriétés. On trouve 
en Angleterre Ici rcglemens les plus fages pour 
les Polies , pour le tranfpori . la diilribuiion 8c 
la liJreté des lettres ; on s'y plaint feulement d9 
taxations eiorbiranies & arbitraires , mais , die 
le Peintre de Londres, la rapacité & i'injullice 
font Iti divinités du Ptaple anglois ; en 17^6 et 
reproche aurait tli une calomnie. Le bureau de 
poâe de Londres emploie un moyen fort in- 
génieux pour alTurer le fort des lettres où il ' 
ne fe trouve point de déftgnation d'adreiTe. On 
les infcrii fur un tableau expofé aux yeux du 
public , & les perfonne» à qui elles font deft , 
linées les réclament en infcrivant leur demeure 
fur ce tableau : la lettre leur ell enfuite por* 
tèe exactement. 

On évalue à douze millions cinq cens mille 
luillei, infono, timbrées, année commune^ 
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les papiers qui dèbiieni des nouvelles de tou-^ 
tes les couleurs. Tous ces écriis , dit l'auteur , 
n'inftruifenc perfonne ; ils nuifeni au coNtrzlre 
à l'éducation déjà trop négligée & vicieufe, 
& aux mccurs prefquc perdues ; pulfqu'ih di- 
goùltnt , ers faits & piquaai écrilt, des ieHaret 
Ml'tles & agriailet. 

Ce <iui m'a paru le plus remarquable dans 
cette compilation , c'eft une diatribe contre 
les Angloîs d'à préfent , fous le tirre de ittirt- 
d'un fuiffi : j'en ciieraî quelques pa&ages. 

» J'étois à Londres en 1755 & 17^6... le 
M tribunal des DoHorj commoni , compoPc de 
» trente juges , avoit armé quatre corlaires 
M de 30 à 40 canons, qui croit'oiem dans la 
» Manche , & qui s'emparoient indiAinflemenc 
w de lous les pavillons & les amenoleni k 
I) Londres. Les puifTances réclamoient leurs 
I» vaiffeaux ; le Roi George II laîffoit la dé- 
•) cifion de ces captures prétendues bonnes ,' 
» à cette Cour de juHice. Lorl'que par hafard 
H les parties plaignantes obtenolcni la rellitu- 
» tton de leurs navires, elles éioient ruinées 
» par les frais du procès & par la lenteur du 
H jugement. Cette Cour fouveraine compofée 
w ( il eft vrai) de Douleurs irès-comntuns , 
» i'çû enrichie par celte iofame manoeuvre 
» qui a duré fept années de fuite, à la honte 
» du gouvernement... Londres étoît alors une 
» ville de bruits , ville de boue , ville de fu- 
M mée , ville à coups de poing , comme le dit 
» notre amî Jean Jacques dans fon gros livre 
n rempli de vérités inutiles & de paradoxes 
» aiuufans. Le peuple infulioit les étrangers 
i> de 
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de galté de ccewr , malgré toute {3 majefti 
fi vantée dans nos chinons politiques. Lej 
n mœurs font bien changées, depuis vingj^ 1 
i> ans!... Que vous <ies dégénériis, fiers Bre- 
» ions I La tranquilUié ri;gne au théâtre , dans 
M les rues mênn:s & au cabaret : vous êtes 
» un peuple poil, honnête; mais vous n'avez 
» plus de probité , de galic , ni d'or ni de pa- 
i> trioiifme; vous n'ofez plus fourlre. Voii» 
T êtes férleux , vain ,.dèt)auché, pauvre Sc 
i> par conséquent avili. Les'femmes jadis mé' 
» nageres , timides , douces , foiimifes & ai- 
» mabks, font devenues tout-à-coup hardies^ 
» t'mpérieufes & diflïpatrices. On les croit tou* 
" tes catins par leurs propos, leurs ajurte- 
I) mens & leurs alures. Lesprifonsdela Hotte 
» & du Banc du Roi n'étoient pas le refijgé 
r> d'une armée de banqueroutiers adroits, qui 
» Te renouvelle tous les trois ans. Il falloir 
■I alors moins de pardons , parce (pill y avoit ' 
» moins de coupables. Dans vos boutiques, 
» l'étranger n'y éiolt jamais trompé; à pré- 
» fent c'eft tout comme chez nous. Les men* 
■> dians éioient rares, ils truchent par pelo- 
•) tons , fourmillent par-tout & alTaillent les 
n paffans. Cependant il n'y 3 aucune vill« 
» djns le monde, ou le public paie une taHl^ 
M aufli forte qu'à Londres. Il eft donc bieîî 
» étrange qu'avec un pareil feeours, ce ba- 
il taillon ^e légiflateurs orgueilleux ne police 
" point celte grande cité , le refuge de tout 
w les roués du globe ; où la faufl'e monnotc 
n eft générale, où la délaiion & i'efpionnag* 
» font richement récompcnrés > oii les douK- 
Tm t XVI. G 
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n niers vifitent avec impunité & notamment 
s> dans les endroits les plus fecrets des mai* 
I» fons ; où Ton emploie^hardiment toutes les 
n voies pour violer la loi & les droits du ei* 
n toyen ; où la haine , la défiance & la dé- 
» funion régnent dans toutes les familles ; où 
n enfin le boulanger ofe blanchir le pain avec 

V l'alun & le vendre à faux poids ; où le braf- 

V feur met de Topium & de la limaille de cui- 

V vre pour clarifier & adoucir la bière , la 

V feule boifTon du pauvre ; où la laitière cor- 

V rompt fon lait avec des limaçons & autres 
n ingrédiens; où les voleurs & les^loux font 
n auffi fréque.ns dans les rues & fur les grands 
p chemins que les faux patriotes & les ca« 

V tins : je le dis avec honta & courroux , où 
i> epfin vingt mille maifons font fans cefTe ou- 
ït vertes à la profiitution la plus révoltante & 
i> la plus infâme parce qu'elle eft calculée... n 

Le fécond cahier du Conteur vient de nous 
parvenir. Il y règne la même variété que dans 
)e premier numéro , & l'on ne peut reprocher 
à ce recueil , comme à tant d'autres , de faire 
payer par l'ennui de traits infignifians & de 
mauvais goût , le plaifir d'en trouver un petit 
nombre d'intérefTans. Il fuffit que j'ouvre le 
Conteur & que je le copie nu hafard pour être 
affuré de vous procurer quelques inflans d*a- 
4nufement. 

, » Lorfque l'Empereur fit repaffer, il y a 
quelques années » les troupes autrichiennes de 
la Lombardie en Allemagne , les hoùfards paf- 
ferent par Vérone. A leur approche je major 
de la place fit préfenter les armes au?; trou- 
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-p^ vénitiennes. Lék houfards de leur cdté ti- 
rèrent le fabre. Cette manœuvre effraya td- 
' leôfient la garde de Vérone , que dans l'inftant 
foote la compagnie prit la fuite. Le major tefta 
*feul. On fit courir après les fuyards. Les uns 
étoient à la Mefle , les autres dans un lieu 
moins décent, t» 

•' n Perfbnne n'ignore que ce font les Ânglois 
& les Hollandois qùiiburniffent à TEurope Ck- 
tbolique , 'prefque toutîe poiffon-fecoufalé, 
-dont Tufage eft prefcrît par l'abftinence réli- 
gieufe à fetquelleils-fefont fbuilraits. On par« 
loit au S. Père du mécontentémerit que pour- 
roient avoir ces peuples de quelques démar- 
ches qu'il fembloit méditer : on lui on vou* 
loit faire criéiindre les conféquences : on infif- 
toit pour lui perfuader que leur teffentimént 
pou voit être à redoilter pour le S. Siège. Bon 
ion, dit- il 4 ils r^ofçroitnt ; s'ils me fâchent , fàtt^^ 
rai le Carême, » 

n On demandoit à Voltaire fon avis fur 
TancieÀneté du monde. Je regarde le monde , ré- 
pondit-il, comme une vieille coquette qui déguijfe 
fon âge, » 

n On dît à M. D * * * , veuf depjiiis deux 
mois : il y a dans le Dauphiné une demoi- 
felle de 20 ans , belle comme Vénus , pauvre 
comme Job. II part & va la demander en ma- 
riage. Sa mère à qui il s'adrefTe fe met à pleu- 
rer. Je fens, lui dit- il, qu^ cette féparatioa 
vous coûtera; mais fi vous vou'iez nous Té- 
'viterions. Elle ne répond rien. Il va trouver 
la fille & lui fait part de fa propofition. EUe 
irefafe avec beaucoup d'égards. Il infille; elle^ 

G % 
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balance; il prefle, elle avoue qu^elle a um 
inclination. Tant mieux, dit-il, vous ferez heu- 
reufe par votre amant , fi vous ne Tètes av«c 
moi. Enchantée elle ne peut fe décider à trom- 
per un fi galant homme. Elle confefle qu'elle 
eft grofle. Tant mieux encore , s'écrie-t-il , je 
vous rendrai Fhonneur. Confondui, elle re« 
•fufe tout en difant que jamais elle ne pourra 
irivre fans fon amant. Qu'appeliez- vous vivre 
fans lui? Je compte* bien qu'il viendra avec 
nous & qu'il fera nos enfans. Elle lui demande 
la raifon de ce procédé extravagant. Je veux 
une femme , lui dit-il. Je fuis dans l'heureufe 
impuiffance de vous être infidèle. Je n'ezifle 
que par mon cœur ; je vous défends de me 
refufer le vôtre. Il avoit raifon ; elle deviat 
fa femme , fit fon bonheur , renonça d'elle- 
même à fon amant , & vécut pour l'amitié & 
pour fon fils. i> 

La célébrité du Comte de Panin vous fera 
fans doute trouver avec plaifir ici quelques traits 
de la vie de cet homme d'état , que je tirerai 
â'une brochure nouvelle, intitulée : Précis hif" 
■torique de la vie, du Comte Nitika Jwanowitsçh de 
Panin ^&c. Il naquit de parens nobles» ie 1 5 fep* 
tembre 1778 , fes ancêtres originaires de la Ré- 
publique de Luques , paflerent en Ruifie dans 
le XVffic fiecle ; fon père fervit Pierre-le- 
grand avec difiinâion & mérita fa confiance. Le 
Comte Nitika Panin naquit avec peu de fortune , 
fa conduite & le mariage de fa fœur avec le 
Prince Nourakin honoré des bontés de TLa- 
pératrice Anne , lui firent accorder les çnfrées 
libres à k Cour. L'I^ppérjurii^ Elifal^orb le 
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nMntna fon Minîflre plénipotentiaire à la Colif 
de Danemarck : en 1717, H fut envoyé à 
Stockholn pour éiTayer de prévenir rexplofion 
d'une guerre dont la Ruffie étoit menacée. 
Non- feulement il réuiHt dans fa miflion , mais 
il forma encore en Suéde un parti dévoué à 
fa Souveraine. L'Impératrice lui confia en 
1760 l'important -emploi de Surintendant d« 
rédùcatibn du Grand- Duc Paul Petro'v^iiz. En 
1763 Catherine IL remît au Comte de Fa- 
nin ht dirèftioh des affaires étrangères , pen- 
dant l'abfence du Comte de Woronzow. II 
filt à la tâfe du miniftere pendant vingt an- 
nées confécuttves ; les affaires les plus irn* 
portantes lui furent confiées , & il n'y en eut 
I>as une feule qui-regàrdlt le falut ^ le bien 
de l'Empire, dont il ne fût f arbitre ou le 
confeil. - ' ' 

. Daifts rexpofitlon tjué Taiiteur du Précis Hf. 
torique fait des principes politiques du Comte 
àt Panin^ on voit gue l'égalité doit fubfifler 
entre les Miniftres de Ruffie & Ceux des autres 
Cours ; qu'un anffi g^nd Empire que la Ruffie 
H^a pas befoin d'avoir recdurs à la feinte , &' 
que Isl feule franchife doit être l'âme de la 
conduite de Ton miniftere « &c. Sa gaité étoit 
confiante & fa géhérofité fans exemple. De 
neuf mille payfans qu'il reçut en don de fa 
Souveraine, il fit préfent de quatre mille i, 
trois ^fecrétaires qui travailloient fous lui dans 
les af^ires étrangères. Enfin la mon du Comte 
de Parùn a privé là RuJJie d'un citoyen tuile 6»' 
'vertueux ; l humanité entière a perdu un homme de 
Htn. -'■■.",'•. 

G 5 



. ^ .iC v; ^>rcmettre un plus grand 
. 4. •iir^rhmnn Errive de la côte d'A- 
.^, . . v.*»îi!v?i: cette psrtie du monde mieux 
-. .» ^^^Vviçeurs qui Jufqu'à préfent en ont 
îvi*;. ! x';»:* adonne à l'hiftoire naturelle, fes 
»v»*w> À iVs ouvrages fur les productions de 
V«tù*iOcnc font trôs-intéreflans ; il a le projet 
4c cî\ilirer les habitans de cette côte; fur qu'a- 
vec beaucoup de patience Cz de douceur on 
parviendroit à tirer le plus grand parti des-ne- 
grcs de cette contrée ; fur de s'y procurer à 
peu de frais los plus grands ctablifT^mens , & 
de fournir à l'Europe en peu de temps du co- 
ton , du fucrc & de l'indigo fur - tout , pré- 
férables à tout CCS objets que nous tirons i 
grands frais des Antilles & par des moyens bon* 
teux à l'humanité. Les Quakers de- Londres ne 
pouvoîcnt qu'applaudir au projet de M. Sfiieth- 
inan , ils lui ont offert dix mille livres fterling 
fomme fuHifante pour en rcalifer l'exécution; 
mais ils ont exigé qu'on ne fit avec cet argent 
aucun achat d'armes ou de poudre à canon. 
Cette belle condition ne peut être acceptée 
par un homme , qui connoiflant l'isfprit remuant 
des nègres & la jaloufie de leurs chefs , doit 
au moins s'aflurer des moyens de défenfe» quoi- 
qu'il foit fur de ne jamais attaquer. 

J'ai entendu raconter ces jours-ci un bon 
mot du Grand-Duc de RufTie qui ne vous pa- 
roitra pas moins piquant pour n'être pas ré- 
cent , & qui étant peu connu aura peut être 
pour vous le mérite de la nouveauté. 

Au palTage du Grand- Duc par la principauté 
VPAnlialt , le gouverneur d'une ville ayoit fait 
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placer fois ime arche dv pont nne troupe d# 
muficîens qui devoîeac exécuter de b Bufiqne 
turque. An moment qa^on sY anendohle moins 
le fon de» infimmeni êdxta ; k Géoeral Ro- 



manzovcjai étok defiiitedeliS.A.L 

d*ott flfortoxt: Je Prince lnirèpoii£t: Ginérsl^ 
ctft mat wmpqut turfme , tilc fc tmkt -tu fi rs^ 
ftUatii la, punUe oà vous trotiilâus fi fin fia luBt» 
mottUm 

Courte mémoire iTm» jimasii 

Difl&s deroît fîûre une abfence; 
Va wojigie d'afiez long cours 
AUoit priver de fa préfeiice 
Rofiae » objet de Ces amoiirs^ 

Ingrat ,* ta mVrablleras dus ton homenr vol^ej 

Lui dîfoit notre belle en plears : 
' Je ne croîs pas toas les fermens d'uTage» 
En me qutcant, tn vis aimer ailleurs. 

-«- Pteiqnoî ces cnîntes îndifcretes } 
Moi t*otd>Iier..... Ah* calme ta donlenr^ 
' Poux éviter un femblable malheur. 
Je vais tracer ton nom fur mes tablettes* 

Le mot de la Charade inférée, dans ma der^ 
niere lettre (page 141.) eft Turenne, 

De V er failles ^ le 4 Mai 1784^ 

Vous n'apprendrez pas fans étonnement 
que par un^^ condefcendance que Ton attribue 
à une nouvelle variation dans Ta préponde-. 



•.• .; Cour, il 

i> le confentir 

. .Ttiëance avec 

.... i;:, nouvel am.-. 

. ::. On travaille ce- 

• .■•..:j ou les préten- 

.^..:e Catherine feront 

...'. :e la mort du célèbre 

.11 bizarres que les événe- 

*n ne croira jamais qu'il a 

...CCS a la bartilîe, pour avoir 

- ..VLîiiance directe avec Louis XV. 

.. Comte de Brcglio : c'eft pour- 

. .* pi'jtôr une atrocité minifté- 

V :oit cepiiis long- temps une pen- 

...jiii: lur une nièce a>2c laquelle il 

. : wtont ju lit de la mort , il recueil- 

wu .:e îorce qui lui reitoit , pour rcdî- 

^*u\»:ju .r4Cîrv'»'rc :î ce lujct. Un ma- 

*• %.*••.* ./ N\"...'cs vTitre chez lui: 

. v.v ^'^**r Fa\!cr, je vous apporte 

. * ^> :'.-.vc %•"*, '.ù c.^.r.:; la parole du 

. ^ v*; ^.*. ;r ?c •î-v^r:... A propos, mon 

. » ».• Sv*. % ^-^^ * •.• • reu brouillé avec les 

*».*%. » .*: %* '. . .; .^ • .î. ::-.:Cwte vos bel'oins : 

* * * v; ^ o. * <;. •: % o. > iv^jv cz rcviamer de 

V*» -* o< •**:> %C'i *c .*.::»: ".tic... Favier pa- 

. .** V ,* .0 •c." • •v"'::*i:î»:c , le Vicomre 

\l.* • v*c' F.;^:cr , vous avez des 

-..,.%. > V*. t . '.\':v;-*;'< — — Je vous en- 

* 

* u % . v\v.\ !c :r i!.".."C ; cv'o-i remette à M. le 

^ î^wr.ic îc;'î ce qu; :V :.v.:vc J^ns ce lecré- 

k 0« %b^'\he là clc£\ e.Ie ne ù trouve 



point : tandis qu'on parle de faire venir .ua 
ferrurier, fe Vicomte effaie quelques clefs qrfil 
avoit fur lui» parvient à ouvrir le fecrétaire» 

*'prend les papiers , les porte dans fa voiture 
& difparoît. Le lendemain Favier profitant des 
offres #U Vicomte, lui fait demander 50 louis. 
L'homme de Cour en avoit la veille mille à 
ion fervice ; il vient de vuider fes coffres , 
Sl n'a pas dans le moment un écu pour le 
bon Favier. Quelques jours s'écoulent, le Vi- 
comte revient près du moribond , fort abattu » 
avec l'air confterné. — Mon cher Favier, vo- 
tre penfion n'eft point accordée... M. dfpVer- 
gennes m'avoit promis.... Je vous'entens^ i:é- 
pond le malade en fe retournant Çl lui Uif- 
îaat balbutier fa juAification. 

Qu'étoit-il arrivé ? La nièce voyant Favier 

. condamné par la Faculté , & connoiiTant l'im- 
portance des papiers de fon oncle, avoit chargé 
une efpece de copifte qui le fervoit , de por« 
ter la clef du fecrétaire à M* de Vergennes* 
Le copifte l'avoit préfentée en fon propre nom 
& avoit reçu la promeffe d'une récompeofe. 
Voyant le fecrétaire ouvert & vuide , il ayoït 
couru effaré en rendre compte au Miniftre» 
i qui dès ce moment Favier avoit paru digne 
jde fa colère. Enfin tout fe découvre, on fail^ 
venir le Vicomte , on le réprimande : fon» ia- 
tention , dit- il , a toujours été de faire au Mi« 
«iftre l'hommage de fon précieux dépôt. Mais 
on prétend que huit jours & autant de nuits 
ont été employés à tout copier , & qu'ainfi le 
Vicomte a eu le fecret de donner fahs/e dému- 
sûr. Ces papiers contenoient plus de 20Q leh 
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très de Louis XV & des obrervatlonsimpor- 
tantes fur beaucoup de Cours & de pays de 
l'Europe. On peut juger du mérite de ces ma- 
nufcrits par celui de Tauteur , Tune des meîl^^ 
•leures tètes de TEurope. 

' Lettre à Af . le C de S,,, ." 

' Vous me demandez , Monfieur , pourquoi 
je fuis toujours contre M. Necker, dont le 
Minidere a obtenu cependant le fuffrage de 
plus d*ui> homme de mérite. Avant de répon* 
dre à cette queftion, permettez-moi de vous 
obfeilrer que je lui ai toujours accordé une 
certaine portion de talens ; que je l'ai déclaré 
im homme utile , laborieux ; que j*ai non-feu- 
lement cru à fa probité , mais que j'ai même 
attaqué ceux de fes ennemis qui la fufpeâoient. 
Lorfqiie vous m'aurez accordé ces trois points, 
alors je vous dirai que les erreurs des hommes 
célèbres font les feules qu'il faille relever : or 
mes réfl«ïxions n'ont pas enlevé à M. Necker 
fes qualités; elies ont aiFoibli un enthQuûafme 
^ui pou voit avoir de dangereufes fuites. 

Rien n'eft plus important que d'accorder i 
chaque homme en place ce qui lui eft ftriâe« 
ment dû, mais rien de plus. On peut louer 
ÂùVLt à foh aife les Rois & les femmes , & 
fioii ceux qui doivent compte aux hommes 
de la moindre de leurs aâions. Celui qui les 
'«mlvre du pcMfon de la flatterie , devient com* 
<plice de leurs méprifes* Un homme qui s'at- 
tendra à cette févérité balancera long-temps 
-avant de fe jetter dans les affaires, & s'ob^: 
iierver» fans cefie lorfqu'il y fera. 
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Nonfeulment il faut être avare d^encent; 
mais montrer de temps en temps le porttaU 
d'un Miniftre , afin d'éloigner des grandes pla- 
ces Tavidité fans pudeur, l'ambition fans tar 
lent, la légèreté fans prévoyance , la bonbons 
mie fans expérience, le zèle fans lumières. 
Que faut-il en effet pour être appelle à l'ad- 
miniflration ? Un efprit vafte, folide, capable 
de fe replier , de réfider aux difficultèi , de 
commander aux circonfiances , de préparer les 
événemens; qui dans des études fuivies ait ap- 
pris à connoitre les chofes , les pays , les bom^. 
mes, les reffources; une volonté ferme inaiiS 
éclairée (autrement c'efl opiniâtreté) qui com» 
batte les paffions des hommes, ou les éludo 
quand elle ne peut pas en triompher ; le ta* 
lent de perfuader foit en parlant , (bit la plume 
à la main, car la refiburce d'ordonner eft bieti^ 
tôt épuifée ; la connoiffance profonde de plu- 
fieurs parties , & une teinture générale de 
toutes les autres; des rapports multipliés avec 
les diSèrens pays afin de vous en approprier 
les découvertes; la confidération que les hom^. 
mes ne refufent pas à la naiffance , aux ver- 
tus , à la capacité ; la réputation qui amené 
les étrangers au-devant de vous & les énor- 
gueilIilTent de leurs liaifons, voîlà ce que tout 
homme qui fe refpeâe doit apporter à un Prince 
en échange de fa faveur & de fon choix. 
. D'après cette efquîffe , c'efl au public à fii^ 
ger M. Necker & bien d'autres Miniflres. Je 
reviens maintenant aux reproches que j'ai cru 
pouvoir lui faire. Le premier rouloit fur fe» 
réformes. Cç moyen bannal , toujours fous 1^ 



main de qufeotlque adminiftre , n«*<uppofe pas 
une grande fécondité d'expédient. Il eft très- 
fur que les privations mènent à l'abondance ^ 
ft^'is II eft- pins fâr encore que de tous les fe- 
fttedes c'eft le plus violent. Si M. N. au-lieu 
de &ire un défert du Château de Verfailles, 
eût trouvé dans rinduftrie & dan« le commerce 
des fecburs , j'aurois félicité Thëritier de Ca>U 
bert ,%ais de fimples retranchemens font dé- 
fefter le Miniftre & aliènent toujours un peu 
les cœurs du fouverain; fur- tout quand la 
froupe défolée des réformés a fous les yeuit 
nnetnafle énorme de dépenfesfuperflues» tellet 
<jfu'on en voit dans un royaume comme lat 
Frande , qui pourroit faire une armée « très^ 
ihauvaife à la vérité , de fes commis & dé (es 
écrivains. La feule manière de réformer eft de 
ne pas remplacer & de repartir la même quar^ 
tiré de travail dans moins de mains. Louis XVI 
encore à fon 'aurore , devant qui fe décou- 
vrait le plus' brillant avenir ^ y confentit fans 
jseine. Mais fi on les eut propofés à fon aïeul , 
il auroit pu dire » eft-ce la récomp^nfe de cin- 

Sante ans de travaux que vous venez m'of- 
r ? Non , non , il y a d'autres -voies , & l'on 
peut fans injuflice croire que celui qui ne les 
apperçoit pas eft trop prévenu. Les coups d'é- 
clat ne font admiftibles ^ue dans les pays épui- 
fés. Il faut alors expier les fautes de fes pè- 
res. Or la France,, non -feulement n'eft pas 
épuifée , mais de plus elle eft inépuifabte. 

Le fécond reproche roule fur le peu de 
connoiffance du commerce & de l'induftrie 
chez M. N. voué aiix opérations de la bao^ 
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que s elles rabforboièm tout entier. Mttmdeux 
obfefvateur des fortnes, il imaginoitavbif ferfl*• 
pU4e'but'de fa place en fe. rendant exaâement- 
à certahié» heures de trav&iU >Màis d'aiUêuri ' 
iful établiflein^ht, puIfé^itYéUoration', point- 
d*encôuhigemens ^ fxAnt de viiés>» rarement* 
Iles eflais. Ces défauts étoient moins fenfibles-^' 
it eft vrai ^ darfs un pays ou Taftivité publi- 
que fupplée â rindolence d'un homme en placé»* 
Maïs eh génériil c*eft une matière jdans la* 
quelle îl faut entraîner les hommes, & les' , 
encourager i faire fans cefle dé nouveaux éf^' 
forts. On peut appliquer ici cette phrafe d'uit ' 
grand fens : « Il n^ faât point d'ôfpHt - pour- 
»f 'fuîvre ropinion iquî eft-adùellement la plus' 
9} commune; mats il en faut beau'c($bp pour' 
V être dès aujourd'hui d'un fentiment dont 
«I- tout le monde ne fera que dans trente -ans. » 
Obfervez , s'il vous plaît , Monfieur , que 
Jipn- feulement ce h^eft pas un mal de faire 
de' femblables examens , mais que la félicité 
des peuples y éft intéreffée. Ceft leurs biens' 
qu'on adminifire; faut -il au moins leur per«' 
mettre quelques i:epréfentans , qui veillent à 
leurs propriétés & à leurs droits. Les cabales 
Ibnt odieufes , les efprits inquiets font infup* 
portables , mais les amis de la vérité font' 
utiles 9 lors même qu'ils ont le malheur de dé^ 
plaire pour un inftant. Voyez l'Angleterre 1 
quelle jufiice prompte n'y fait on pas des né- 
gligences , dés faux calculs ? En Chine il eft 
permis de revenir fur la vie entière du Mi- 
nière qui eft dépofé. Cétoit la même chofe 
en Grèce. Ceft une prétention bien ridicule^ 
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& bieokiique tout-à-la-fois des gens en place;; 
qui ont la bonté de croire que ïpcâateurs au- 
tomates de leur impuiflanct ou de leurs jer«^ 
ifurlj nous nous empreflerons de courir ànos^. 
coffres pour les réparer , & oMerverons. un. 
filence religieux dans la crainte d'humilier leur. 
amour*propre. r 

. Ils obferveront d'autant moins ce filencer. 
qu^il n'eft point d'état qui né puifle être heu« 
reux & fe fuffire à lui-même. Quand cela n'eft 
pas, c'eft prefque toujours la faute de ceux 
* qui l'admloiftrent. Si cette proposition eft vraie 

Jn général, combien plus l'eft-elle pour 1». 
rance oiij'abondance a placé fa corne iné-. 
puifable, oii la nature & .rindufirie fjs con- 
certent pour l'enrichir? 

Je ne fais fi vous êtes de ceux, qui attri» 
buent aux écrivains paflionnés une fecrete }a- 
loufie contre la Cour ou les gens en évidence* 
Je ne répondrai pas de la multitude ; quant à< 
moi }e penfe comme un philofophe, qui.fuf 
ipon maître & m'écrivolt : a lorfque la fortuae 
•I nous iiéglige pour élever aux premieresr-pla-^ 
n ces des hommes û inférieurs , c'efl moins- 
n une injure qu<:lle nous fait, qu'un bon of« 
it fice qu'elle noua rend , & nous ferions bien- 
•I plus humilias sM n'y avoit-au-deffus de nouS' 
n que des gens dignes d'y être, n 
; D'autres s'imaginent encore qu'on a bien* 
ipué un homme quand on 4 dit qu'il, ^yoit du- 
génie, de grandes vues, & l'enlemble de tous 
l^s talens. Que fignifient ces mots qui ont 
perdu leur valeur à force d'avoir été employés 
fk t^^E ^ A travers ? Les vainqueurs dans le» 
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jeux olympiques ne^pouvoîent obtenir des fia« 
tues plus grandes que le naturel, &.ceux qui 
y préfidoient fàifoiem brifer celles qui n'é« 
toient pas conformes aux réglemens. Ainfi la 
poftérité brifera les ftatues de ceux que la 
flatteufe exagération aura trop agrandis. 

De Paris , le 6 Mai lySif^ 

. Ok vient de publier une brochure intéref«i 
faute fous ce titre : Penfies d4 Stiepan^Anm^ 
haie , vieux-berger d^ Albanie , &c. Epilogue à Fri* 
elinôGuUlaume , Prince de Pruffe^ le Sage^^ le Ma» 
gnifique , le Vaillant , le Bien-aimé; écrites au milieu 
de la nuit dans le folitaire Gouvernement de la ville 
d'Ain, ren extrairai quelques-unes. 

» Il eft mieux qu*OA vous fafie de mauvais 
difcours & de bonnes a^ons , que de bons dif- 
tours &' de mauvaifes aâions , ce qui arrive 
prefque toujours aux Rois , aux Grands , Sfzixx 
gens don^p a befoin. » 

v Qui méconnoit (es amis dans la profpé* 
rite , mérite de n'en point rencontrer dans fea 
malheurs. I» 

p Qui jpréfere les plalfirs de fon corps à 
ceux de l'efprit & à la gloire de fon nom , 
jaifle noyer* fon ami. pour courir après fon 
chapeau» n 

9r Pour conferver ou acquérir un Royaume 
'de la 'terre» il ne faut pas beaucoup penfer 
à celui dp ciel, n 

» La réputation reflemble à une cloché que 
le mpindre mouvement fait mouvoir, w 

» Les Princes ont cela de commim^vec tel 
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arbres de§ forêts» cju-ils donnent quelquefois* 
derombr^V mats «rarement <tes fruits. » - ^ 
< Ml Un. philofophe doit, dire la vérité, un po* 
'lifiquéle menfonge^ un Ambaffadeur Téquivo* 
que & un grand Roi ce qu*il penfe. n 

n Ceux qui ïe laUTent gouverner par leurs 
paiCons , abandonnent leur liberté à des ef> 
daves. i> 

I» L*amournous eft repréfenténud^nôn-feu- 
Iement pour nous en dépeindre Teffronterie, 
flsais . encore pour nous apprendre qu'il réduit 
fafis chemife ceux qui le fuivent. n 

n Quand il parolt dans le monde un véri^ 
table génie, Iç vrai figne pour le connoitre, 
c'efi que tous les fots & les méchans fe UguenK 
contre lui. n , 

'4Ê Jamais un homme fage n^a fouhgité d'âtre 
plus feune. n • '\ 

' » Il Êiut plus de vertus que de taleos j^ouff 
Êuréun faint} mais plus de talens que de 
vertus pour faire un héros, n ^ 

» U en eft d'un coquin comme de h pou* 
dre à canon , dont^oane doit fe fervir qu'avec 
beaucoup de précaution , de peur qu'elle n'è* 
date contre celui- rilme qui la met en œuvre, i» 

» Il eA auffi facile de fe tromper foi-méme 
fans s'en appercevoir , qu'il eft difficile dt 
tromper les autres fans qu'ils s'en apperçoi- 
vent. w 

n L'efpérance , toute trompeufe qu'elle eft, 
fert du moins à nous mènera lafin^de la vie 
par tin chemin agréable. » 

» On ne trouve guère d'ingrats , tant qu'on 
cft en état de faire du i)ien. ». 
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n II y a (}%o(inétes femmes comme U y a 
des moines honnêtes ^qui regrettent leur état V' 
fans ofer le dire ouvertement. » 

» Il faut beaucoup d'efprit pour être Aè%^ 
aujourd'hui d'un fentiment dont tout le monde 
ne fera que dans cinquante ans. t» 

i> Les vertus du fage font comme les dia« 
mans dont une femme eft parée & que feule 
leur éclat n'éblouit point, n 

n Si tous les h6mmes étotent honnêtes, le . 
monde iroit bien mieux qu'il ne va : mair û 
tous les honlmes étoient éclairés » il n*îroit point 
du tout ; tant l'honnêteté eft préférable à la 
fcience. » 

» Il ne faut confeiller ni les fots ni les fous^ . 
Les fots ne vous . entendent point» les fous^ 
ne vous écoutent pas. » 

» On peut tout faire croire au vulgaire dei? 
lioalmes, excepté la- vérité. 1» • ' ' ^' 

» Le plus grand des ingrats eft celui qui' 
n'en fit jamais. » 

» Les petits efprits font du bruit dans^ lé* 
mondé à-peu-prés comme unie voiture vuide 
qui roule avec rapidité dmi les rues, t* ^ 

w Centredirec'eft quelquefois frapper à urte> 
porte-pour fàvoir s'il y a quelqu^un à la mai* 
Ion. » 

%Un homme d'efprit fe tait avec les fots, 
çdtnme un riche refufe Taumône aux^iendians : 
il n'a point de monnoie, n 

>» Il arrive fou vent que Ton rencontre* la 
vérité; le malheur eft qu'on rie fait pas tou-** 
>ours qu'on l'a trouvée. La Philofophie reffem-^- 
ble â un certain }eu auquel joueni les ènflnsi' 
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ch Tutl d*entre eux qui a les yeux bandés; 
tpurt après les autres. S'il en attrape quel- 
qu'un, il eft obligé de le nommer ; s'il né le 
noinme pas , il faut qu'il lâche prife & recom- 
mence à courir. Il en va de même de la vé« 
rite. Il n'eft pas que les Philofophes , quoi- 
qu'ils aient les yeux bandés, ne «l'attrapent 
quelquefois ; mais ils ne peuvent lui foutenir 
que c'eft elle qu'ils ont attrapée , & dès ce 
nOment-là elle leiir échappé, n 

I» Les moines jettent une pluie continuelle 
4e vieux &. de nouveaux préjugés fur la tête 
dii peuple , & leurs couvens font la gouttière 
continuelle d'où elle fort avec, impétuofité. Les 
philofophes font les fabricans des p'araplines » 
mais ils n'ofent ni les prêter ni les fabriquer.^ 
.d'une étoffe à toute épreuve. La fabrique la:: 
plus f<^de eft celle qui eftpréfentement étàbKe 
i Vienne, & dont la vente fe fait, fous tor.l 
arcades du palais impérial avec privilège de 
rinVariable Jofephll, le Scanderberg deftrucv 
tjçur des préjugés. i> 

: Des poéfie$ & des pièces détachées qui font 
déjà connues , ont été jointes à cette piquants 
coUeâipn. On y trouve cette épitapbe , dûf* 
tinéc à être gravit fur le tombtau de Siîfpan'Anni"^ 
haie f Vieux-berger d'Albanie, 

Ce que}* ai dépenfé ^ je l* ai perdu \ et qutjef^f*- 
fédois^je l'^i laijfé aux autres : mais ce que j'ai 
donné eft encore à moi* 

i Vous ne fauriez lire fans intérêt., Monfieur , 
lUie brochure qui , vient de parpitre fur Tune 
des affaires les plus férielUfes qui puiffent s'é«. 
lever entre de$ p^rtici^Uers que leur naiffaoce» 
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rlqurs emplois, leurs relations » leur exiftenç0 

.pei;fonnelle diftinguent des autres membres <^ 

.la ibçiété. ^Le titre de ce petit ouvrage vous 

^q indiquera l'objet & la manière dont il eft 

rempli : Ohfervations impartiales fur le procédé de 

M, U Comte de la Lippe-Schaumbourg & le malheur 

de M, le Baron de Mu/ifier^Landegge , par un Phi' 

kfophe. Voici le portrait que l'auteur trace de 

.chacun des perfonnages intéreflès. 

s> M. le Comte de la Lippe-Schaumbourg » 
» eft Comte régnant de la moitié du pays^de 
n Schaumbourg. C'eft «un, homme d'environ 
i> ibixante ans , d'une probité févere ; portant 
» Tamour de Tordre jufqu*à la minutie ; écono« 
n me» mais de cette économie qui met à -même 
» d'être généreux ; laborieux » aimant à avoir 
n raifon ; ne dédaignant point de parcourir le 
a> labyrinthe de la chicane pour y parvenir ; 
» occupé de fon pays ^ comme on l'eft de Tes 
n plaiûrs : il eft Généraliffime d'infanterie au 
i> fervice de l'Eleâeur de Cologne & Gou« 
i> verneur de la ville de Munfter. Marié en 
I» fécondes noces depuis quatre ans à une Pria- 
n ceiTe de la maifon de Hefle , pleine de ta- 
I? lens agréables, d'un caraâere doux & en- 
» joué; il paroit que l'amour & la complaifance 
*» ont rapproché les deux âges, » 

Il M. le Baron de Munfter*Landegge, d'une 
n très-ancienne maifoo, eft connu par un ef« 
» prit fia , tfn peu porté au farcafme ; par un 
ji trait de bienfaifance qui fit éprouver à la 
n feue ComtefTe de Vafabourg la proteAion 
» généreufe du Roi de Suéde; par une que- 
II relie avec un Prince d'Allemagne , dans la- 
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•Il quelle H a 'mis les rieurs de (on côté, tl corne 
# avec grâce , il écrit avec légèreté , & tod- 
■m tient par des manières aifées » Tavanta]^ 
s» d'une des plus belles figures que Ton puiflb 
> porter. Le plàifir & le talent de dire des boifs 
fl» mots loi ont fufcité d*imp]acables ennemis 
» qui accufent fa prudence, &c. Son enjoue- 
ti ment & Ton amabilité lui ont donné des 
n amis qui foutietinent que fon cœur n'entre 
ty pour rien dans fes petites plaifanteries & 
f> que fon commerce eft auffi fur qu'il eft pi- 
't» quant. Sans étreà ftiéme de prononcer, je 
» crois que les uns ont trop de «rigueur & les 
n autres trop d'indulgence ; mais cependant 
ff que ceux qui le croient ami du farcafme n*ont 
«^ pas tort. Il a époufé une femme dont le ca- 
'n Yadere eft encore au-defFus de la beauté , 
^ & dont la égure eft de celles que l'on cite 
'»9 dans tous les pays. Le Roi de Suéde Tadé- 
» côré de l'un de fes ordres; le Prince Fré- 
M déric d'Angleterre , Évéque d'Ofnabruck , l'a 
» nommé fon Confeiller- privé. » 

L'aventure qui a donné' lieu aux obferva* 
tions que je vous annonce , eft trop connue 
pour vous avoir échappé. Au refte en voici 
une notice fucciné^e. Le 9me cahier du Jour* 
nal de Schlôzer contenoit un article dont le nli« 
Fitaire de Munfter pouvoit à la rigueur fe plain- 
dre , Ji cependant il eft dès cas où un corps puijfe 
fe trouver offenfé de l* opinion d'Un parti^Uer quel- 
€onque. On foupçonna M. de Landegge d'avoir 
envoyé cet article au Journalifte. Un Officier 
fe chargea de lui en parler; M. de Munfter, 
nia; il ne refufa point de rendre raifon à ce- 
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lui qui fe plaignoii au nom da corps ; mais il 
ne jugea pas à propos d'engager une querelle 
coDcre un corps d'otHcîers <]ui Te TeroienE luc- 
eédés. D'ailleurs les Éiats étani afl'emblés , il 
blloii leur aveu pour qu'il eùi une afTiire 
d'éclat. Il écrivit au Comte de la Lippe pour le 
prier de mettre fon autorité entre la garnitbn 
& fa perfonne; M. de Mûniler fon mécontent 
6c U léponfe écrivit au Comte de la Lippe 
une autre lettre r Uttrt intxcufaiit. Voilà le tort 
de M. le Baron de Miinfter : tort irréparable , 
<lit l'obrerMieur , / M. de la Lippe eût confkrvè 
le fang'f'Oid ^ui fitd fi bien à an front hlanchï. 
*> Pendant que le Baron court la poAe, le Comte 
ti mande un homme à expédition, l'ercone de 
M quatre chalTeurs ou laquais , & lui donne 
M l'ordre qui fuit : l'out ire^ far L rouie £Of- 
tt natri/gg , jufiju'â ce qut vous t'vuvii^U Baron 
M de Munfler. En quelque pan que vous l'aiitignic^ , 
n vous lui nomrrrei cet écrit , & vous lui demande' 
n rei s'il le reconnaît pour être de lui. S'il te nie , 
n rapporle^-moi fon defavcV par écrit ; s'il l'avoue^ 
» venf;e^moi. L'ofHi.ier fait fa révérence , obéit, 
» part, rencontre dans un cabaret fitué dans 
» les Étais du Roi de PrulTe , le Buron ; lui 
w exhibe la lettre. Celui-ci l'avoue. On le place 
» fur une chaife , & après lui avoir arraché 
» fon habit, on l'affomme de coups de bâton, 
» & on ne lui lailTe que la force néceflaire 
n pour fii;ner qu'il a reçu les coups que l'on 
N vient de lui adrainiftrer, n 

Tdies impartiales que paroilTiint les ré- 
flexions que notre obfervareur pljce à la fuite 
de fon récit, je crois devoir les omettre. En 
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;eflFèt fi la relation du fait eft exaAe connie on 
J'aiTure , il feroit Aiperflu de vous en fuggirer 
aucune. (*) 

On peut regarder comme Tune des allé- 
gories les plus ingénieufes que le goût & le 
«bel-erprit de ce (lecle aient imaginées, la bro- 
chure que l'abbé Brîzard vient de publier fous 
.ce titre; Fragment dt Xénophon, nouvellement 
trouvé dans les ruines de Palmyre , par un Anglais^ , 
& dépofi au Mufaum briianmcum à Londres , ira^ 
duit du grec par uâ François & lu â une ajfeof 
Uèi publique du Mufée de Paris , rm Daûphine. 
-Sous les noms les plus célèbres de Tancienne 
Grèce , où fous des anagrammes faciles à in- 
terpréter, on voit agir les plus fages & les plus 
courageux citoyens des Etats-Unis ; ce Frank- 
lin, dont le génie profond & hardi a fu en- 
richir la Phyfique & la Médecine de décou- 
. vertes fi nouvelles & û utiles ; & qui ^ après 
avoir conçu & établi le plus beau Code de 
Loix pour fa patrie , devenue une République 
commerçante & belliqueufe, vient parmi nous 
folliciter & obtenir des fecours pour la défenfe 
. de la liberté ; ce Washington , qui a fu , avec 
des forces fi précaires & fi inégales , tenir en 
échec les armées les plus nombreufes & les 
mieux difciplinées ^ faire tête aux plus habiles 
généraux Ânglois « & triompher des efforts réi- 
térés de cette Nation fi long-temps viâorieufe. 
On voit les projets habiles & profonds d'un 



(*J M. le Baron de Munfter a obtenu une réparation 
éclatante par U iugement que le Confeil Aulique de r£m- 
pire a rendu lui: cec^ al^e i en nSS» 
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Mîniftre proteâeur de là liberté \ & répara- 
teur de la gloire du pavillon François ; la bra« 
youre & rejHÉ||ttice prématurée du jeune Hé« 
rps qui le.^Hper vola au fecours des Amé- 
ricains; la louable émulation de Télite de no- 
tre jeune Noblefle^ & les fuccès de nos meil- 
leurs généraux , les vœux du jeune Titus 
de la France pour le bonheur de fes Peuples » 
& l'accompUilement de fes vœux pour l'una- 
nimité d'une paix auffi avantageufe qu'honora- 
ble. Ce petit ouvrage , ainfi que TAvertiflemenc 
qukle précède, renferme un très-grand nombre 
de traits ingénieux & fins. Il eft écrit en total 
avec beaucoup de goût & d'élégance. U n'y, 
a pas jufqu'à nos ennemis même, auxquels 
l'auteur fait parfaitement rendre juftice, qui 
ne doivent être flattés de cette charmante al- 
légorie. 

Une belle Lady nouvellement arrivée d'An- 
gleterre fut introduite , ces jours derniers dans 
une de nos fociétés du bon ton. Nos élégantes 
étonnées d'abord de la beauté mâle qui éclip- 
foit leurs attraits chiffonnés , lui trouvèrent 
bientôt mille défauts : un inftant après, elles ne 
coHcevoient plus comment les hommes la trou- 
voient digne de leurs hommages. Elle n'eût 
pas tardé à devenir dans*leur bouche un mons- 
tre dont on ne pouvoit qaéme foutenir la vue » 
û la converfation ne s'étoit portée fur fes 
mœurs; on connoifToit à peine fon nom & Ton 
favoit toutes fe$ hiftoires ; on en raconta mille. 
Pendant ce temps l'Angloife jouoit froidement 
un Whisk qui paroilToit abforder toute fon at- 
tention. Il arriva un coup où fon Partner piqué 
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de manquer le Schlem , lui demanda : Eh^ Mn^ 
dame , ne vous reflet-il donc plus d^ honneur ? Enf 
mérité, répondit-elle , je ne fàis^ÊÊIkâ ces Damai 
m*tn ont laijfé. On prétend ifÊlffés aimtbief * 
crompatrtotes trouvèrent très» provincial d'é- 
couter ce qu'elles difoient à baffe voix & pour 
li'étre pas entendues. 

LA SEMAINE COULEUR DE ROSE. 

Que le Parîfîen tû un franc étourdi! 
A fêtoyer le drame il s*étOit enhardi ; . • . 

Et par ce Figaro , follemem applaudi , 
ht voilà fous mes yeux encor ragaillardi ! 
Pour moi qnè la gaité n'aura point affadi , 
Je tient de ma femaine un plan bien arrondi : 
Un ioli requiem pour dimanche à midi , 
Jiem , chez Curtius les grands voleurs lundi » 
hem , chez Arlequin Jeimeval pour mardi , 
hem , chez Pocquelia Beverley mercredi , 
Le combat du Taureau , près de Pantin ieudi , 
Vn fpeâacle infernal, où l'on fait (*} vendredi 
Ah! fi, pour la clôture « on pendoit iamcdi! 

De Ver/ailles f te lO Mai 1784. 

Il y a en ce moment une grande fermen- 
tation à la Cour. On parle d'une révolution 
prefque totale dans le miniftere. Quelles rai« 
ion en donnera t-on , difent les défefifeurs des 
hommes en place que la foudre menace ? Dé- 
prédation & molleâe dans la Marine he s'ac- 
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cordent guère avec le défintéreflement & la 
fermeté du Maréchal : infouciance à la guerre ; 
la paix n^xiile-t-elle pas ? Trop de philantro-' 
pie dans les affaires étrangères ; eh, ne vaut-il 
pas mieux régner par la raifon que par le& 
Armes? Le Maréchal paroit le premier don- 
ner le branle : on s'appuie fur le propos dé 
M. de SufFren au Roi, & la réponîe du Roi 
à M. de SufFren. -^ Sire , a dit T Amiral des 
Indes , à ce que l'on prétend , je ne vois que 
M. d'Eftaing. qui puiffe diriger votre lVfarine..V 
*- Et vous, a répliqué le Roi. 

Ce M. de Suffren efl furieufement fêté , 8t 
le plus étonné de tant d'honneurs efl, dit-otf 
lui-même; le cordon bleu, tous les titres , 
des penfions ; & peut-être fans la, fatale joifr-* 
née du 12 avrils à peine eût-il fait fenfation. 
Ce n'efl pas que fa conduite n'ait été très* 
ihéritante dans l'Inde, mais elle n'a point été 
éclatante. Encore fi l'on punifToit comme l'oik 
fécompenfe ! nous fommes là-defTiis d'une mot* 
leffe bien funefte. L'affaire du Comte de Graffé 
efl fufpendue. M. de Pondevès a fait fon rap- 
port , & fes conclufions ont tendu à déçrétetf 
de prife de corps plufieurs Capitaines... Soff 
avis a eu cinq voix contre fept , & grâces à 
cette pluralité , ces Mef&eurs font tranquille^. 
Quelques gens vont jufqu'à dire que la pbû* 
tioh des accufés étoit fi. critique que l'on à 
propofé au Comte de GrafTe de fe défifler dé 
fk perfévérance à vouloir être jugé, qu'on lui 
a offert le cordon bleu & un régiment pour fon 
fils. Au furplus , les précautions rigoureufes 
que Ton a prifcs pour empêcher que fon mé-» 
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moire juftificatif ne tr^nfpire font, il faut Ta* 
vouer, tout en fa faveur : on m*a afiiiré qu*oa 
avoit donné ordre, d'arrêter tous les colpor- 
teurs qui en feroient chargés & de les fairç 
juger prévôtalement. 

La nomination de M. de*** à la place va- 
cante de Facadémie françoife n'a pas peu fur- 
pris les hommes les plus au fait de la manière 
dont toutes chofes fe paflent dans le pays des 
lumières par x excellence : où font fes titres ; 
at-on dit ? ^ans fa généalogie. Il eft vrai , di« 
fent les méchans , que c'eft un beau morceau 
d'éloquence & même de poéfie , fi ç'eft la fic- 
tion qui caraâérife particulièrement celle*cu 

On a vu l'afEche fuivante à la porte de la 
bibliothèque du Roi^ le jour que M. le Noir en 
a pris poffeffion , mais la fatyre n'eft pas jufte. 

>} Quelques favans demandèrent un jour au 
» Cardinal Paffionei la permiillon de voir fa 
i> bibliothèque , dont la réputation étoit û 
t> grande. Us y remarquèrent les manufcrits 
» les plus rares, mais ils ne purent tirer un 
n mot du Bibliothécaire qui étoit âupide & 
i> ignorant. Le Cardinal leur demanda s'ils 
» étoient fatisfaits. Oui , Monfeîgneur , dit Pun , 
m mais... Quoi, mais? parlez franchement. Si 
» la bibliothèque eft belle, le Bibliothécaire eft 
»i bien ignorant. — Monfieur, répond TEminen- 
» ce , la bibliothèque eft mon ferrail , je ne la 
p fais garder que par des eunuques.... Il paroît 
» qu'en France les Rois ne regardent leur bi^- 
}> bliotheque que comme un ferrail, car de- 
%i puis quelque temps ils n'y mettent que des 
n eunuques. » 
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STANCES A AGATHE, 

Enfant trouvé. 

Toi qui dans la foule des êtres. 
Par les mains du hafard fut jettée ici-bas. 
Souveraine des cœurs, as-tu befoin d'ancêtres? 
Tu charmes la patrie , ^e, t*ouvji;e les bras. 

Des beautés de la Cour mon ame étûit éprlfe. 
Je ne connoiâbîs pas tes fimples agrémens , 
Ta blanche collerette & ta jaquette grife. 
Tes grands yeux noirs & tes quinze ans. 

Jeune Agathe , c*e{l toi que je chante & quefakaet 

On triomphe avec vérité , 
Quand on n*a d'autre nom que le nom de baptême 

Et d'autre bien que la beauté. ' ■ * ' - 

Tu plais, voilà ta defHnée, 
C*efl le plus grand bienfait des Dieux ; 
Doit-on plaindre une. infortunée 
Qui d'un regard peut faire des heureux 1 . 

Quand on a , comme toi , des attraits en partage 
Qu'importe de quel fang on ait reçu le jour ? 
£ft-il pour une belle un plus digne avantage 
Que d'être l'enfant de l'amour. 

Si ta naiffance fut un crime , 
Ce fut le plus heureux de tous , 
Et le fentiment le plus doux 
Eft toujours le plus légitime. 
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Dt Paris t le i% Kîéù 1784. 

Qu£LLi folie de travailler pour cette pof* 
térité , fi fouvent dédaigaeufe , toujours fi fé- 
Tere', tandis que les contemporains font fi fo« 
lérans,fi accommodanSy fi encourageans! après 
s'être bien morfondus , après avoir féché fiir 
on ouvrage « qol vous tfure encore de cette 
approbation future , dont quelques êtres finir 
pies font entichés» mais dont les bons efpritt 
du fieclé fe foucient fi peu ? Vive les contem?- 
porains ! flattez leurs goûts , violez toutes les 
bienféances , toutes les loix reçues pour cela ;, 
yloit les apphudiflemens » les bravo , les çou^ 
tonnes même vous fuivront par-tout. 

Avec un peu de difcemement , qn ikit » 09 
voit tout cela ; comment Thomme de France 
le plus délié n*en eût-il pas fait fa règle de 
conduite? Rien. donc de plus conféquent, de 
mieux calculé que la nouvelle & très*fiou- 
velle pièce que M. Caron de Beaumarchais 
vient enfin de faire jouer au théâtre françois ^ 
fous le titre de la folle journée ou le mariage de 
figaro, C'eft un Amphigouri , un imbroglio , ufl 
Salmigondis des mieux compliqués ; ou plutôt^ 
car c'efl trop peu dire , c'eft une monftruofité 
littéraire des plus raffinées : mais on y rit , 
on y rit,... puis encore, & dès* lors c*eft un 
chef-d*œuvre de goût, d'efprit & de mprale. 
Qu'on ofe dire'après cela , que ce n'eft qu'une 
parade digne des boulevards ou des théâtres 
ncftiirnes , qu'on ofe en condamner les dé- 
tails facétieux , bas , indécens & groffiers , cent 
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voix vous accableront des noms de fot» d^ 
ridicule, df rêveur, & nous renverront i la 
préface de la pièce , où Tauteur dit en s*ap- 
plaudiflant de fa retenue : u Ceft bien quel- 
que chofe dans un fiecle ou Thypocrifie de la 
M décôntie font poufTées prefqifauffi loin que 
n le reltchement des mœurs, n 

Au furplus, fans avoir la témérité de vous 
en offrir Fanalyfe à ma manière noire , je vais 
m*en tenir à Tépigramme fuivante qu'on a par- 
femée dans la falle lors de la dernière repré- 
fentation. Chaque perfonnage y eu peint trak 
pour trait : Je ne fais û h portrait de Taur 
teur y eft atifll fidèlement tracé ; ^'ela devroit 
4cre« fi, comme quelques malins l'ont débité, 
pour confommer fans doute rorig;iiiaUté , il 
^étoit lui-même auteur, de cette Satyre. 

Je vis hi€r« du fon4 d'une couU^e, 

l»*ç}ctiravigafî»e noifveamé 

Qni, trtompiiaai de la police i 
fr^iàat des Frsnçois le théâtre epcimit^) 

Çhftt^ aâovtr eft un yîcQ 

Q^ps. ce drame effronté % 

(artholp nous peint l'avarice , 

Alma»viva le fuborneur. 

Sa tendre moitié Tadultere , 

Et Double^main un plat .voleur % 

Marceline une mégère, ' <* 

Baûle un calomniateur; 
Ip'ançHette Tinnocente. eft bien apprivQifée , 
£c Sufon a Tair de goûter du favori 
GrelucHon de Madame & mignon du mari* 
Quel bon ton, quelles moeurs cène intrigue ra^emblel 
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Pour l'efprlt de l'ouvrage , il eft de Bride-Oifo» » 
Mais Figaro. •• Le drôle, à fon patron 

Si fcandaleufement refTemble , 

II eft n frappant qu'il fait peur; ^ 

£c pour voir à la fin tous les vices enfemble » 
Dés Badaux achetés ont demandé Tauteuik 

Une autre monftruofité nouvelle, mais moins 
plaifante , eft celle que Ton donne à TOpéra. 
Biafés fur toute efpece de fenfation agréable 
ou tendre, nous refiemblons à ces buveurs 
de profeffion , chez lefquels on ne peut exci- 
ter dlvrefle qu*au moyen des liqueurs forte- 
ment fpiritueufes ; auflî la feule annonce des 
Danaïfies avoit-ellé enflammé l'imagination de 
mos amateurs des deux fexes. Une atrocité qui 
fit frémir d*horreur toute l'antiquité : quel plaifir 
pour des Dramiftes d& la voir reproduire fur 
le théâtre de la volupté 1 les femmes fur-tout 
ont été les plus ardentes à goûter cette déli« 
cieufe jouiffance : ni la foule, ni la garde > 
rien n'a pu leur 'en impofer. On a pURnt celle 
qui, defcendant trop précipitamment de voi- 
ture, ât un faux pas d'autant plus funefte que 
cinq cens perfonnes lui paflerent involontai- 
rement fur le corps ; mais on hua , on berna 
fans nul égard, deux autres femmes de qua- 
lité qui , impatientées de traverfer le cordon 
que formoit la garde , voulurent profiter d'un 
faux mouvement que firent dix foldats pour 
les couper, & furent punies de leur dragonade 
en fe trouvant arrêtées par deux bayonettes 
que le hafard enfila dans leurs vaftes coëffures : 
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(eules au imiieu du cercle des foldats elles 
eonfe;rver^t leur impudence* & leur ardeur & 
fe taantr^ent vraiment dîgnea»d*adaiirer & d%> 
miter les filles dé Danaus, 
' - Dlfohs pourtant que cette, fcene d'horreur 
en produit peu , malgré les reflburces de Vir 
magination > de la mufique, des coftumés & 
dés décorations. Le poème eft fi mal digéré; 
* de là mille invraifemblances , mille inutilités » 
mille longueurs qui font languir la fcene & 
attiédifTent les fpeâateurs. Si ce n'eft Danaus^ 
dont la vengeance, infàtiable ^tigue'fans inté* 
refTer; û ce n'eft Hypermneftre dont ramouir 
& la tendrefie filiale remplirent afiez égaler 
ment le cœur (kmr lui faire éprouver les plus 
cruelles alternatives , rien n'attache dans tett« 
tragédie. Lyncée eft le plus fot des^ hommes ; 
ks Danaïdes les plus abominables femelles. qu'on 
puiâe voir : le meurtre de leurs époux n'efi 
pa» plutôt proposé qu'elles l'accépc^r avec 
foie y le. méditent & s'en repaiflienr avec unt 
odieufe complaifance , enfin l'exécutent avec 
un faug- froid digne des fcélérats les plus con- 
foiDmés. 

Ces invraifembiance» , cette incohérence 
idans le poëme ôtent tant d'effets à la mufique 
qu'on ne peut la goûter &l la juger d*une ma^ 
niere exaâe. Elle eu d'ailleurs, dit-on » ducé^ 
lebre Chevalier Gluck & de M. Salîeri > bonne 
raifon pour rendre plus circonfpeâ ; car l'at'* 
tache du (ublime auteur d'Orphée, d'Alcefte» 
id'Armide & des Iphi^énies eft toujours faite 
your jea impofer. Ce qu'on* peut dire, c'eft 
que cet ouvrage ne femble pas devoir ajouter 
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à b réputation, mais il ne peut qu'eil corn* 
■lencer une fort honorable à M. Salieri cfaei 
te firançds doot il étoit peu connu. Auffi , 
que Pouvrage foit de lui feul , comme en fem** 
Me pouvoir le fuppofer» qu'il foif de M. Gluck' 
& de lui , quoique le génie & fur-tout le gé> 
aie de Gluck foit peu hït pour s'aflbcier , il 
en réfultera toujours une portion de gloire 
d'autant plus flatteufe pour M. Salieri « qu'ea* 
bien des points de cet ouvrage, il juftifie le 
idioix de fon maître. 

- Une chofe vraiment belle & magnifique eft 
le tableau qui termine cet. opéra. Le théâtre 
fepréfente le Tartare : On y voit Danaus en- 
chaîné fur un rocher , éproutant le fuf^fice 
ide* Prométhée. Les Danaïdes éparfes & dans 
le plus grand défordre, font pourfuivies par 
ics furies & tourmentées par le fer & le feu. 
£â. foudre tombe fréquemment & les frappe 
îadiftinâement ainfi que leur père. Ce co(ip«> 
cPœil impofant porte à des réflexions aufli mo* 
irales qu'attendriflantes. 

Nous allons (urement voir éclorre des cho« 
fes bien plus merveilleufes encore que tout 
cela. On annonce deux ou trois nouveaux 
fpeâacles au Palais royal ; des mimes , des 
machines & des enfans. Télémaque, Tlliade 
& rOdiflee, & fans doute les beaux Tour* 
sois , les Fêtes & Cours d'amour de notre 
antique chevalerie donneront un aflez vafte 
champ à Fimagination & i la curiofité des 
grands enfans. Celle des petits fera bornée 
aux produâions'de Mà*dame la Comtefle de 
Gêniis. 
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Qa ^ftribne ici fous le laameao un pcof- 

peâusaflez piquaot que je dois vous tnnfçrife : 

n Bihiiotkeqmt â Pa/agg des egfÔMS âtfns [ifg 

V jufiuà foixame ans. Cet ouvrage auquel 110119 
p ne âioos pas de bornes, pnifque nous nous 
9 propofons d*en coniinner avec exaâinide la| 

» traduâion » coudent d'abord les fpéculations - 

V utiles d'une réforme dans le gouvemeiaent 
Il Chinois 9 avec le projet de cette réforme, 

V Delà il paffe aux mœurs ; ans remèdes né- 
» cefl^ire$ pour en corriger la corruption : Fé- 
9 ducatioo vient enfuite ; on exainine les .vi- 
9 ces de la forme d'éducation adoptée; on eo 

V fait la cenfure la plus févere, fans aigreur; 
» on propofe une méthode fimple, £iale & 

V in£ciillible d'élever les enfans pour devenir 
» des êtres raifonnables ; avantages qui en ré- 
n.fuhent pour le bien de la fociété, L^éduoi- 
tion eft accommodée aux ufages de l'Eurch 
19 pe s & ii Ton s'apperçoit que c'eft une tra? 
» duâîon , ce ne fera qu'à la vérité des prin* 

V cipes qui y feront répandus, & non au 
» ton de finguhirité qu'on attribue fauflement 
91 à ce peuple éclairé & venueux. La mo« 

V raie eft févere fans être reButante» & mé« 
n lée adroitement de paiTages amufans autant 
» qulntéreffans. On fe flatte que s*il ne change 

V pas la façon de penfer , au moins il en fer^ 
n defirer la réforme. 1» 

» L'éducation ne doit pas embraffer feule- 
» ment les mœurs & la philofophie : il faut 
» encore qu'on y joigne rinAruâion « les con- 
» noii&nces utiles; & pour remplir cet ob- 
» jet , nou^ fuivronsTenfant depuis la » b , c « 

H 6 
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I» rendu facile , jufqu'aux mathématiques & à 
» h. phyfique. Oeft là que nous nous arrête* 
I» rons , après avoir développé toutes ïes è'onr ' 
'ifr noiiTances nécéflaires à un élevé accompli! 
f» D'ici à ce terme nous aurons le temps de 
» réfléchir fur les reflburces que nous avons 
I» entrevues dans les manufcrits que nous pof- 
f» fédons , & de les accommoder au pays que 
» nous habitons. On dira peut-être que \c n'ai 
» pas pu vouloir mettre entre les mains des 
9> enfans un ouvrage qui commence par traî- 
n ter du gouvernement : cela eft vrai ; mais 
^ il eft des enfans de tous les âges» & tels 
n font pères, qui font encore beaucoup au- 
tf deflbus des enfans de huit ans que je veux 
n former; tels font parvenus à Tâge de foixante 
» ans, dans une enfance continuelle, fans con« 
n noitre leurs droits , ni même leurs devoirs. 
9^ Telles enfin font mères, qui devroient en 
il rougir.... C'eft ce fentiment de honte que je ' 
» veux amener dans Tame de tous mes lec* 
s» teurs ; c'eft fur leurs erreurs que je veux 
fi les éclairer; c'eft de leurs devoirs, de leurs 
» obligations qtte je veux les inftruire. n 

n En outre , je veux que les enfans foient 
D raifonnables avant que de favoir raifonner ; 
» je veux qu'ils fâchent penfer & réfléchir 
i> avant que d'en pouvoir tirer parti. Ce font 
91 là mes principes ; Teffet juftifiera ce que j V 
n vance. » 

» Chaque volume, de quatre feuilles, con- 
9> tiendra ûx à dix gravures , bien deflinées & 
» bien gravées , beau papier , beau caraâere 
9 belle impreffion^ format in-i8. n 
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J'ai trouvé fort plaifanie cette épigramme 
intitée de Voltaire. 

Oa proclame i ^'aogïmd 
Pitra , Morel Bc Saasd ; 
Le mercure étcvé bj ciel 
Fitra , Suard & Morel ; 
Mail on berne à l'opcra 
Suaid, Morel & Piiri. 

CHANSON BACHIQUE, 



[ Sur l'Air : Pour r. 



! donner n 



À U iinJftJfc. 

Homère a tanUcti Tes ver> 

A la valeur d'Achille j 
On parle dini tout l'Umven 

Du Héroi de Virgile i 
De SoutbOD les rarct vertus 

OnCiofpiré Voltaire. 
Amii, pour l'honoeur de Bacchuf , 

Cbaoroni le verre. 

Que d'Ellaîng au char de fon Roi 

Enchaîne la viâoire; 
Qui l'Aagloii il filTe U loi -, 

Qu'il fe couvre de gloire ; 
Pour moi, ;e n'ai poini d'ennemiti 

Et lî je fait la guerre . 
C'e« i table avec rots amii, 

A coup de veire. 

Que de Lille , ornant fti jardjas 
De Diiiéi champCuci ■ 



t. 
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T plac^ Vlpn ^ 1<> Sylvainn 

A Pombrage des hêtres^ ^ ; -i- i 

jraime fes deifins biea conçus ; 

Mais quelle ci- ma ççUrf . , > 

Quand je n*y trouve poipt j|acçfrl|r . 

Avec fon venet ' «^a '^ 

Que Parny fur Ton flageolet 

Célèbre la tendreflli^ 
Que Boufflers d'un îdli couplet 

Eé^le r« maitrçflç ; ^ 
Peu jaloux de cuellHr un jour 

Le myrthe de Cythere , 
rétéîns le flambeau de rAnu>ur 

Avec mon verre. 

Que raudacieuK Montgolfier , 

L'honneur de fa patrie , 
A Vaû: ofant ie eonfier , 

Nous montre fon génie; 
Qu'il plaite à ^on gré dans les deiur \ 

Qu'il brave le tonnerre: * 

Je voiScliOtympe le tous les Dlem^ 

Au fond du verre. • 

Que , fixant de« yeux attendris 

Sur la trifle indigence» 
Louis rappelle dans Paris 

La joie & Tabondance ; 
Qu'on vimte fon humanité 

Aux deux bouts de la tetries 
Pour nous , apiis , à fa feinté 

Vuidons le verre. 

Amis , comme nos bons aïeux $ 
Demeurons fous la treille^ 
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Iffiiiom leur* iranfpoiit iey«uxt 

CaitStoRs U bouieillf t 
Laiffons Pluiut & Ici Anouti 

Enivttt le vulgaire i 
Le booheuT fc trauvi ipuittuii 

Au tond du verte, 

Dt Parh, U 19 Moi 17S4. 

. Il ne devroit pas être permis de chercher 
i répandre du ridicule (at les déconveries uti' 
les; on devroii punir ceux qui efTaieni de dé- 
courager leurs inventeurs; mais c'e<l fort à 
propos que l'on exerce l'heureux talent de U 
plaifanierie & que l'on aigulfe le farcarnu; à 
IVccafion des hommes qui par envie ou en 
fc livrant à une vaine gloire gâtent les plus 
belles enueprifes. Ainli rien n'âmpêkhc t{uoii 
ae s'amufc. avec i' auteur d'une brochure inii» 
tulée : Uijloirt du B.iUoa dt Lyon , aui dépens 
de quelques uns des coopéraieurt de cette fa> 
meuje expérience. On feroii cependant bien en 
droit de lui demander Tes raifons (dont il ne 
ibuffle pat le tnoi) pour en dèfapprouver le 
projet qui n'a échoué que parce que ton eicécu- 
lion a été tnal conduite. 

Les roufcriptions font venues lentement. On 
■voyoît furlalifle/<num/jm(ii* dt WU SaUdi, 
marckjndt gargoiitre , nit its trois Maries, u Elle 
t> étoit placée tout julle entre un Abbé & un 
» Chevalier de S. Louis. 7ngcz des plaifanie- 
M teries qu'on a djj faire fur-tout lotfqu'on a 
> fu que douze clercs du Palais, qui mangent 
u thu elle, i'étoient cgttifés à vingt foU pv 
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f» tête , pour lut procurer une diftihâioti fi ho- 
f» norable. Ceft la meilleure éptgramme qu'on 
» ait pu faire -C<Mtre;nos Crefus imbéèilles 
f» qui ont eu la vanité de faire knprimer leurs 
» noms pour douze miférables' livres qu'ifs ont 
n tirées de leur proche.* Malgré cela lesfouf- 
n criptions n*ont guère monté qu'à fîx mille 11- 
J» vres ;- & le ballon en coûte près de vingt : il 
» s'en faut (comme l'on voit) que Montgolfier 
1$ ait gagné à cette e^cpérience autant que 
)i Oiai'Ies & Robert à la leur; auiC n'y a-t-il 
^'})às mis te même zèle.... n 
' Chaque expérience que l'on tenta fut un 
affront pour les entrepreneurs. Le début de la 
machine efl fort plaifamment décrit dans le li- 
bellé. On la baptifa avec beaucoup de pompe. 
I» Mad. rintendante, dit l'hiftorien, embrafla 
» M. Montgolfier, M. Pilitre; jamais elle n'a- 
it' voit été aufir tendre. Et cependant les plai- 
n fans dîfoîent afTez haut : Le pauvre ballon ,, 
h on l'a baptifé FUJfelles ; il nefl pas pojjiblt qu'il 
» s'élève. L'événement juftifia la prédiâiôn. Ja- 
» mais il ne fut poflible de remplir la machine, 
n ni de la tenir d'à-plomb ; elle chaviroit tan- 
^ tôt d'un càté , tantôt de Taufre , & les plai- 
i> fans de dire : Vois- tu comme il boîte; il faut 
ly bien que le filleul refTemble à fa maraine... . n 
<Mad. de FlefTelles efl boîteufe.) 

Vous favez, Monfieiir , quel fat lé fort de 
ce ballon ; une circonflance remarquable c'efl 
que lorfque les voyageurs reftant immobiles 
dans l'air , apperçurent la grande déchirure qui 
rendoit inutiles leurs efforts pour s'élever da- 
vantage , ils eurent l'imprudence d'éteindra k 
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feu , & que cependant la cliiire du ballon dé* 
terminée par cette maUadrefTe ne fut point af- 
fez rapide pour caufer les accidens funefies que 
Ton pouvoir craindre. 

C^te brochure écrite avec efprit & gaîté , 
efi reoYplie de traits plaifans. On y voit que 
Mad. de Fleffelles, la veille de la grande ex* 
périence , envoya deux louis d'or à la Cha- 
Tité , pour faire dire des meffes pour les voyà- 
^urs. A la fuite de la relation , fe trouve unb 
pièce dans le genre burlefc^ue , intitulée : Du 
globe & du Paraglobcy qui fe termine ainfi : 
n Vous qui vivez loin de tout ce tracas, gar- 
II dez qu'il ne trouble votre repos , & fi quel- 
nque globe tombe dans votre jardin , fer vèe« 
}» vous-en à doubler un habit ou à tapiiTer une 
f> chambra; s'il eft par hafard accompagné d'un 
n mouton , d'un coq & d^un canard , tuez le 
» mouton, & vendez fa peau, donnez le coq 
» à vos poules , & foupez du canard. S'il fe 
» contente de paireratideiTus de vorré tèté^ 
» dites en le voyant : Expertus vacuum D<t^ 
» dabis aéra, n ■ 

n C6te' à côté du' tonnerre , 

n Qu*il fe promené à Ton gré, 

» Où je fuis je reûérai : 

» Le bonheur eu fur la terre ; 

fi Si je puis je Tatteindrai. 

w On a bien affez à. faire ^ 

» Avant q\i*oh Tait rencontré , 

» Sans parcourir ratmofphére. »» • • ' ■' 

Ce que je vous difois au commencement de 



"^ 
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cette lettre tne difpenfe de toute obfervation 
fur une brochure que l'on vient de m'apporter , 
& qui a pour titre : Réfie^ions fur la relation du* 
voyage aérien de Mrs, Charles & Robert, &c, C'eft 
une diatribe remplie d'aigreur contre ces hom- 
mes qui ont eu Taudace & le bonheur d'^x4- 
cuter ce que mille autres avant eux ont vaine- 
ment tenté. On y répète que cette invention 
n'appartient pas à M. de Montgolfier , quoi- 
qu'il foit le premier entre les mains de qui 
elle ait réuifi , & que les ballons aéroftatiquet 
devrpient être profcrits , en fuppofant même 
qu'on en vienne à les porter à une plus grsmd^ 
perfeâion» t>arce que l'on en -peut abufer. Pou^- 
q^oi donc la médecine s'pccupe*t^elle (ans c^S4 
du moyen de guérir les maux qui affligent l'ef* 
pece humaine, puifqu'en détournant la hvlif. 
de la mort elle prolongeroit les jour^ dd.tant 
4*étres dont l'exiftence eft à charge à la* ù)cï^ 
té ? Pourquoi les loix ne féviflent-elles pas con* 
tre le phyAcien , l'aftronome , les favans de 
toute efpece qui con^crent leurs veille» au 
defir de reculer les bornes des connoifigncc^ 
humaines , puifqu'il n*eft pas une feule peut- 
être de ces connoiflances dont oa ne puifle 
pervertir Tufage ? 

Je m'abftiendrai de vous faire l'an^life de 
cette brochure dont j'ignore l'auteur-. Il fe nom- 
me cependant , mais le nom qu'il porte ou qu il 
emprunte efi connu avantageufement dans la 
fociété & dans la République des lettres , & 
certes le citoyen vertueux & éclairé qui le 
partage avec lui, ne s'abandonneroit point à 
une paffion aveugle dont la partialité la plus 



( »S7 ) 

outrée ne fauroit çnnolilîr le Qk>tif & ne fub£- 
titueroit pas au raifonnefnçnt qui peut com- 
battre les meilleurçs chofes» des duretés» des 
tnveâives même que le langage de la bonne 
caufp n'admet jamais. i 

Je regrette fort affurément de n'être pas plus 
favant. Quelle époque pour étaler mon érudi- 
tion! ProceiGon des quatre -croix, proceiGon 
des moines de S. Denis , proceffion des Clur* 
valiers dQ S. Jean de Jérufalem ,: proceffion; ... 
le dirairje ? Proceffion des ânes ; & tout ceb 
dans un intrpyalle de quinze jours à^peu-près : ,.j*^ 
q\xel champ pour un profond Chroniqueur! i' 
•dé/aiiî de détails hiftoriques fur l'origine » l'i- 
poquiS Si U$ caufes de ces diverfes cérémo- 
nies ,^îe vQys citerai quelques circoiifianccs 
qui les rendent plus ou moins intéreflantes. 

(.a proceffion des quatre -croix n'a lieu que 
tous les huit ans. Les quatre plus anciennes 
paroiffiss de Paris fe- raiTeipblent à Notre Da- 
me , & de li s'acheminent pour l'abbaye de 
Montmartre où elles officient folemnellemenc 
au choeur & au réfeâoire. 

Celle des moines de S. Denis ne fe renou- 
velle que de fept en fept ans. Tous les moi- 
nes font obligés de fe rendre proceffionelle- 
ment à Montmartre , & d'y tranfporter leur 
reliquaire du patron de la France. Comme ce 
dépôt eft précieux , & que les moines favem 
qu'il peut tenter les Damés de Mootinartre, 
pour mieux s'en affiirer la reilittition » ils ont 
affijjetti l'abbeffe k les munir d'un gage de fix 
mille liv. qu'ils repréfentent à la reddition de 
la chaffe. Mais comme, suffi la. pofleffioa du 
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Saint eft une faveur dont les Dathes de Mont- 
martre veulent fe montrer reconnoiffantes ^ 
elles abandonnent généreufement aux moines 
la moitié de la fomme dont ils étoient nantis; 
ajoutez à cela un copieux & fplendidé diner : 
n^eft-ce pas avoir trouvé le véritable moyen 
de perpétuer la durée d'une aufli augufte vi- 
fite? mais ces facrifices, il eft vrai, ne font 
pas fans prétentions , & Meffieurs les moines 
n*ont ni ^iiner ni argent , s'ils ne fe confor- 
ment aux règles prefcrites par les abbelTes; 
à celles fur-tout de venir à pied â€ leur cou« 
vent à Tabbaye de Montmartre , & hon en 
voiture comme ces Meilleurs s'en étoient avi» 
fés f à la précédente époque , fur le fnvolé 
prétexte qiu le temps étoit mauvais. Aufli l'abbefTe 
étant infliniite de cette efpece de cavalcade ifA 
annonçoit plutôt une promenade qu'une pro- 
ceflion , fit-elle interdire à ces Meilleurs d6 
S. Denis l'entrée de fon églife & de fa maifon. 
Les moines confus retournèrent au logis , & 
députèrent auprès de l'abbefTe pour affigner 
un autre jour & reparoitre plus décemment 
& plus apofloliquement. 

La proeeilion de Meilleurs les ClievaHeiili 
de S. Jean de Jérufalem efl annuelle > & fe 
fait dans Paris. Son inflitution a fans doute 
été fort eflimable dans fon temps ; mais de 
nos jours où la raifon (le raifonnement du 
moins) a fait de fi terribles progrès fur tout, 
c'eit donner 'trop de prife au perfifflage & 
à la critique que de faire indiflinâement kv" 
vir la religion au foulagement & à rhumtlia^ 
tlon de nos femblables. Cent malheureux, tant 
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hommes que femmes ^ fortis la veille des pri* 
fons , fembloient former le cortège de quel*, 
ques Chevaliers & prêtres, qui faifoient cette 
proceffion : ahl quejle barbaiie n*eft-ce pas 
que d'expofer i rinfultante curiofité du «peu-; 
pie , des infortunés, viâimes de la mifere ou 
de rinjuAice? Car» qu'on n'en doute point; 
l'arbitraire dans la répartition des taxes de tou- 
tes natures , la cupidité , la dureté des riches 
condulfent le plus grand nombre de ces mal- 
heureux dans les prifons; & puis n'importe ce 
qui les y plonge : ne faut-il donc les en ar- 
racher que pour leur vendre la liberté au prix 
de la honte & dp l'ignominie? attiré par la- 
foule» je voulus voir comme les autires :quelle 
fut ma confiernation! des femmes , d'une con- 
dition aiTez honnête, enveloppées dans leurs 
mantelets , cherchant à dérober -leur figure & 
leur douleur; des hommes, les mains jointes» 
les yeux baiiîés &^ regardant la terre où peut» 
être ils euiTent voulu être enfevells; d'autres 
indifférens, regardant fiupidement le public, 
ne faifoient qu'attendrir davantage fur la fitua- 
tion des premiers. Mon efprit fe remplit d'in- 
dignation à la vue de cet affligeant tableau » 
mon cœur fe gonfla , mes yeux fe remplirent 
de larmes; j'euiTe voulu pénétrer de ma dcTu-. 
leur tous ces Chevaliers, ce. Roi d'armes, ces 
Magiftrats, ces prêtres, ces âmes de bronze 
qui fembloient fe venger par l'humiliation [de 
ces infortunés , du peu d'argent qu'ils avoient 
donné , peut-être Amplement recueilli , pour 
leur délivrance. Au-lieu de les retenir ainfi 
fous l'étendart de la honte , que ne les avoient- 
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ib bien plutôt greffes de fe rendre chacun 
dtfns leur faffiille pour y porter & y recevoir 
la confoktion & la joie. 
•' Après de tels détails » coninient vous en 
offrir d*auffi facéfieUt , d'auffi burlefqiiés qUe 
Oiux de la proceffion de TAiie , qui s'eft faite 
dimanchd dernier ? . . • Les Meuniers fhriniert 
de Montmatfe en font les officiant. Quatre 
fe mettent daoft un carroffe ou Ton a fait mon* 
ter Tâne du Jour , & lui fervent de geùtils- 
bommes : d'autres font fur le derrière , de- 
vant ^ deflus, à Tentour de éette voittire : cet 
équipage va faire des vîfites , & de là au ca- 
baret. M. TAnô eft traité avec les plus grands 
égards; on lui donne la première place, les 
meilleurs morceaux lui font préfentés , on boAt 
à fa fanté ; mais on ne lui fait pas grâce de 
fil pitance , fi bien qu'on le foule à tatlarigo , 
flt qu'après cela îe ne (ais ni ce qu'on «eh 
fait , ni ce qu'il devient ainfi que fa compa- 
gnie. Tous les ans au mois de mai , cette jo- 
lie fête fe renouvelle , & nos badauts d'en ri- 
re» d'en parler, & d'ignorer toujours la fource 
& les rapports de cette finguliere facétie , la 
feule trace qui nous reAe des anciennes pro- 
ceflions de l'Ane, dont j'ai eu,plufieurs fois 9 
occafion de vous parler. 

Le célèbre auteur du Monde- Primitif a voit 
été Tun des premiers & des plus zélés défen- 
ffeurs & apôtres du Magnétifme- Animal ; il vient 
de mourir au lit d*honneur, c'eft-àdire, chez 
M. Mefmer lui-même. Vous jugez bien que 
les premiers cris du vulgaire ont été d'accufer 
ce Charlatan de l'avoir tué , d'avoir été fou 



boûrfeaU ; tustiè le petit tiombre ie fages qui 
n'oublient point que nous fommes tous mor^ 
tels, & qu'on ne peut -que fliaitiienir & nofl< 
prolonger 'les bienfaits de la' nature , loip de 
paitager cette pi^vention , ne Toîent dans la 
niort de M. Court de Gebelin, qu'une diffolu- 
tion d'or^nes néceffitée par de lotigis travaux , 
par des tribulations , des maladies » .& fur-tout 
par feptante années â*exiftence. Si le magné- 
tifme a pu tuer M. Court de Gebelin , il a 
donc des effets; âr s'il a des effets » pour- 
quoi prétendre ^u'il n*en ait que de définie^, 
teurs } d'ailleurs on fait maintenant que le ma* 
gnétifme de M. *Mefmer n*eft rien de plus que 
réleôricité déguifée avec un adroit charlata- 
nifme , & ce moyen n'a pas produit entre 
les mains de favans trop éclairés» pour n'en 
pas ufer avec prudence & circonfpeâion ^ des 
effets auffi frappans qu'entre celles des Comus 
le Dru & des Mefmer » mais fon efficacité fi'i^a 
eft pas moins confiatée. On a fait l'ouverture 
du cadavre -de M. de Gebelin , & les accidens 
internes qui Tavoient affeâé n'ont que trop 
manifefté les caufes mortelles qui nous ont en- 
levé ce digne & laborieux citoyen dont les 
ouvrages prouvent une étendue rare de ikvoir 
& d'imagination. Son eftomac étoit enduit d'un 
vernis noir qui lui ôtoit la faculté de faire 
aucunes fondions; fes reins étôieht xTune grof« 
feur monftrueufe & n'avoient probablement 
acquis ce volume que par l'accumulation & 
la vétufié des obflruâions. Des fots n'ont pas 
rougi d'attribuer aux effets du Magnétifme cette 
couleur noire quitapiffoit fon eftomàc; cbmme 
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fi le plus fulKil des fluides pouvott biffer des 
traces matérielles de foa intromiffion. Quelles 
pauvretés rignoraaoe & la rage font hafarder l 

ClIAKSON SUR LES GLOBES. 

Âir : Le premier jour dt Van. 

L'autre jour» quittant mon manoir ^ 
Je fis rencontre Air le foir 
D*un globîfte de haut parage; 
U s'en alloit tout bonnement. 
Chercher un lit au firmament 
Et moi je lui dis bon voyage» 

Dans fa poche un bonnet de nuit. 
Pour la lune , un mot de crédit , 
C'étoit, hélas! tout Ton bagage. 
Mais avec Téleâricité, 
pamon Tavoit très-bien lefté : * 
U pouvoit diflbudre un orage. 

Le vent devint Ton poftillon. 
Un nuage Ton pavillon 1 
Chacun le combloit de louanges 
D'après ce fecret merveilleux 
On ira diner chez les Dieux, 
Prendre fon café chez les anges» 

' Ah ! bon Dieu , que je fuis content » 
Difoit un fils presque expirant , 
A ÙL bonne mère attendrie! 
Nous pouvons renvoyer la mort^ 
Avec un globe, fans effort. 
Dans le Ciel j'irai tout en vie. 

Soeur 



Sotnx Colette dmas un couvest 

A rafped^du globe mouvant, -^ 

S*écrLok : ih ! chofe ei&oyable ! 

Il va pleuvoir dans nos jardins 

Des étourdis qui pav^fiains 

Nous rempliront d*air inâammabic« 

Life dxfoit à fon époux. 
Qui fe plaîgnoit d*un rende&vous ^ 
Donné pour les barques volantes; 
Ah! Monfieur, pourquoi tant crier! 
Je veux au(H que du bélier» 
Vous ayez les armes parlantes. i 

De tous les voyages divers 

Celui qui fc fait dans les airs,' 

£ft la plus plaifante aventure , 

Souvent par de fîmples hafards. 

De Saturne on palTe dans Mars, 

£t de Vénus quelquefois dans Mercure. 

ÉPIGRAMME 

Sur ks Globes Airoftatiqucs^ 

Le grand Newton lui-même au ciel marqua fa place» 
Montgolfîer cherche encor la ûenne en tâtonnant : 
L'Anglois d'un coup d'oeil (ïir a mefuré Tefpace - 
Le François le parcourt fur les ailes du vent. 

De VerfailUsy Un Mai 1^84. 

Un Courier de Liège vient de nous appren- 
dre que le Comte de Hoensbroeck a rafTem" 
femblé la majorité des voix pour cette belle 
Principauté. Il a croqué Thuitre, que fe dif-* 
putoient des plaideurs trop puiflians pour cé« 

Tome XVL I 



( 194 
è€T Tnn k Pautre. La France doit cependant 
regarder fon êleâioo comme un triomphe. Le 
Comte de Mirabeau» fils de l'auteur de l'ami 
des hommes» & auteur lui-même d'un ou« 
vrage d'une touche bieH plus faillante, {Des 
Lettres dt csehet : ) qui fe trouve maintenant 
à Liège , doit , à ce que l'on écrit , époufer 
inceflamment une proche parente du nouveau 
Prince. Ce courageux écrivain vient de met- 
tre au jour fes mémoires » ouvrage que le mi- 
niftere François , ne verra pas de meilleur 
oeil que le précédent. 

Ejfcu de la difgrace fur quelques Muûflra. 

Caius afluroit qu'il y étoit préparé « & agif- 
foit comme s'il ne s'y attendoit pas. Il fit des 
plaifanteries fur la route qui conduifoit à fon 
exil. Sans doute il ne fe fouciolt pas de plaifan- 
ter , mais c'étoit beaucoup de commander af- 
fez à fa fenûbilité , pour fubilituer aux éclats 
de la vengeance cette feinte gaîté. Quelques 
jours après , la nature reprit fes droits. Cette 
iîiperbe foHtude lui parut affreufe. Il eut be- 
foin de rappeller fon courage. Les gazettes, 
toutes menfongeres qu'elles font , furent fa 
leéhire favorite. L'amitié qui veilloit pour lui 
à Paris, faifolt arriver à fon château tout ce 
qui pouvoit r.intérefler, & que pouvoiiil fe 
paffer alors qui ne l'intéreffât ? Son éloge par- 
tout répété, les regrets qui fuivlrent fa dif- 
grace l'en confolerent un peu. Des amis bra- 
vèrent les combinaifons politiques & les dif- 
iiperent. On le flatte d'un rappel prochain, 
iafonfiblement il s'accautume à fon fort. Nulle 
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plainte ne tranfpire , point dé tentative impni^ 
dente, point d'impatience ; trop de faAe, peut- 
4|re , pour un particulier dont les affaires étoient 
dérangées ? mais le â^éhut de calcul eft. fi 
commun parmi les feigneurs François , qu'on 
n'y fait plus attention. Il s'occupa de manu&c- 
tures établies dans Tes terres , d'améliorations 
& fur-tout d'embelliâemens; il fut utile, grand, 
généreux; mais il auroit pu placer fa con- 
fiance avec plus de choix. Il avoir chez lui 
un certain Lycidas , dont l'èfprit étoit pate- 
lin , monotone , & peu fiek* ; dont le caraâere 
tortueux fe replioit fans cefle fur lui; dont 
les manières trop àifées reflembloient au mau- 
vais ton. Il fe confia à des gens de la Cour 
qui lui permirent feulement d'être un homme 
aimable , tandis qu*il fe devoit peut-être à lui- 
même d'être un grand homme. Il le pouvoir , 
foit par fes taleths , foit par la difpofition de 
r£urope> qui lui rendoit jufiice, lorfqu'il étoit 
en place > & qui exagéra fes talens lorfqu'il 
n'y fut plus. Infenfiblement ceux qui s'hono- 
roient de fon fuffrage , ouvrirent une nouvelle 
carrière à leur ambition. On commença par 
s'en tenir à des louanges fiériles; on les fup« 
prima enfuite : on fe permit après de fuivre- 
Topinion de quelques frondeurs fur certains 
points ; on admira ceux qui détruifoient fon 
ouvrage , & enfin ce Miniftre efi devenu un 
homme aimable, obligé de ménager fes amis 
& difiingué dans la fociété comme vingt au- 
tres gens d*efprit. 

Céfon ne parut ni au-defius ni au-deffous 
de ce moment pénible. Il regretta un travail 
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qui Tui faifoit une réputation , & fut daos fes 
terres pour donner le change à un efprit la- 
borieux. Il partagea fa vie entre les foins d'uii^ 
éducation brillante & l'occupation agréable 
Çjkrire les mémoires de ùl vie. Jetté de bonne 
heure dans les affaires : s'étant trouvé au mi* 
lieu de pluûeurs orages ; témoin & aâeur 
d'une des plus fingulieres révolutions ; trop 
ennemi de radmiaiftration (depuis 1760 juf- 
qu^à 1770) pour n'en pas étudier les vices, 
ù, vie fut toujours aAive. 11 eut à lutter con- 
ue une province qui s'en plaignit hautement » 
contre un Parlement qui fe porta fon accufa- 
teur; contre un MiniÔre qui le croyoit dan* 
gereux ; contre le public toujours enclin à faifir 
les côtés foibles d'un homme. Quelquefois 
dupe des intrigues de la Cour, mais jamais 
le martyr, il eut la gloire, non-feulement de 
renverfer fes ennemis., mais de s'affeoir fur 
les débris de leur grandeur, & de voir s'a* 
baifler devant lui leurs partifan» , qui s'étoient 
déjà empreifés de prédire fon humiliation & 
d'infulcer à fes malheurs. Loin de fpéculer fur 
les orages des Cours , il s'en tint éloigné » 
afin qu'on ne lut pas fur fon vifage indifcret » 
la fatisfaâion involontaire qu'y répand le mau* 
vais fuccès de ceux qui nous remplacent. 

Sertorius fut comme un homme que la fou- 
dre frappe & précipite de la cime d'un rocher 
dans un vafte abyme. Il mefura d'un coup* 
d'œil terrible la diÂance de fon origine, à celle 
de fa place. Il parcourut dans un infiant le 
même chemin qu'il avoit mis quarante ans à 
âûre. Comme il ne s'étoit pas accoutumé à 
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fon élérâtioti , il repouflbit avec horretir K* 
dée d'une chute, ouvrage d'un rival qu'il avoit 
mal connu. Il eut befoin de compofer avec 
lui-même pour dérober l'excès de fa fenfibi«> 
lité. Il feignit de vouloir fe juftifier contre 
des accufations , auxquelles on ne penfoit plufe 
dès qu'il étoit anéanti. Son premier foin fin 
de compter les heureux qu'il avoit faits. Ils 
étoient rares. Quelques-uns furent ingrats. 
D'autres crurent l'avoir payé par de ftériles 
efforts pour le foutenir. Une folitude froide 
remplaça vingt ans de tumulte. Trop peu ins- 
truit pour fe renfermer dans fon cabinet, trop 
peu philofophe pour braver l'inconftance de 
la fortune , il s'abandonna à cette langueur > 
-fruit amer d'un calme forcé, & ne pouvant 
efiacer de fa mémoire les inftans de fa gran- 
deur, tous fes fouvenirs fe changèrent en ré^ 
grets. 

Stilicon voyoît fans cefle dans un vafte ta- 
bleau les deftinées de la France. Il s'étoit ar- 
rangé avec le deftin pour y préfider. Ce n'é- 
toit point un miniflere qu'il rempliffoit. Ce 
n'étoit pas une partie du royaume qu'il croyoit 
confiée à fes foins ; ce n'étoit pas même la 
France. Elle ne devenoit qu'un prétexte à fon 
ambition qui embraffoit TEurope entière. Après 
avoir rêvé utilement pendant vingt années , 
porté au timon des affaires en dépit de fon 
culte , de fa naiffance & de fes ennemis , il 
voulut effacer des colonnes du temple de mé- 
moire , les noms de Sully , de Colbert. Sa for- 
tune , déjà le garant de fes opérations > le mit 
à même d'afEcher avec faite le défintéreffe- 
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ment qui fubjugue le vulgaire étonné. II lin 
commande la confiance : il l'obtient & Ten 
récompenfe fur le champ , en lui immolant 
quatre cens viâimes choiCes à cette Cour, 
l'objet éternel de l'envie. Cette réforme appa- 
rente lui acheté la multitude. Il éprouve fa 
crédulité par l'appât d'une lotterie. Elle court 
en foule , & lui confie fes tréfors. Maître du 
peuple , U veut le devenir du Roi : il eiTaie 
fa bonté. La première réfiftance Turite , & le 
rend plus âpre. Nouveau refus. Sa tête fe trou- 
ble» les mauvais confeils y pénètrent , il fe croit 
tout, un mot lui annonce qu'il n'eft plus rien* 

A ce rêve fatal fuccede une lueur cruelle, 
qui laiiTe voir trop de précipitation dans les 
démarches , trop de dureté envers les mal«. 
heureux qui foliicitent; trop d'orgueil envers 
l'homme obfcur mais éclairé qui repréfente ; 
trop de liaifons avec une feâe deftruâive de 
toute liberté ; trop de confiance dans une femme 
égarée dans les fentiers profperes de l'avenir; 
trop d'ingratitude envers un vieillard , qui , 
avant de defcendre dans la tombe , ne rifquoit 
rien à tout dire. 

Tant de fujets de repentir travaillent un 
homme ,<iui fe retrouve tète- à* tête avec fà 
fortune & condamné par fa confcience à aller 
rétablir les noms de Sully & de Colbert. Son 
exiftence commence à s'anéantir avec fes opé« 
rations; & s'il veut vivre un jour dans la 
mémoire des hommes, il faut qu'il devienne 
bienfaifant , humain , modefte , & qu'il fe per- 
fuade, que ce n'eft pas l'ambition feule qui 
fait les grands noms» 
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Publîus avoit compté {ur la fortune & non 
fur la gloire. Son vœu étoit accompli. Une 
retraite honorable , utile , termine fa carrière 
miniâérielle. La liberté qu'il recouvroit le con« 
ible du rôle bITllant qu'il cédoit à un autre. 
Il ne pouvoit pas tomber de bien haut. Auffi 
jnî*tô'Cfr pas une chute qu'il a faite , mais un 
déplacement. 

Sixtiis qui n'avoît jamais été la dupe de fa 
place > ne fut pas le martyr de l'intrigue. On 
4ui annonça fon exil à trois heures. Il dor- 
.mit après midi comme à l'ordinaire. Il regretta 
Paris, mais non pas la feuille. Il avoir fait 
.quatre- vingfts Evêques , dont dix lai font un 
honneur immortel. Sur la fin de fon miniftere » 
fon opinion ne lui appartenoit plus , il fe con-^ 
fola fans peine de voir un autre devenu le 
fervile infirument des volontés fupérieures. 
D'illuftres amis oublièrent fes dociles complaî* 
fances : lui de fon côté oublia fes illuÂres 
amis. La même gaîté le fuivit dans fes jardins* 

Murena , moins jaloux de la gloire d'éta- 
blir un nouveau fyflême , que de fervir d'an- 
ciens reffentimens , ne regretta ni la Cour qui 
Favoit humilié , ni la ville fui le méprifoit ^ 
•ni des grandeurs qulil avoir avilies. Les cho- 
fes étoient au point , que la folitude étoit 
devenue, un befoin. Il eÂ cependant des po- 
fitions où la vue des hommes eil un fupplice, 
& où d'un autre côté 1^ filence eft trop élo* 
quent pour foutenir fes reproches. On traîne 
alors dans une obfcure retraite quelques flat- 
teurs parafites , & l'oa y enterre fa honte & 
fes remords, 
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Tous ces hoÉomes , Se mille autres dont 
rhifioire récite les aâions & les fentimens , 
ont laiflé de fimeftes exemples. Pourquoi ? 
c*eft qu'ordinairement c'eft dans la baflefle que 
l'on fait Tapprentiflage de la gAndeur. La verto 
timide & la fcience modefte , ne vont pas s'of- 
frir aux difiributeurs des grandes places. C'eft 
Fintrigue adroite » ou la préfomption audar 
Cieufe qui les briguent. Ont -elles réuffi, il 
faut bien fe dédommager. Alors on violente 
la fortune « on renverfe tout ce qui peut ar- 
rêter fur la route efcarpée des honneurs » on 
brave les convenances & c'eft tout cela qui 
attrifte la vieilleffe exilée. Les fouvenirs cruels 
«e font plus écartés par la diffipation j & les 
nuages de la flatterie n'interprètent plus les 
rayons de la vérité févere. 

Ces martyrs de l'ambition n'e£Fraient point 
leurs fuccefleurs : & le honteux oubli dans 
iequel le monde a juré de précipiter les Mi« 
«iÂres déplacés « ne décourage pas même les 
demitalens. On dira peut-être que Iqs fuper- 
bes débris de ces fortunes paiTageres tentent 
encore Tavidité. Combien de gens arrivent à 
ces places avec^d'immenfes richeffes & s'ex^ 
pofent au feul moyen de perdre la conûdé*^ 
ration qu'elles donnent ? 

É P 1 G R A M M E/ 

Life à la f^a de fa ^onfe/Iion, 
Dîroit : mon père, avec le beau Damon 
J'ai bien péché malgré votre défenfe, 
— Combien de fois? — Neuf fois. — Dieu quelle 
horreur ! 
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Keuf fols f difolt tout bas le cdnfcfleur 

£n mefurant en lui la pénitence! ' 

£c dans l'églife entre à ces motSxDambn ^ 

Qui voit de loin la belle repentie. 

— Ah , reprit-elle avec émotion , 

Comptez fur dix; car je m'en meurs d'envie. 

De Paris, le 26 Mal 1784. 

Nous venons de recevoir la cinquième édi- 
tion derhiftoireconcife & énergique du ùlux 
Pierre III Stîepan-Mali. On y a joint des ilo- 
tes très-piquantes : celles fur-tout qui concer- 
nent le peuple (ingulier qui habite les monta- 
gnes de l'Albanie, font dignes de toute votre 
curiofité. « Un Monténégrin pour qudque rai- 
19 fon que ce puiiTe être , ne s'abftiendra jamais 
n de jeûner, de plier fon corps devant le Wla- 
n dica & le Knès , & de fuivre les ordonnant 
» ces de Téglife & d^affifter régulièrement se 
n la lithurgie ; mais il né fe fait aucun fcrupul^ 
» de voler les Turcs & les Catholiques ro» 
» mains , ou de tuer quelqu*un pour des ral- 
19 fons qui ne porteroient pas même à faire ded 
y menaces à Thomme le plus mSchant ou le plu^ 
J> emporté de France ou d'Allemagne. *— Le 
»> Clergé eft en général extrêmement ignorant. 
M Les Caloyers & les Papas en favent afie2 
» quand ils peuvent lire la langue efclavonni^ 
» & figner leurs noms en caraâeres ferviens. 
»• Ils ne prêchent jamais. Leur principal devoir 
» eft de connoître les formes, de chanter dtt^ 
» nez d'un ton pathétique & lugubre , & de 
« réciter des prières & des endroits de Técrt- 
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» ture (^'ils ne comprennent point) : ce'fe- 
>» roit ici que Ton pourroit dire pourtant à 
» plus d*ttne nation de TEurope : 

^- M Mutatù nomine de te fabula narratur» «^ 

• 

n Quelquefois le Patriarche après la litur- 
I» gle , affis fur fon trône » ayant fouvent le 
n fufil & le poignard à fes côtés, fait quelques 
» remontrances morales aux Monténégrins, & 
» leurpromet le cieloul'enfer^felon lescirconf- 
» tinces & les affaires du pays ; mais d*un fiyie 
^ & par des idées fore bizarres & ejctravagantes , 
» car les prêche-t-il dans la faifon de Tbyver ; 
» il leur dit : — Dans l* enfer il n'y a point 
». Je feu j^ il y grêle pire quen RuJ/ie^oà nous avons 
» prefquc perdu les oreilles 6» le ne^ dans notre 
» dernier voyage : & dans le paradis , il y a â 
n préfent un vent aujjî agréable que celui qui nous 
n conduifu de Fiume à. Monténégro ^ dans le mou 
» de mai,.,. Préche-til dans Tété , il dit alors: 
91 Dans r enfer il fait plus chaud que dans la cam* 
I» pagne de Budoa^ 6* dans les vallées des VieuXf 
t) Bergers nos antagonifles ^ & plus chaud encore 
M que les Montemcgrins nom eu enpajfant la terre 
» de Labournt , pour aller à Naples & de là à Li* 
» vourne , pour parler â nos frères les Ruffes , lorf 
» que le foleil étoit aux prifes avec le Uon & le 

» chien Les femmes font fi refpeâées danp 

» ce pays, qu*en temps de guerre même on 
» n'ofe pas les fouiller pour intercepter les 
, » lettres qu'elles portent & moins encore les 
•> maltraiter avec des coups 'ou des paroles, 
P pour leur faire avouer les avis dont elles 
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n font chargée, car pour plus de fureté on en« 
n voie toujours des femmes en courieo lorf* 
9> que les affaires font importantes.... Ce que 
» Ton voit de plus louable parmi eux , c'eft 
» que Ton n'y voit aucun pauvre qui demande 
1» fa vie. Lorfqu'un Monténégrin eft vieux, 
n impuiifant pour la guerre & pauvre , le Pa- 
ît triarcfae & le Knès le nourriffent à leur cour» 
n & comme les vieillards font extrêmement i^ef-, 
» peâés, les }eunes gens fe font un honneur 
>» particulier de les fervir. — Il n'y a dans 
99 le Monténégro ni prifons » ni geôliers , ni 
n avocats & moins encore des procureurs & 
9> des notaires. Tout fe fait fur la bonne foi , 
9> & dès que qnelqu'un y manque , il devient 
» l'opprobre de la nation , & tôt ou tard , il 
» ed tué par la partie trahie... La polygamie 
» n'e(k point admife parmi les Monténégrins , 
99 mais ils ont un moyen plus commode defe 
99 débarr aifer de la femme légitime qu'ils font las 
99 de ppiféder. Ils vont chez leur Patriarche , 
99 & en lui donnant trois on quatre ducats & 
99 quelque vache» quelque mouton 6u quel- 
99 que peau d'ours , ils obtiennent la permif- 
99 fion de prendre une autre femme plus jeune 
99 & plus agréable , à condition que la première 
I» eft toujours gardée dans la maifon , où ell^ 
99 eft regardée comme la matrone du ferrail, 
99 car on y voit fouvent cinq ou fix femmes 
19 qui appartiennent à un feul homme. 99 

Le portrait des Monténégrins parolt tracé 
dans ces notes avec beaucoup d'impartialité. 
Leurs vices font dépeints avec la même éner- 
gie que leurs qualités, a U eft, dit l'auteur , daa- 
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n^ gcreux de fe fier trop à leurs promefei. Pour 
m qu*i|p obéiflem & quils foient refpeâtieux; 
9 fournis aux ordres d'autrui , il faut leur dou^ 
m ner plus d*efpérances , de promefles & de 
» bonnes & magnifiques piu'oles , que de chofes 
» réelles. Le Prince qui veut les employer doit 
m être d*sûlleurs pui&nt & en état de les coiw 
9 tenir dans le devoir. Us font excellens & uni» 
» ques pour donner le premier choc dans une 

• aâion , foit dans un jour de combat décifif ; 

• fott pour l'attaque d'une ville , qui fuccombe 

• bientôt à leurs aflauts réitérés : ils ne peu» 

• vent entendre le nom de Turc^ & d'Em- 
m pereur des Turcs , fans être faifis d'une efpece 
i> de fureur... . n On aflure que Jofeph II veut 
prendre à fa folde un corps de ces troupes & 
que le Prince d'Albanie vient de fe rendre à 
Vienne pour confommer la négociation , après 
quoi il ira dans fon pays , pour fe mettre à la 
tète de ces troupes. Elles ne peuvent que jouer 
un rôle brillant dans la guerre dont rhumanité 
eft encore menacée. 

Le rCfîis que quelques modernes ont ofé 
faire aux anciens de leur fupériofité fur nous , 
prouve , il faut en convenir , de la mauvaife 
foi ou de la prévention; car pour le peu qu'on 
les fuive jufques dans les fciences même dont 
nous Tuppcfons qu'ils ont été le moins inftruits» 
îe les vois toujours, & c'efi avec admiration, 
s'élever au-deiTus d'elles en dédaignant de les 
appliquer dans des circonAances où leur inu- 
tilité n'efi qu'à peine encore fentie parmi nous. 

Le jeune Antiochus , fils de Philippe, languif" 
foit depuis long-temps ; fa vie iembloit ne.plui 
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tenir qu'à up fil : EraMrate le voit , Tobrenrey 
ibupçonne bientôt la fource de fon mal, & n'a 
garde de recourir au fecours de fon art pour 
ûû faafarder le remède» bien convaincu qu'à 
ces maladies de l'ame tous autres que des re- 
mèdes moraux feroient vains ou meurtriers* 
L'hiftoire nous a confervé ce qu'il fit : mais , 
Ou ce trait précieux eft trop peu connu ;» ou 
trop peu apprécié» puifqu'il eu fi peu imité 
de nos jours. Les occafions ne manquent pour** 
tant pas , & des médecins philofophes 6c fea* 
fibles ne trouveroient que trop , malheureu* 
fement , à exercer leurs talens & leur follici- 
tude. Que d'êtres ici dont la fanté délabrée 
par les crifes de l'ame» font blemôt terraffés 
par nos Doâeurs à Séné , tandis qu'il feroit 
non-feulement poflible de les conferver à la vie, 
inais auffi de les ramener à la raifon , à la tran- 
quillité, à l'amour de leur exifience. Combiett 
qui, par délaiflement, s'abandonneiit à toutes 
les extrémités d'un défefpoir que, quelques 
foins , quelques confeils, quelqu'humanité euf» 
fent infenfiblement guéris ! En peu de jours » 
trois de ces affligeantes cataftrophes prouvent 
affurément combien il feroit défirable & avan- 
tageux à la fociété , que cette médecine mo- 
rale devint la doârine effentielle d'une feâe 
particulière , qui certaitiement ne le céderoit 
en rien à celle que le magnétifme a formée , 
pourvu que la ferveur la plus foutenue , l'onc* 
tion & la fg^nfibilité fuiTent les qualités étjak" 
nentes de chacun de fes membres. Eh, ne peut- 
on pas penfer que des circonftances femblables 
à celles de ces dernières aventures n» fuSkax 
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fu bien captbles it les faire naître & ifeA 
affurer la perféverancc. 
- Un jeune Abbé de vingt à vingt- quatre ans i 
par la fingularité du nom de Roufleau ^ fà- 
procuroit ici par (es talens^ ce qu'une fortune, 
trop bornée lui refufoit.' U enfeigaoit à de jeu* 
nés Deœoifelles lliiftoire & la géographie. 
Parmi ces jeunet écolieres, il s'en rencontra 
bientôt une dont le maître fut épris. U le de- 
vint paffionnément ; & le devint i tel point 
que (on exiftence )ui parut infupportable dès 
qu'il fe fut convaincu qu'il ne pouvoir poffé.der 
l'objet de fon amour. Comment » allez- voua 
dire » dans Paris » un Abbé précepteur de jeu- 
nes Demoifelles, peut s'écartec des maximes 
de fes pareils & démentir les mœurs du jourl 
il n'emploie pas le moyen fi familier de la fifc- 
duâion ! non Monûeur. Plein de ce véritable 
& pur amour dont la déltcatefle hk le feul 
aliment , il fent qu'un coup-d'œil , porté fur 
celle qu'il adore , eft un attaque à îa pudeur, 
& peut-être à fon honneur & à fa vertu. II 
fait , ou du mpins il fuppofe , que tout l'é— 
carte de fa poffeffion légitime ; que fes biens » 
que fa naiflance font des entraves trop fortes^fic 
des obfiacles trop facrés pour ofer chercher à 
en triompher, à leur oppofer même le charme 
de refpérance. La mort eft donc fa feule ref- 
fource ; il fe remplit de la nécei&té d'en hâter 
rinftant ; il fe flatte que cette preuve authen- 
tique de fa délicarefTe & de fa fenfibiiité, lui 
vaudra quelques larmes de celle qu'il idolâtre ; 
il goiue d'avance cette célefte jouifTance , qui 
ne Uii fait plus paroitre le fatal nçiomeat q^e 



comme Tépoque heureufe d'une première &« 
veur. Ses préparatifs font faits : il fort armé 
de deux pifiolets. Sa marche eftincertame ^fes 
penfées le font auili : Theure approche pour- 
tant où Tune & Tautre feront terminées. Amené 
peut-être fans defTein au Palais royal ^ il entre 
chez un reflaurateur & demande à diner feul. 
On lui donne un petit cabinet , on lui fert fon 
dîner , il le mange tranquillement « puis le ter- 
mine par ces courtes mais expreffîves lignes. 

M Je fuis le plus malheureux des hommes. 
» Je fuis éperduement amoureux d'une jeune 
» perfonne riche & dé naiflance. La baffefie 
19 de mon origine ne me permet pas de préten- 
*t dre à l'époufer. Je fuis à la veille de corn- 
» mettre un crime & de déshonorer une fa- 
» mille refpeâable. Pour éviter ce danger , je 
n me tue. n 

£n en effet cette infortuné jeune homme fe 
brûla la cervelle & termina des jours malheu- 
reux que l'amitié , que le temps & les foins 
auroient pu rendre fereins & tranquilles. 

Le nom de Sidney.femble confacré aux aven- 
tures romanefques, & c'eft en effet le nom 
d'une nouvelle viâime de l'amour. Ce jeune 
homme étoit Anglois : il vivoit ici depuis quel- 
ques mois, & n'y étoit fans doute que pour 
refpirer le même air que celle qu'il portoit dans 
fon cœur. Privé du bonheur de la voir, jllan- 
guiffoit , & voyoit flétrir fa jeuneffe y lorf- 
qu'enfin il a pris la réfolution d'en trancher le 
cours. 11 écarte fon domeftique , s'enferme dans 
fa chambre , fe couche dans fon lit , & bien 
affermi dans fa réfolution. il arme fes deux 



mains chacuoe d^uç pifiolet , afin de c^nfoôi- 
ner par Fun ce que Fautre auroit pu manquer.?. 
Le pauvre JoRn revient , frappe à la porte de 
fon maître, ne l'entend plus, s'inquiète , alar- 
me la malfon , & ne revoit ce cher maître 
que baigné dans fon fang. 

Quelques jours après le Dodeur B. fe tro;i- 
yant à dîner chez une Dame Angloife à Chail- 
lot , raconte fut la fin du diner , cette tou« 
chante aventure : La Dame écoute , pâlit , 
s'afliire bien du nom de la viâime ^ & trop 
certaine que ce font les effets de fa rupture 
avec fon amant , elle $*en punit fur l'heure en 
«'enfonçant fon couteau dans le cœur..., pur 
aélire , diront certaines gens , exaltation , foi* 
bluffe. Mais que diront-ils de cette malheureufe 
mère qu'un affreux défefpoir vient de conduite 
à la même extrémité ? les circonAancev de fon 
aâion en aggravent d'autant plus les motifs, 
qu'il lui a fallu étouffer tout fentiment naturel 
pour en confommer la funefte exécution. Un 
enfant de fix à fept ans remarquoit avec in* 
quiétude tous fes apprêts : il voit enfin fa 
mère fe paffer autour du col le cordon fatal, 
Inonter fur une chaife , s'accrocher au plan- 
cher, culbuter la chaife & reder fufpendue. 
Le pauvre enfant gémit , s'écrie à ce frappant 
fpeâacle. Ses clameurs intéreffent des voifins , 
on viçnt voir ce qui fe paffe , mais il n'étoit 
plus temps. 

Tout ce qui peint fidèlement les fentîmens 
de la nature , porte dans l'ame une mélan- 
colie falutaire qui préferve & nourrit notre 
fenfibilité^ & c'eil en cela que les couplets fui- 
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vans vous parottront précieu)^. Ce iotiê las re- 
grets d'une mère obligée de renoncer à nourrir 
fon enfant. Ils joutent favorablement avec la 
romance de Metaftafe dont M. Berquin nous a 
fait, une fi touchante traduâion. 

ft Pars , iRQA enfant , le deftin trop fêvere 
n N'a point d'égard à ma douleur ^ 

» En vain i*éIoîgne un départ nécefiatre» 
n II ifiaut 7 refondre mon coeur. 

O rigueur ! 6 mon fih l 6 regrets fuperflus 
Il eft donc vrai , Je né te verrai plus 
Pre(l[er mon'fefn de ta main càrefTante; 
Je ne cueillerai phis fur ta bouche riante 

Ce baifer pur « ce baifer de Tamour : 
Ce baiftr qu*un ami « par un tendre retour » 
Payoit avec uiure à mon ame contfiice. 
On ne me verra plus effayer tour à tour 
De tes pieds délicars la marche chancelante »' 

. Ou par un léger mouvement » > 

Balançant à Tenvi la crèche où tu repofeft^ 
inviter le fommeil à répandre des rofea 

Sur ton front innocent. 
Pars, mon enfant, ^c. 

D'une nourrice mercenaire, 
O mon fils , mon cher fils , tu fuceru le telt { 
Elle entendit d'un air diflrait 
Bégayer le faint nom de mère , 
Sans en éprouver les douceurs. 
Pendant qu'en proie à fes douleurs 
Ta mère , hélas ! ta mère véritable » 
De ton abfence inconfolable 
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Veiferi diautiles pleurs. 
Pars , mon enfant , &C 

reTpérois fous mes yeux élever ton enfance^; 
refpérob de ma main guider tes premiers pas; 
I^eâe du bonheur , trop âatteufe efpérancc , 
Pour mon coeur prévenu que vous aviez d'appas ! 

Mais votre lueur paflagere m-. 

Pour moi n*a brillé qu*un matin. 
Suts-ie aiTez malheureufe I • . . ô fort , fort inhumain ! 
Les dieux que î*invoquois exaucent ma prière. 
Us accordent un fils aux larmes d'une mère : 
Étoit-ce doue pour le ravir foudain ! 



Portrait au Charlatanlfme , fait par lui-mime , JaM4 
un momcru de franchife. 

J'ai créé la race innombrable 
Qui par le merveilleux féduit le genre humam* 
J'ai le ton emphatique avec un air capable, 
J*excelle aux tours d'efprit, )*excelle aux tours de 
main \ 

Je m'enveloppe du myftere 

Et je m'environne du bruit ; 

Le bruit en impofe au vulgaire 

Et le iilence à l'homme indruit. 
On me voyoit jadis dans la placç. d'Athènes , 
Du haut de la tribune infpirer les- Rhéteurs \ 

Près du tonneau de Diogene 

Je raiTeniblois les ipeâateurs ; 

J'ai fait valoir plus d'un grand homme 

Changeant félon le ûecle & félon les pays. 



Je m*en vaî$ débitant des reliques à Rome 
Et des nouveautés à Paris } 
Autrefois Molinifte^ 
Enfuite Jaoféniâe «■ 
Puis encyclopédifle 
Et puis économiile ,. 

A préfent Meûnerifle. . . 

C*e#moi qui traduifls par d'heurtux duagettCAf 
L^efprit évangélique , 
L'étude politique , 
La fcience phyiique. 
En Ayle de Romans. 
Dans, le fiecle pafTé je redoutois Molière, 

A .fon nom encor je frémis. 1 

Dans le ûecle préfent je redoutois Voltaire, 
Rottfleau fans le vouloir étoit de mes amis. 
Dans le fénat anglois je joue un très-grand rôle. 
Mon zèle aux deux partis fe vend le même )our^ 

PuifTant d'intrigue & de parole» 
Je fuis Catilina, Ciceron tour à tour; 
A l'Amérique angloife encore un peu fauv^age 
Je n'ai pu jufqu'ici faire accepter mt^ dons^ 

Mais j*en efpere davantage • 
Depuis que ces héros inventent des Cordons» 
Des papes quelquefois je colorai les bulles j 
J'ai fouvent embelli les récits des héros ^ 
De nos contrôleurs généraux 
Je tourne audî les préambules. , ^ 

Je dide à nos prélats de pieux mandemens y 

Des difcours aux académies ; 
Sans être ému j'ai de grands mouvemens^ 
Pompeufement j'orne des minuties* 
Profeffeur émérite à Tuniverfité * 
Je fuis vieux doreur en forbonne » 
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mi première place eft dans la ikcttltét 
Et ma féconde auprès du trône» 
En peu de mots yoici les traits 
Auxquels on' peut me recowioitre t 
J'aime â parler , î*aime è paraître » 
Paime à prôner ce que îe his\ 
Paime à juger , j*aime à promettre i 
l'aimoiice las plus beaux fecrets , 
le n*en ai qu*un, celui de mettre v 

Tous les fois dans mes intérto* 
Venez voir dans Paris tout For que l'accumule | 
Venet voir près de moi les badauts attroupés \ 
Depitis la ûiinte ampoule ils y ibm attrapés i 
Le François fi maliA tft encor plus crédiûf • 

ÉPIGRAMME. 

Sut Us Daiuùdts £• U Mariagt d* Figer», '■ 

i 

Que penfes-tu, dis^Ie-moi fans myilere, 
Dés nouveautés qu*aujourd*hiii chez Moliert 
Et chez Quinaut , on court avec fureur ? 
— L*une fait honte & Cauti^ fait horreur* 

De Ver failles^ le iS Mal 1784.' 

AuROiTON le projet de remettre nos Prin- 
ces du fang à la lifiere ? Rambouillet , rifle- 
Adam , &c. &c ont été déjà tirés de leurs 
mains. On fait de fortes tentatives pour Chan- 
tilly, & Ton peut préfumer que le marché s'en 
confommera tôt ou tard. Celui de St. Cloud 
eft terminé moyennant fept millions dont trois 
feront palpés par le Ducde Chartres que cette 
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o]>ération a fait accourir promptement ici. Ct 
Prince fe prépare à retourner en Angleterre 
dans une huitaine de purs. Il finira fans doute 
pour avoir fa petite maifon à Londres & fes 
paquebots à Dunkerque ou à Calais. 

On eft aflez curieux de favoir ce que de* 
viendra le nom de Montefquieu , car il paroit 
que. le Comte qui Ta porfé * îufqu'ici ne Ta 
tant difputé à Meffieurs de la Bo,ulbenjie » 
que pour l'abandonner. Du moins depuis quel- 
que temps voit-oa tous les fiens n^être an- 
noncés & ne fe préfenter à la Cour, que fous ^ 
celui de Fezenfac enté fur la tige de nos pre- 
miers Rois. Qu'eft le refte de la noblefle Çran- 
çoife en comparaifon? Pour Meilieurs de la 
Bouibenne , ils ont fenti que n^ayant plus de 
nom pour prétendre aux faveurs de la Cour ^ 
il ne leur reftoit plus qu'à faire valoir leur 
qualité d'hommes chez des hommes ; en con- 
féquence , ils ont vendu tout 1^ uir patrimoine 
en France pour aller fe fixer ^chez les Amé- 
ricains. 

A propos de ces peuples , il faut convenir ^,^^ 
que leur cordon de Cincinnatus efl furieufe^ 
ment proftitué ici & à Pariât Nous honnifTons 
Us rubans rouges que tant^e gens méprif^ 
bles déshonorent , mais en vérité les cordons 
bleus des Américains nous forte^fit 4éjà par 
lés yeux. Quel commencement de corruption I 

L'affaire du Chevalier de Noé , Maire 4iÇ. 
Bordeaux , prend une tournure très-férieufe. 
Cela ne pouvoit guère être autrement, fes 
adverfaires étant juges & parties. 11 ne s'agit 
que^'un fuifle mis aux arrêts « mais fuifle por- 
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ttnt la livrée d*an G>aimanclant , & , qui plus 
eft , (Tun Maréchal de France. Âuffi le tribu- 
nal augufte fi bien dénommé martial, s'efi-il 
attribué Tafifaire , & a fait parttr deux de fes 
eftafiecs pour faifir £c appréhender le Cheva- 
lier- de Noé & ramener repentant ou non à 
leurs pieds. Les gens fenfés ne font nullement 
étonnés que des vieillards accoutumés à faire 
tuer pour leurs menus plaîfirs ou leur petite glo- 
riole le pauvre genrehumaîn , en agiffent auifi 
cavalièrement envers leur égal même, dès que 
leur vanité , leur orgueil • leur ambition ex- 
ceflive éprouvent la moindre humiliation. Mais 
il fe pourroit auffi que le Parlement de Bor- 
deaux » par une jufle & cruelle récrimination » 
fit pendre les deux meflagers chargés d'arrêter 
le premier habitant de leur ville. Quoi qu'il 
arrive, il réfultera probablement de tout ceci, 
ou le rappel du Maréchal de Noailles , ou 
Texil foit volonieire (bit forcé 'iu Chevalier de 
Noé. Nom & qu^ités à part, celui-ci doit avoir 
pour lui le Duc d*Orléans dont il efl premier 
gentilhomme ; car enfin, fi un Maréchal ameute 
tous fes confrères à Foccafion d'un valet en- 
levé d'un pofle où il étoit déplacé , que ne 
doit pas faire le Prince pour fauver l'un des 
premiers hommes de fa maifon , des perfécu- 
tions & de Tire de gens habitués à n'employer 
en tout & pour tout que la force & la vio- 
lence. 
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LJ PROMESSE IMPRÉVUE. 

Puls-)e efpérer qu*après deux ànS| 
Enfin je toucherai ma fomine ? . 

— Attendez encor quelque temps , . , 
Je vous payerai, foi d'honnête homme« 

— Oh, parbleu c'eft trop m'cproaver, 
Dès demain , )e vous le déclare. . • • 

— Mais je n'ai point d'argent — Tarare! 
Je vous en ferai bien trouver « | 

— Quoi ! vous — oui , moi — deilia propice J 
Mon ami ^ mon cher créancier , 
Rendez-moi vite ce fervice» 

Vous ferez payé le premier. 

♦. 

De Ver failles ^ le i Juin 1784» 

Le Roi continue à traiter la YicomtefTe de- 
GraiTe avec une diftinâion particulière , mais 
il ne paroit pas que dans cette liaifon d'ua 
jeune Monarque avec l'une de fes plus aima* 
blés fujetces» il exifle d'autre fentiment que 
reflime-, & d'autre objet que les plaifirs les 
plus purs d'une fociété agréable. 

Le jugement du Confeil de guerre de rO« 
rient a jette un nouvel acide dans la fermen* 
tation de notre Cour , & l'on croit que le com< 
bat de l'intégrité contre la protection, quoi-, 
quoique la viâoire n'ait, dit-on, pas été com« 
plette , n'a fait que préparer une nouvelle 
guerre où les Champions efperent devoir à 
la faveur un fuccès différent. 

On attend le Roi de Suéde pour la femaine 



prochaine. Ce Monarque , dit-on » eft déjà de 
moitié moins Suédois qu*il n*étoit. On peut 
hardiment conclure quii baiffera de Tautre moi* 
tié pendant Ton féjour à Paris. Nos Courtifans 
'fen féliciteroient , mais en vérité il n'y a pas 
à fe vanter de leur reflembler. Les voyages 
auront été un écueil pour Guftave , s'ils Font 
ait changer , & il aura donné à cet égard , 
un démenti à Montefquteu. 

La Duchefle tf Aranda eft arrivée & a déjà 
paru aux fpeâacles. Ceft une très-jeune & 
très-maigre femme ; grofles lèvres » chevelure . 
noire. Tous nos roués , c'eft-à-dire , nos Cour- 
tifans la, regardent comme leur prcrie. Ce font 
autant de Tarquins : fi les cajoleries ne fuffifent 
pas, la menace effrayante des couplets la leur 
livrera. O le beau fiede , 6 le pays vertueux i 

M. de Sainte-Foi a obtenu les lettres d*a« 
bolition x{ui détruifent finon dans la mémoire - 
& dans le cœur de fes concitoyens, du moiift 
dans Tordre légal de la fociété , tous les effets 
de ia conduite &'des procédures intentées con- 
tre lui. Il a fubî , ces jours dçrniers, à la chambre 
criminelle de la Tournelle, l'humiliante & dure 
cérémonie de Tinterrogatoire qui doit, fuivant 
nos loix , précéder cette purification Salutaire. 

Je vous confeille de ne point lire réplgram^ 
me fuivante dont nos jeunes gens rient beau* 
coup , & que nos femmes font femblant de ne 
pas écouter. Il s*agit de Jeanne d*Arc & de la 
Tragédie Aq Jeanne de Naplesj^^LtM. de la Harpe. 

A Naple , à Domr«mt ^ deux Jeannes font connues,^ 
Qu'au feu toutes deuxi on jetta ; 

• Par 
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Par deux -baudets elles furent £•«;•; 
L*un dépucela Jeanne & Tàutre la rata. 

• 

Le Duc de Vaugmion ie 0po{f à partir 
pour fon AmbaiTade de Madrid. Je vous ai 
marqué dans le temps que fans la révolution 
du dernier voyage de Fontainebleau, il au-; 
ipit pu fe flatter d'être nommé direâeur du 
département des afiaires étrangères , . adjoint 
i M. de Vergennes. Les nouveaux mouve« 
mens dont je vous- ai rendu compte avpient 
ranimé fes efpérances, mais M. le Baron de 
Breteuil a réuffî à Técarter entièrement , & il 
paroit deftiné à occuper long-temps le poAe 
confolant qui l'éloigné de la Cour. 

STANCES 

Sur le Château de Bagatelle , appartenant à 
Monfeigneur le Comte d'Artois. 

Si vous voulez vous promener 
Dans ce bois , charmante Ifabelle » 
Nous pourrons , fans nous détourner » 
Aller jufques à Bagatelle. 

Partons, donnez-moi votre bras, 
La cinquième Heure nous appelle: 
En cheminant à petit pas , 
Nous parlerons de bagatelle. 

Quoi , déjà votre pied mignon , ' 
Dans ces fables tourne & chancelle { 
Affeyons-nous fur ce gazon ; 
Ceft le chemin de bagatelle» ' 
Tome XVI. K 
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Ah, fi i*oibîs TOUS embrafller. 
Et fi TOUS étiez moins cruelle ! 
Mais n*allez pas vous courroucer 
A la ëorte de Bagatelle* 

Çuand on tous Tenoit fans mancean 
Daa^ ce taillis qui nous recelé ^ 
Le cas ne feroit pas nouveau 
Devant aller à bagatelle. 

Séchez vos pleurs, point de courroux 
Contre un amant tendre 6e fidèle , 
Ou plutôt raccommodons-nous 
En approchant de Bagatelle. 

Mais fous Tombrage , avec Mifis , 
Je vois notre voifine Adèle, 
Vraiment » Ton n*efi dans tout Paris 
Occupe que de bagatelle. 

Venez j avançons hardiment 
Dans la route ancienne ou nouvelle i 
Un aveugle très-aifément 
Peut arriver à Bagatelle. 

Le Portier efi rude & fâcheux ; 
Je crains fon humeur & Ton zele | 
Une femme conviendroit mieux 
A la garde de Bagatelle. 

Je veux obferyer en riant. 
Hélas ! qui peut être rebelle 
A deux beaux yeux , follicttanc 
Pour que Toa ouvre Bagatelle f 



I 



(«■s) 

Nom fommei admii, jouiflbn). 
Oh , qu'ici la nature cft belle [ 
J'aime fur-touE lei environi. 
Le) approches de Bagatelle. 

Dans l'hermitage afleyoni-nous , 
Heureux, en ornauc (t chapelle, 

Celui qui pourroit avec voui 
Se faire betmite à Bagatelle. 



Reiatdei 
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X que fon coeur a faîtt. 


Toui vout 


attache à Bagatelle. 



Mais il faut partir, ta nuii vient i 
Sofez raifoonable , tna Belle , 
On ne peut, vou* le faves bien , 
Etre 10 u jours à Bagatelle. 

Fromettex-moi de m' avertir 
Toutes les fois, chère Ifabelle, 
Que vous aurez quelque defir 
. De faire un lour à Bagatelle. 

De Paru, U 4 Juin 1784.' 

Sous quelque point de vue que nous en- 
vltagions nos chers contemporains , il faut 
avouer , en dépit de l'égoifme dominant de ce 
K 3 
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fiecle , qu^ils foiît bien l<Mn de ces boni ra- 
doteun de Fantiquité dont nous abandonnons 
les pe(ans ouvrages aux pëdans Rhéteurs de 
nos collèges. Le>genre de Téloquence fu^tout 
eft un point fur lequel nous n'oferions » pour 
ainfi dire, entrer en comparaifon, &r qu'on 
n*allegue pis "en leur faveur l'intérêt '& l'im- 
portance des fiijets quHls avoient à traiter , 
puifque les feuls morceaux d'éloquence qui 
nous en foient parvenus & qui nous donnent 
une fi haute idée de leurs talens, ne font, la 
plupart, que des plaidoyers pour ou contre 
quelques-uhs de leurs concitoyens : ces pie- 
ces font des chefs-d'œuvre doitt Texiftence af- 
fure rimmortalité à leurs auteurs ; comment 
fe fait- il que cette partie de l'éloquence foit 
précifément la plus dégénérée parmi nous , & 
que tous ces faflums ou mémoires qu'enfan- 
tent îournellement les verbeux écrivains de 
notre barreau , foient fitôt enfevelis dans la 
poufliere de leurs cabinets? les feuls même 
qui obtiennent les honneurs de la leâure » ne 
le doivent prefque toujours qu'à l'originalité 
de la caufe ou du ftyle , ( comme M. Caron 
de Beaumarchais. ) Ce n'eft donc pas une foi- 
ble dlAinâion que de vous citer un mémoire 
qui» fans ces puériles reffources, doit à la 
réalité de fon mérite , la réputation qu'il ac- 
quiert à M. de la Croix de Frainville , fon 
auteur , déjà connu par difFérens autres mé- 
moires très eftimés, & plus digne de l'être par 
fes qualités eftimables & folides. Le langage 
de rhonneur & dç la morale n'eft pas dans fa 
bouche , comme dans celle d'un aflez grand 



nombrte de fet confrères ,~ ce qu'elle eft dani^ 
celle de nos comédiens , une dialeâe emprunt' 
tée qu'ils n'emploient que mécaniquement ; 
mais Ton peut dire quie ce langage eft celui 
de fon coeur, &'C'eft fans d^yie la.raifon pour 
laquelle il. fait, le rendre ayef^ autant de fim-.: 
plicité que de fcn^ce, de fagefle ;que d^énergie.* 
Jfi pburrois. étendre oiçs clfations ; je les bor-' 
ners^i à la concluilon de £on mémoire « après 
vous avoir fait le précis de la fuigularité qui 
y a donné lieu. 

Une Dame oQogénaire hit t il y a quel-^ 
ques années, un l^s de lo^Oo k NL de la: 
Croix, Avocat au,Parleme)it:» fôn parent pa-. 
ternel. Inâruit de ce don par l'exécuteur tef- 
tamentaire , M. de la Croix a le fcrupule d'en 
inftruire un de fes confrères qui porte le même 
nom que lui, afin de le mettre à portée de 
faire valoir les prétentions qu'il poui:roit avoir: 
à cette donation. L^ dernier ^éclare n'en point? 
avoir : puis» quelque temps après il prétend: 
en avoir feu].» s'émyant de la grande. réputa-. 
tion que lui ont donné fes produâions lîtté* 
raires. Cette conduite peu délicate blefle M. de 
la Croix; elle le détermine à fe procurer des 
titres moins pompeux , mais plus certains , & 
en effet il trouve entre fes pères & mères & 
ceux de la^ donatrice , luie fuite de parenté qui- 
doit prouver la fienne Se conféquemmemlui 
aflurer l'objet de la donation, fi fes recher-t 
ches ne l'eufTent conduit à découvrir deux plus 
proches parens de cette Dame , qui tous deux 
chargés de famille & fans bien lui paroiflbient - 
devoir être les feuls héritiers. En conféquence 

K j 
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il ttk fiât rhoflotililc propondofi à loo cdOufNI' 
le Enértciir ; nus cdui-d t'occapmt déjà d§ 
pTOfdSptosgltcieux comme êtmMrîerdisfiUu^ 
& pour 7 pmreair ^iie iSbrcmenti il 4éa)clie; 
«ootre loo'coafiMeiioo-lettiéiime diatribes 
Vàu ç ai eaér ift e» e» foni de mémdre. Maie^ 
cM lluAoire «Ton fpediCo^ » vbulaiit écU^ 
MT Coq adveriure» bix fàwt W fmpper plue- 
Ibnemeot» «n )puè mouvement qid le met 
à découverty £ FeipoTe liû^mème ma coupt 
noitel qall voùloit porter. la réponfe de: 
M. de b Croix eft accabliote »& }e ne vemL 
pour vous h fidre appréder qtto vous tranf«> 
Mettre ce réfamé de fon méofoire, oii le p^ 
fifflaee» la raifon & nmiottr des bons ptfaMi-i 
pcs font les armes piquantes dont- il le tel-' 
pour fuftiger fon confrère fi fiuneuk. '^ 

m En détruîfiint » dii-il » fet cUmeres de pré* 
» fïrence, en énUiflant entre nous égalité 
» parfrûte, abftraâion faite de la pareiité à' 
» laquelle il avoue ne rien prétendre, jfal feôif^ 
» pU on tâche vis-i-vis de hii ; & lyperefAr 
» voir convaincu que fi je n*ai pais montrét- 
» pour me défendre , la même ardeur qi^ »' 
m mife à m*attaquer, ce n*efi ni défiance de 
m mon droit, m dé&ut de bonnes raifôns. » 

•> Taurois defiré , je le répète , qu*il m*eâfr' 
m évité la néceffité de rompre enfin le filence ; ^ 
» je hii aurois fait de bien bon cesur le fa- 
it orifice de tout ce que j^ois i lui répondre. ir 

n Ai-je pu lui offrir une conciliation jrius 
» honorable que celle qa*il a rejettéè ; & corn- 
» ment a-t-il héfité ua inftant i Taccepter ï 
^ quoi l lui foUicttlaire-philofophique ^ Mqpi* 
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il lifte fpéculateur ; It^i qui prétend avoir âonak 
99 au public de û touchantes leçons de jufti* 
t> ce, d'humanité, de bienfaifance , il recule 
99 lorfqu'il s*agit de rétablir des héritiers pau^ 
s» vres dans les droits de la nature & de la: 
» loi ! que plutôt il renonce à fes vaines (pé^ 
n culations. Au-lieu d'endoârinef les autres^ 
» qu'il apprenne à profiter des gl-ands Riode* 
n les que la véritable vertu qui prêche peu ^^ 
» mais qui agit , fait nous donner. Quil s'inf^' 
M truife à l'école de ces deux Magiftrats gêné* 
>» reu^ (*) dont le noble défintéreflement au* 
9f roit étonné le public , fi la vertu la plus 
s> rare pou voit furprendre dans une famille 
99 dont le nom feul rappelle l'idée de là vertUé 
» Leur fublime délicateâe vient de rejetter le 
99 don immenfe d'un ami , d'un parent , pour 
99 le rendre aux héritiers. Et nous balance*' 
99 rions à rejetter aufli le don modique qui 
n nous divife , ce don qui n'eft rien pour 
» nous, & qui eft tout pour les héritiers quHl 
» dépouille «ce don que femble n'avoir mii 
n entre nous deux une main inconnue , que 
M pour nous faire partager f hotineur de le ren» 
n voyer à fa vraie deftinationl nous préfé- 
99 rerions le trifte plaiûr de nous débattre Aif 
I» cet aviliflant intérêt , & celui d'imprimer 
I» des mémoires» au folide bien de nous réu- 
» nir. pour rendre 4 deux pères de familles »- 
» peu fortunés , leur patrimoine naturel l oir 
9> feroient les pri)icipes de juftice & de dé*^ 
I» licatefle attachés à la noble profeffion que 



(*) Mr$; d'Ormeffon. 
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i nous exerçons ? & ne favons-nous pas que i 
m fuivanc une jurifpradence bien£aifante , ce 
m legs incertain entre nous , s'il étoit fait aux 
» pauvres , feroit réduit en faveur des héri- 
■ tiers? les parens de la Dame Boulet doir 
» veoi-ils avoir à regretter qu'elle ait choKl 
9 un Avocat » plutôt que des pauvres , pour 
m objet de £i libéralité l je fuis fâché que 
19 mon confrère nVu pas médité plus férieùt 
n fement fur ces réflexions, n 
' n II parle de facrifier 1500 livres au ma- 
» riage de trois filles. Le bel e£fort de gêné- 
I» rofité , & que d'étalage pour peu de chofe t 
n les héritiers de la Dame Boulet doivent far 
n voir gré» fans doute» à fon ame fenûble^ 
» de marier des filles à leurs dépens in 

n Mettons plus de juôice & moins d'oftenr 
n tatioa dans le bien que nous voulons faire;. 
Il il en fera plus réel. Laiflbns les bienfaits 
n publics à ceux que le rang & leurs places 
» obligent de donner au public des leçons de 
If bienfaifance. Modefies plébéiens , imitons- 
» les quand nous pouvons , fans y mettre tant 
9 de fracas. Faifons le bien fans crier au pu- 
o blic que nous allons le faire. Voilà ma mo- 
o raie. Je n'ai fait que la fuivre en cette oc« 
p cafion. J'aurois goûté certainement autant 
i> de plaifir à me réunir à mon adverfaire ,, 
Il pour diâribuer en filence aux héritiers la 
n libéralité de la Dame Boulet , qu'il peut ei; 
•I avoir trouvé à inftruire I» public de fon pro^ 
» jU de mafier des filles y & du fouvenlr que con* 
p fervent de lui les habitans de Salenci, » 

Tout le monde veut être auteur ; les Car 
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tms s'en mêlent aufll Une cjèlebre courtiranne 
vient de nous donner {*) fes mémoires fous 
le titre de la Cauchoife, Quelle produâlon ! 
Thercfe philofophc eft un livre édifiant auprès, 
de celui-là. Figurez-vous tout ce qu'il y a de 
plus obfcene .» de plus crapuleux , & vous 
n*aurez encore qu'une foible idée de cette bror 
chure. Les libertins regretteront de n*y pas 
voir d'eftaçipes. Qu'ils fe eonfolent : c'eft un 
petit mal. Les bons livres fe réimpriment. 

J'ai effayé de faire de cet ouvrage un ex-^ 
trait qui jgùi ne pas révolter Tami de la dé- 
cence le plus indulgent. Toutes \tz parties du 
fujet font tellement liées que je me rendrois 
le complice de Fauteur en voulant analyfer. 
fon ingénieufe & fale produâion. La Du- 
fi^oncy (c'eft le nom m'a pris notre héroïne 
lorfqu'elle a paru fur ICfcene du monde) eft 
née dans un petit village « à quelques lieues 
du Havre de Grâce. Des parens honnêtes & 
pauvres lui donnèrent 1« jour : elle reçut ré« 
ducation d'une villageoife deflinée â porter au 
marché' fes œufs & fon lait. Le fils d*un pro- 
cureur chez qui la Dumoncy avoit coutume 
4e porter fes petites provifions > fut le pre- 
mier qui la tenta ; il parvint à la féduire , I^ 
détermina à quitter fes parens & à venir ha- 
biter une petite chambre chez une couturière 
çomplaifante. La Dumoncy n'étoit pas venue 
dans cette maifon pour y conferver fon in- 
nocence ; on y oflFrit à Vénus des facrifices 
4ignes de cette divinité.».. Mais Je m'arrête; 






tout eft defcriptîoD dans cette brocbure , 8lc 
quoique Thorame le plus éradit en ce genre' 
y puifle trouver quîelqtie chofe de neuf, il 
xftn eft point donc ^obSt donner ici le plu»^ 
fiable croquis^ 

H y a long^temps qu*on defire d*avoir de 
bons mémoires fur la vie de Voltaire. Il ei»^ 
paroit que rb'n dit écrits par Tàutear même.. 
Quoique je fois affez difficile fur de telles af« 
fiirances, je vous aVotie cependant que }*ia:^ 
cSpe à le croire. On y reconnoft cette raille* 
rkr fine & délicate , ce ton léger , cette fàct* 
lire de ftyle , cette abondance d*idées qui ce* 
raâérifent llmmortel auteur de la Henriade.^ 
II y règne une liberté qui tient fort de la li- 
cence. Le Roi de Pruue n*y eft pas abfol» 
ibent traité en ami r oi^ blâme fes poéfiesj oii' 
fCy loue pas fa profe ; on cenfure fa vie pri'* 
vée , on nous le donne enfuite comme un au* . 
tre Augufie qui craint le bruit des armes dane 
la première bataille qu'il livre aux troupes de 
Marie- Thérefe. Selon Voltaire , l'expérience 
feule a mûri le courage du grand Frédéric. It 
falloir au moins quil en eût le germe, & l'on-^ 
avouera qu'il s'eft bien développé depuis. Je 
pafle fur d'autres détails pour vous donner une 
petite hiftoire qui vous fervira d'échantilloa 
de l'ouvrage. 

w Quelques juges de Province voulurent 
» faire brûler j je ne fais quel pauvre payfati 
» accufé par un Prêtre d'une intrigue galante 
» avec fon âneffe. On n'exécutoit perfonne 
n fans que le Roi n'eût confirmé la fentence» 
?» loi très -humaine, qui fe pratique ea As^ 
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» gleterre & dans d'autres pays : Frédéric écri^ 
m vit au bas de la fehtence , qu'il donnoit dan»: 
If fes états liberté de cônfcience & de f.....»? 
^ » Un Prêtre d^auprès de Stetin» très«fcan''< 
» dalifé de cette indulgence^ gliâ^ dans uaft.r« 
i> mon fur Hérode quelques traits qui p6u^* 
19 voient regarder le Roi fon maître ; il fit ve*"* 
1^ nir'ce Miniftre de village à Potzdam» en le 
9ê citant au confiftoire : quoiqu'il n'y eût à la 
f^ Cour pas plus de confiftoire que de mefTe^ 
n Le pauvre homme fut amené; le Roi prit 
Il une robe & un rabat de Prédicant; d'Ar-^; 
y gens 5 l'auteur des lettres Juives, & un Ba«' 
n ron de Pollnitz , qui avoir changé trois ou* 
ai quatre fois de religion , fe revêtirent du 
9» même habit : on mit un tome du Diflidn- 
n nalre de Bayle fur une table en guife d'é^r 
19 vangile , & le coupable fut introduit --^ar 
H deux grenadiers devant ces trois MiniftVe^ 
19 du Seigneur. Mon frère , lui dit le Roi , je- 
n vous demande au nom de Dieu fur quel Hé'^^ 
91 rode vous avez prêché i Sur Hérode qui fit 
19 tuer tous les petits enfans, lui dit le bon 
91 homme : )e vous demaq^r^ ajouta le Roi y 
99 ù c'étcHt Hérode premier du nom , car vous 
n devez favoir qii'il y en a eu plufieurs î 
99 Le Prêtre de village ne fut que répondre^ 
19 Comment , dit le Roi , vous ofei prêcheif 
19 fur un Hérode , & vous ignorez quelle étoif 
99 fa famille l Vous êtes indigne du faint mi- 
99 niftere : nous vous pardonnons cette fois; 
19 mais fâchez que nous vous excommunie- 
19 rons, fi jamais vous prêchez contre quel* 
» qu'ua fans le cornioitre* Alors o» lui dèl»^ 
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il vra fa fentence & fon pardon ; on figna trois 
» noms ridicules » inventés à plaiflr. Nous al«^ 
» Ions demain à Berlià » ajouta le Roi , nous 
» demanderons grâce pour vous à nos frères j^ 
n ne manquez pas de nous venir parler. Le. 
w-.Prétre alla dans Berlin chercher les trois 
^ Miniftres , on fe moqua de lui ; & le Roi ^ 
n qui étoit plus plaifant que libéral» ne fe fou? 
n cia pas de payer fon voyage. Frédéric gou« 
n vernoit Téglife aulli defpotiquement que ré-< 
n tat; c*étoit lui qui prononçoit les divorces 
» quand un mari & une femme vouloient fe 
n marier ailleurs. Un Miniftre lui cita un jour 
i> Tancien Teftament au fujet d*un de ces di- 
n vorces ; Moïfe , lui dit le Roi , menoit les.^ 
» Juifs comme il vouloit, moi je gouverne 
I»; mes Pruffiens comme je Tentends. n 
t Cette brochure eft encore au nombre de 
celles dont je ne puis vous faire un extrait 
étendu. £n voilà afTez pour vous en donner 
une idée. J'achèverai de la caraâérifer en voue 
tranfcrivant la ligne qui la termine : 

les Prêtres canonir<|^ient Cartouche dévàt» 

. On vient de répandre ici le profptSlus d'ua 
ouvrage qu'on y annonce comme le plus iur 
térefTant & le plus fingulier qu'on ait jamais 
vus en ce genre. Il le fera certainement ea 
effet. Ce font \qs Mémoires^ voyages & décou" 
vertes du Comte de Benyowsky ^ né Magnat de 
Hongrie , 6» de Pologne , un des Chefs & Mare' 
citai de la Confédération de Pologne , &c, lis for-, 

meront trois volumes in-4to avec près de 



( ^^% ) 

Soixante planches entaille-douci^, par foufcrip^ 
tîon. Le prix eft de trois, guinées pour chaqu^ 
édirion foit en françois foit en anglois , que- 
Ton fait à Londres , dans ce pays libre & fhU 
lofophique , fans être mutilée par la tirannie £une 
police defpotîque ou d*une ctnfure bigote. On dit* 
que le Comte de Benyovsky lui-même y pré- 
fide , mais un des ofEciers qui Font foivi dans 
fes expéditions» M. Schreiber, paroit feul. Ce 
fut cfi vain, ^ dit cet Editeur » que la malignité: 
de la jàloufie aveugle , ou du reffentimenl de la 
partialité , tâcha d'étouffer l'éclat d'un homme qui 
fera admiré à jufie tit^e par la pofiérité, comme un: 
des premiers héros de jiotre fiecle,... Les ASions. 
du Comte de Benyowsky , fin grand génie y fin 
caraSiere , fes lumières , fin courage , fa fermeté ^ 
fes entreprifes & la noblejfe de fa conduite ^ fini 
des titres d'une fupériorité trop au^deffus du com^, 
mun , pour ;ie pa^ exciter la.jaloufie de ces petits-, 
génies ^ de ces âmes de boue ^ dont fourmillent IcA 
Cours des grands. Mais lorfqu^on agit ouvertement^ 
comme le Comte de Benyowsky y â la face de l'u" 
nivers y la vérité ne manque jamais de triompher^ 
la calomnie eft terrajfée avec l'opprobre quelle mé^ 
rite y & le public ne manque pas alors de porter' urt 
jugement jufte 6» inébranlable en dépit des effortt 
de la cabale. 

La célèbre courtîfanne Longeaua palTé des 
By... (Boudoirs, fi vous voulez) de Paris»' 
fiir le théâtre de Bordeaux où uqe taille ma- 
feflueufe, une figure impofante, un organe, 
vigoureux & quelques complaifances pour*leg 
oracles du parterre, lui ont procuré des. fuc- 
ces. Un officier qui détroit faire l'épreuve 
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dfes qoaCf es que h renommée accorde i cette 
belle , hn demanda une nuit par un bUIet fort 
laconique où il lui propoToit cinq louis & cinq 
baifers. Longeau , dit-on , lui renvoya fon bit; 
kt doux, avec cette apoftille : Tout domhU où 
riuL On a accordé à cette aventure les hon- 
aeurs de la poéfie : voici comme le narrateur 
tû donne le dénouement : 

D'annance étoic gafcon » les gens de ibo pay» 

Ont la réflexion très-prefle. 

Pour n« point demeurer en refte , 
En écus bien fonnans i! charge dix louis ^ 
Sur un Aliboron d'une encolure forte ^ 

Et le fait conduire i la porte 

De la gracieufe Lais. 

Un billet doux , mais un peu lefte 
Accompagnoit encor le robufte étalon; 
La Belle l'ouvre & lit. • . . Bêûuté ciUfle » 
Voici lis di» louis ; fi vùms U trouvei bon f 
X« Porttur efi en bas , qui you» dira U refiu 

Le jeune militaire que Ton dit être fe 
Chevalier de Saignes , n'aura pourtant pa» 
apparemment été afTez dupe pour abandonner 
au baudet tous les droits attachés à un ca- 
deau de dix louis. 

On voit encore de temps en temps éclorre 
quelque bon vaudeville. Je vous tranfcrirois 
celui de' M. Baudrais , intitulé : Lt fitcU pré" 
fcnt , s'il n'étoit d'une longueur extrême. £fl 
voici le refrein : 

Toujours fronder, toupurs médire y 
D es Chanfooiers h1 eH le goût 
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Vonr ffloî ,. l'abjure la fai^re 
' Et iais me contenter de tout.. 

L'auteur paffe en revue toutes les dëcaa>^ 
▼eites nouvelles. : le katMu volant , le fourcier, 
SUton^ le globe aërofiatique ^ le Magnitifme'àni^ 
thaï y &e, & les fronde avec efprit quoiqull ait 
Fair de les approuver. Le couplet fuivant eft 
le plus agréid)le de tous. 

Peintres , Orateurs & Poètes 
Hifloriens ,. Romanciers , 
£t les Journaux» & les Gazettes». 
Tous moralirènt Tolontiers : 
Chaque jour toit naître un Programme 
Dont la Tcrtu Teule eft Tobjet *, 
Chaque jour voit tomber un Drame 
Dont la ver^i^ hxt le iu^et» 

2}e VerfailUs y le ^ juin ^?4^, 

Le bureau des affaires étrangères eft re- 
ndement occupé du traité d'alliance qui nou9 
a Wk propofé par les Etats- généraux. M. Gé- 
rard de Rayneval qui a été chargé d'en ré- 
diger le projet a de fréquentes conférences 
avec M. de Brantzen, notre miniftereefl fer« 
aiement déterminé à maintenir la conftltution 
batave & toutes les conftitutions poffibles, à 
empêcher une nouvelle diflribution des pror 
priétés politiques & à prévenir les change- 
mens dont l'Europe eft menacée. Il refte i 
favoir fi cette généreufe réfolution ne fe trou- 
vera pas trop en contradiâion avec ce que 
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nous prefcrivent aotre fituation , celle de nos 
alliés & ce précepte : Mimma de malis.. Au mi- 
lieu des fêtes dont le Roi de Suéde va être 
mccablé^^on efpere donoer la dernière main 
i la formation de cette ligue qui raflembla 
ici plufieurs fortes têtes & qui devroit , pour 
foutenir l'équilibre .fortement ébranlé ^ déta- 
dier l'Angleterre de la RuiGe & l'amener de 
notre bord. On prétend que le Roi de PruiTe 
nous prefle de déployer nos drapeaux ; on 
continue de garnir les frontières d'hommes & 
de munitions ; mais M. de Vergennes fe flatte 
toujours d'arranger les chofes à l'amiable. 
Vous aurez beau faire , difoit dernièrement 
un grand perfonnage , c'eft à Vunnt que U fort 
de l'Europe fera décidé. Jofeph tient dans fes 
mains & la mèche qui peut embrafer les qua- 
tre coins du continent , & le baume (alutaire 
qui y rétablira le calme. 

Les Hollandois animés par refpoir d'hêtre 
foutenus, font bonne contenance. Ils ont rap- 
pelle' leurs défenfeurs » des noontagnes de la 
SuilTe, & des champs de la Germanie. Ils font 
recruter de toutes parts les troupes de la^- 
publique , en ce moment de 40,000 hommes ^ 
feront portées, à ce que l'on aflure à foixante 
& dix mille hommes. 

Le Minifire de la guerre a éprouvé des 
défagrémens très-fenfibles au fujet de la der- 
nière promotion. Les mécontentemens qu'elle 
s^ caufés parmi les militaires ne font point 
encore appaifés. On reproche particulièrement 
à M. de Ségur d'avoir compris au nombre de» 
Lieutenans-génèraux un Officier forcée il y a 
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quelques années , de quitter fon corps. Lçs 
plaignans ont réuili à faire parvenir au Roî 
un mémoire à ce fujet"^ Ils prétendent y prou- 
ver que la ComteiTe de Blot en poflefllon, 
comme Ton fait , ^ de la confiance intime du 
Minière de la marine, z, fait une grande pa^- 
tie des nominations & que fes protégés n*é- 
toient pas ceux du Dieu Mars. S. M. en ai 
parlé avec beaucoup de vivacité aux deux 
Minières, & leur a déclaré qu'elle ne vouloit 
pas que ces intrus fuffent Jamais employés 
dans fes armées. Il en eft fans doute plus d'un 
qui tit fera pas fâché de fervir d'une autre 
taaniere. 

■ 

De Vcrfaillcs, le lo juin 1784. 

Le Roi de Suéde eft arrivé dans des cir- 
conftances très- favorables aux plaiflrs qui dé- 
voient naître fous fes pas. Le jeune Dauphia 
eft dans un état fort trifte, & cela, aflure- 
t-on, parce que cette valetaille de Médecins 
qui l'entoure , d'êtres rampans & adulateurs 
qui le foignent , pour rendre cet enfant, plus 
digne des baifers de fa mère , ont fait rentrer 
les galles qui lui couvroient le vifage, & qui» 
quoique naturelles à tous les enfans , éioient 
très-ignobles fur une tête fi augufte. Vils cour- 
tifànsl fi le fait eft vrai , il faudroit un carcan 
pour en faire jufiice : ils font au moins cour 
pables d'ignorance. 

L'Archevêque de Touloufe, moitié phîlo- 
fophe , moitié père de Téglife & toujours oc* 
cupé des moyens de concilier les intérêts de 
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ta fociété avec ceux du corps dont i! eft 
membre , a rédigé fon grand projet de ré- 
forme monaftique. Il y adoucit la ptofcrip- 
tion que les lumières du fiecle ont déjà pro« 
floncée & exécuteront tôt ou tard dans tous 
les pays de l'Europe, contre les apôtres du 
fanatifme & de la fuperftition, fangfues per- 
nicieufes qui fucent' les propriétés des citoyens 
utiles, & attaquent fans ceffe la plus'précieufe 
de toutes , celle du droit de penfer & de 
chercher la vérité. M. de Brienne propofe de 
réunir fous un même régime & un même 
habillement , les Bénédiâîns , les Bernardins , 
les Genovefains , les Oratoriens & les Doâsi- 
naires. Xa direébion temporelle de ces couvens 
feroit foumife à Tinfpeâion de CommifTaires» 
Les religieux fe livreroient à diverfes occo* 
pations utiles & particulièrement à l'éduca- 
tion de la jeunefTe. On pourvoiroit à la fub* 
iiâance & à Tentretien des membres qui ne 
font bons qu'à prier Dieu ; mais le principal 
empfoi des revenus des di£Férens Monafteres 
feroit de fonder des collèges & de fournir 
des moyens aux fujets qui , fe defiinant à l'état 
eccléfiaflique , fe trouvent privés des facultés 
néceffaires pour y entrer honorablement & 
pour acquérir les connoifTances fans lefquelles 
un Prêtre n'eft qu'un frelon dangereux pour 
la fociété. 

LE MIDI DE PARIS. 

Il eft midi : c*eft l'heure où Clémentine 
Vient fe montrer dans le palais royal » 
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' Au mline Heu maint bourgeois s'ucheatiifr . 

Pour y régler ù monwe qui va mal. 

Dans le Talion d'un grand qui le protège 

Je vois entrer l'intrigant Selieourt: 

Vers l'antre obTcur où Thémis tient le fiege^ 
-: L'Avocat matche ta le Procureur courte 

Chemin faifant, le plaideufMes affiege*' 
• Maint 'grand Seigneur demandée s^/7 tfi /oKr» 
'Plus d'un gaTcon ïe dit, où dinexai-je^ 

VAÈ.GENT BIEN PLACÉ. 

f 

Chez moif dans un. faùteatltprès d^un foyer ardent^ 
De rhiver eu coùirônz ^ bravoisla puiflance» 

Multiplions, ma jouiffanc^, ' " . 

Me fiiis^ie dit alors \ foulageons l'indigence 
- Ainfi îe ttr«. de même en c.on(cience ,. 

Double intérêt de mon argents 

w 

pc Paris y le t% Jumiy^Ai % 

< •-■•■«. , • 

L \h fsàt^ en vérité.» <qiie J» vanité gourmande 
énangément tous nos Meneurs d'efpirit & de 
talent. Les muféés » les loges & tant d*autres^ 
cDtteries de parfaite égalité > de candeur ^ &c« 
ne peuvent ùtisfaite- l'extrême paâion qu'ont 
ces Meffieurs de* fe faire entendre : les voilà 
qtu viennent enâh d'établir leurs tréteaux dans 
le 'WauxhatI du fauxbourg S. Germain. Borner 
à l'admiration d'un auditoire trop peu. nom*» 
breux, dans leurs chambres clofes, le petir 
nombre d'efprits fains que le hafard y condui- 
ibit, entempéroitlesapplaudiffemens; au lieu 
%|ae dans cette ûUe va&e & fonore » les bas^ 



toîrs jrfébéîens ont fait merveilles. Le détail 
d'un fi bel affemblage a quelque chofe de fi 
curieux »fur-tout de fi philofophique, donaé par 
Tun des vénérables membres, que ce ferait 
un meurtre de ne vous en faire qu'une ieche 
analy fe. En voici donc Texaâe relatioiil ^ tele 
que l'a donnée M. Rouchen . > 

n Une fociété cotnpofée de favans » de litté- 
Il rateurs & d'artiftes célèbres , vient de doli- 
» ner une fête publique au Waux-hall de la 
n foire S. Germain. Ce loËât, dont le feUlaf*- 
»» peâ donne l'idée d'une fête, étoit éclairé 
n par un grand nombre de laftres.* Au fonto 
i> dç.la (aiiç ovale, «vis-à-vis l'entrée i -écoîti 
n placé un grand tableau en tranfpareat (teint 
» par M. Monnet» allégorique à rinfticutiofM 
I» de la Société; il repréfente les mufes occu* 
» pées à tailler un rocher pour en former un 
» temple , avec cette devife : De leurs travaux 
i>. naîtra, leur gloire. Sur un des. côtés de Tovale 
» que décrit lafalle, étoit drettée une table,' 
tt derrière ^laquelle Jes difierehs membres 3e 
*t la fociété qui dévoient faire des leâui^^' 
fi étoient ailis : vis- avis d'eux les Dames étaient 
n placées fur des gradins en amphithéâtre , & 
» les hommes fur des banquettes rangées dans 
» le pourtour de la falle. n 

n La galerie fupérieure étoit éclairée de mâ« • 
n me que l'inférieure; à l'un de bouts Vis«à« 
1^ vis de rentrée , on avoit formé un fallon de 
n Peinture , de Sculpture & d'Archite^ure » 
» oïl étoient expofés les ouvrages des plus cé«; 
n lebres artiftes , membres de cette fociété i 
n tels que Mrs. Verne t, Greuze^ Houdon | 
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* titôucl, Monnet, Notté, Feflard, GaucHer, 
n Godefroi & Couafnon. i> 

n Vis-à-vis le fallon des arts on avoit placé 

n un orchefte militaire deftiné à annoncer le 

f» commencémenf de la fête & à former une 

il muficjuede table pendant le banquet, n 

^^ n La fête a commencé à huit heures par une 

» fimphonie militaire; enfuite on a ouvert Isc 

n féance académique dans Tordre fuivant^t 

9> 1^. M. le Comte de Milly, de Tacadémie 

I» des fciences, Préfident de la Société , a lu un 

i> difcours pour fervir de prologue aux lec- 

^ tures qui dévoient fuivre/ & par lequel il 

» a annoncé au public l'objet de la fête; 

^ 2^. M. le Changeux a lu plufieurs fables de fa 

I» compoikion , qui ont reçu de grands ap« 

ti plaudiflemens. 3^^. M. Roucher a récité une 

» ode fur le rétabliiTement de la Marine Fran- 

I» çoîfe fous Louis XVI. 4^. Pour éviter toute 

, f» efpece de monotonie, on a interrompu les 

#1 leâures par une fymphonie concertante, la- 

#> queile a été exécutée par les muficiens & 

4} les virtuofesles plus célèbres de cette ca- 

n pitale. 5^. Les leâures ont recommencé 

i> par un poëme qui a pour titre : Les amours 

» d*Aucaffîn 6» de Nicolette , par M. Imbert. 

i> Cet ouvrage plein de grâce , d'efprit & de 

4> naïveté , a excité une fenfation qui lui pro- 

» mec un grand fuccès quand fon auteur vou-j 

» dra le publier. 6^. On a lu un morceau 

^ fur l'origine de la fociété générale , par un de 

i> fes membres , qui n'a pas voulu être nommé. 

» 7*^. M. Nogaret a lu un conte en vers de 

I» fa compoiition qui a été très^applaudi. » 
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n Enfin la féance académique s*eft terminée 
» par une ode fur la navigation aérienne ^ 
» compofée pour cette fête par M. Roucher» 
ai à la gloire de M. Montgolfier, & des pr«- 
» miers navigateurs aériens , Mr^ Pilâtre & 

■ d*Arlande. n 

n La mufique a repris enfuite , & Ton a eu 
» le plaifir d*entendre M. Laïs, Mlle. Vaillant» 
» Mrs. Kreyfer & Duport , &c. ^ 

» Après le concert , raffemblée s'eft tranf- 
» portée dans la galerie fupérieure pour y Jouir 
» des ouvrages qui compofoient le fallon d*ex« 
w pofitLon. Pendant qu'on les examinoit» ont 
n dreffé de grandes tables en fer à cheval 
p dans le pourtour de la falle ovale » où k 

■ féance académique s'étoii tenue. Lepreimer 
» rang de tables étolt élevé d'environ trois pieds 
» au-dcffus du fol , une féconde table auffi en 
n fer à cheval & parallèle à la première f 
SI étoit placée plus bas & au milieu de la (allei» 
» Lorfque tout a été prêt & le banquet fervi » 
» la compagnie eft defcendue & toutes les 
» tables ont été remplies , les hommes & les 
» Dames entremêlés , ce qui a formé le coup- 
» d*Qeil le plus agréable. La mufique militaire 
» s*eft fait entendre , & n*a difcontinué que 
» pour faire place à différentes leâures, qui 
M ont été faites pendant le repas , & i la voix 
a» de Mlle, le Vaillant, qui, à la fin du fouper, 
», a chanté un air françois. 9, 

>, Enfin , on s*eft levé de table à minuit , les 
» Dames ont paiTé dans les galeries inférieures 
Il pour faciliter Tenlevement des tables , & la 
M falle à manger a été changée dans un infianc 
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^ en une falle de bal très-belle & très-éclairéej 
^ La danfe a continué jufqu'au grand jour. 
9y Tout s'eft pafle dans le plus grand ordre & 
9, fans le moindre accident. „ 

Qu'on s'étonne^-qu'on s'indigne après cela du 
confiant fuccès de la Folle journée de M. C. 
de B. quand des Savans, des Littérateurs, des 
Aniftes célèbres forment de pareilles orgies , & 
de plus, les annoncent gravement au public ! 
des farces ne font-elles pas dignes du temps 
ou ils vivent & du pays qu'ils habitent ? Fauteur 
dç Figaro en eft fi convaincu , qu'il Ta fans 
façon déclaré dans le dernier couplet du vau« 
deville qui termine fa pièce : mais comme cette 
clôture chantante renferme à-peù-près les plus 
précieufes des maximes, de morale, de politefie 
& d'honneur dont l'auteur l'a tiffue , c'eft vous 
mettre à même de porter un jugement de la 
pièce que de vpus tranfcrire ce vaudeville 
dans fon entier en attendant fon impreffion. 

Basile. 

Coeurs fenfibies> coeurs fidelet 
Qui 'blâmez Tamour léger , 
Cefiez vos plaintes cruelles; 
Ed-ce un crime de changer } 
Si l'amour porte des ailes , 
K'eil-ce pas pour voltiger! 

Figaro, 

Triple dot , femmie fuperbe , 
Que de biens pour un époux f 
D'un Seigneur, d'un Page imberbe | 
Quelque fot feroit jaloux» 
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Du latin cl*un vieux proverbe 
L'homme adroit fait (on profit ^ 
'Qûudcûnt beiu nati. — 

Basile. 

Non«*^« Gaudeat htnc Nanti, 

i E Comte. 

Qu*un mari (a foi crahiflie « 
Il s'en vante & chacun rit i 
Que fa femme ait un caprice ; 
S'il TaccuTe on la pnnlt : 
De cette abfurde inînftice 
Faut-il dire le pêurquoi 
1*^% plus forts ont fait la loi. 

Figaro* 

Jean, Janot, jaloux rifible. 
Veut unir femme & repos ; 
Il acheté un chien terrible, * 
Et le lâche en fon enclos : 
La nuit quel vacarme horrible ! 
Le chien court , tout eu mordu » 
Hors l'amant qui l'a vendu* * 

LA Comtesse* 

Telle cft fiere & répoad d'elle , 
Qui n'aime plus fon mari^ 
Telle autre prcfqu'infidclle , 
Jure de n*aimer que lui. 
La moins folle , hélas ! c'efl celle 
^ Qui s'cveille en penfaut bien 
Sans ofer jurer de rien. 

Marcelline. 

D'une femme dé Province, 



^- 
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Â qui les devoirs font chers ^ 
Le fuccès eft aifez mince : 
Vive la femme aux grands airs ! 
Semblable à l^éctt dn Prince^ 
Sous le coin £un Jeul ipoux » 
Bile fert au bien de touu 

Fanchette, 

Robin me dit en cachette : 

Si Tamour t'étoit connu. 

Que ton fein , jeune Fanchette , 

De plaifir fei-oit épxa \ 

Dans tous les yeux il te guette* • »• 

Je l'ai donc vu . cher Robin , 

Dans les yeux de Chérubin, ^ 

Chérubin, 

Sexe aimé , fexe volage ^ 
Qui tourmentez vos beaux jours; 
Si chacun de vous dit rage , 
Chacun vous revient toujours. 
£e Parterre ell votre image , 
JTel paroit le dédaigner , -l 

Qui fait tout pour le gagner. 

Marceclzke. 

Chacun fait la tendre mère 
Dont il a reçu le jour; 
Tout le refte eft un myftere, 
C'eft le fecrct de l'amour. 

Figaro. 

Ce fecret met en lumière , 

Comment le fils d'un butor 

V^u| fouvent fon pefant-d'or. 'y ■ ' 

Tom XVI. ' ^ 't' ' ' 




è, 
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S u s o V. 

SI ce gtl » ce fol ouvrage 
Renfermoit quelque leçon » 
En faveur du badinage 
Faites grâce à la raifon : 
Ainiî la nature fage 
Mous conduit dans nos defirs» 
A fon but par lés plaifirs. 

B a I D E-0 I s o ir. 

Or, Meflieurs, la Comédie' 
Que Ton juge en cet inftam * 
Sans erreur, nous peint la "^ie 
Du bon peuple qui l'entend. 
Qu*on l'opprime , il pjsfle , il crie « 
Il s*agite en cent façons *, 
Tout finit par des thanfons. 



Et c'eft auffi ce qu'a produit la FoITe-jour- 
née : quelques efprits délicats ou amplement 
malins ne fe font point bornés à en rire. M. le 
V. de C. entr*autres a lancé contre le figirifte 
une douzaine de couplets qu*il ne dit qu'à fes 
amis , & dont M. C de B. ne verroit pas la 
publicité fans beaucoup d*humeur & de morti« 
fication. Ne les ayant qu'à peine entendus, 
je n*ai pu retenir que le finale de l'un d'eux , 
qui dit afTez ce que font les autres. 

On connoît de ces Duchefies, 
Qui fe livrent à leurs laquais | 
Qui, même, ont eu Beau. ••• 

he Conteur continue à divertir nos cercles* 
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Voici un échantillon des traits qui compofent 
le troifieme cahier. 

n Les comédiens François dont la falle nou^ 
V vellement bâtie, fauxbourg S. Germain , n'eft 
}> ' pas éloignée de Téglife S. Sulpice , ont été 
t> incommodés du Ton des cloches de cette 
» paroiiTe. Us ont fait des repréfenta^ons au 
a curé pour Tem pécher de faire fonner le$ 
,, cloches pendant Theure du fpedhacle. Le curé 
„ a reçu le placet , en a ri, & les cloches 
s, ont toujours été leur train. „ 

„ .... Dieu forma le monde, puis il fe re? 
i, pofa. Mille ans après , il créa TEfpagne : c*eft 
„ le pays le plus nouveau de la' terre. Oa 
„ diroit qu'il fortit hier du néant*, tant fa po^ 
9, litique , fes arts , fes finances , ont refié en 
^ arrière. Pour rétablir cette Monarchie , il 
9, faudroit abolir Tinquifition , diminuer le cler« 
y, gé, ouvrir^ les cloîtres, fermer les mines ^ 
y, abandonner TAmérique , défricher les cam- 
,, pagnes, augmenter les manufaâures, conjf- 
,, truire des afyles , des chauffées , paver les 
„ villes, épurer la religion , étendre le corn-. 
„ merce; c'eftà-dire qu'il faudroit que TEf- 
^ pagne ne fût plus TEfpagne. L» théâtre ref* 
„ îemble à la nation : il eft auifi grave qu'el- 
H Je. On y joue les myfteres en perfonnes. 
,) J'ai vu crucifier le Chrift fur la fcene; uit 
„ bouffon fait le rôle du bon Dieu i & une 
„ proftituéefe donne pour la mereduMeffie. 
„ On y voit defccndre des armées d'anges ; 
„ mais comme ces efprits font des ECpagnols , 
„ ils font fi noirs , qu'on les prendroit pour 
„ des démons. Les (aints y font tr^s-comique* 

L 2 
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;; Âent leur perfonnage. Vy ai tu un S. Aih 
„ toine il fécond en quolibets , que jamais 
If on ne Feût foupçonné d*avoir paffé (a vie 
^ dans les forêts & dans la pénitence. Le 
^ S. Pierre de ce théâtre eft un gros réjoui qui 
^ pafle une partie de la journée à boire : on 
^ me dit à et fujet « qu'un jour de repréfen- 
9» tation où toute la cour célefie devoir pa«. 
9, roture, il oublia lél clefs du paradis au ca- 
i, baret « de manière qu'on ne put finir la ^ 
,» pièce parce que Dieu & les ûunts fe trou* 
t, verent enfermés. ,, 

„ Lorfque M. de Silhouette fut nommé con- 
;, trôleur général» il écrivit i fa mère retirée 

,y à Saintes : Ma mert^ il y a trois jours quê 

9» j^ P^JF^^^ ^ ^^^ fambitionnois depuis vinp 
^ ans. Je donnerois dès aujourd'hui la moitié di 
,y ce qu*U me rtfle à vivre ^ pour n* avoir pasràuj^, 
^ La place wC épouvante , la Cour^ me perfécuu ^ 
,) la ville m'okfede ; il faut que dans ma pofition ^ 
9» ;'« fajfe des fottifes , & peut-être ne me laifferoi» 
^ t'On pas le temps de les réparer. Dans la réalité 
,, le tumulte de la Cour qu'il ne connoiflbit 
,» pas ne lui permettoit pas de faire le métier 
„ qu'il connoiilbit très-bien. II lui manquoit 
,9 l'habitude de juger lés hommes. ,, 

Je vous ai dit, Monfieur» que le Courier, 
de l'Europe avoit changé de rédaâeur. On 
ignore les motifs qui ont déterminé M. Serres 
de la Tour à abandonner fon enfant , mais ceux 
de nos regrets ne font point équivoques. On 
les voit confignés fur le regiôre des abonne-, 
mens ; on les verra fans doute également fur. 
celuj de la nouvelle feuille que M, de la Tour. 
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entreprend. Déjà beaucoup de foufcrfpteurs 
ont fignifié leur renonciation au Courier de VEu" 
ropé ff^ur s'abandonner à la Galette britannique 
des finaÊÊts & du commerce. Ce titre annonce 
des limites que l'auteur fe propofe de franchir 
fouvent. On a reproché aux premiers numéros, 
une grande quantité de^autes typographiques , 
inconvénient difficile a éviter quand on fe fert 
d'ouvjrier^ qui ne favent pas un mot de la lan- 
gue fur laquelle ils travaillent , mais le qua- 
trième numéro eft déjà beaucoup plus correfl. 
D'ailleurs que doit cbercheç le leâeur ? des 
rapports véridiques , des obfervations exaâes, 
des vues (aines ; & M. de la Tour joint à tout 
cela un ftyte facile , clair , précis & une ma- 
nière toujours agréable & piquante. 

On trouve dans les Mémoires de Voltaire que 
•je vous ai annoncés , l'extrait d'une relation 
que le Roi de Pruffe lui envoya de fon voyage 
à Strasbourg. Elle eft faite avec cette gaîté.& 
cette facilité que l'on admire dans tous les 
ouvrages de ce genre du Philofophe de Sans 
Souci. 

9) hts uns nous prenoîent pour des Rols^y 
M D'autres pour des fiioux courtois , 
»» D^autres pour gens de connoifTance « 
M Par fois le peuple s*attroupoic , 
»* Entre les yeux nous regardoit , 
M En Badauts curieux remplis d'impertinence, h 

9, Le maître de pofte de Kehll nous affura 
„ qu'il n'y avoit point de falut fans paffeport...., 
»> les armes prulliennes que j'avois fur mon 

1-3 
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Z cachet nous fécondèrent merveîlteufement ; 
^ nous arrivâmes i Strasbourg , & le Cor- 
M faire de la Douane & le Viûteur pwirent 
^ contens de uos preuves. ^ 



ft Ces fcéUrats nous épioient , 

M D*uii OBÎl le paiTeport lifoienty 

» De Tautre lorgnoienc notre bourfe : 

M Uor qui toujours fut de reffource » 

M Par lequel Jupin jouiiToit 

M De Dtnaë qu'il carefToit t 

n L*or par qui Céfar gouvernott 

M Le monde heureux par fon empire : 

n L'or plus Dieu que mars & l'amour^ 

M Le même or fut nous introduire 

M Le ibir dans les murs de Strasbourg, h 

Jattn au JurifcçnfuUe qui ne me jugc^pas fiudiê. 

à caffir mon mariage, 

4 

Oh! Monfieur le Jurifconfulte ! vous aves 
de réloquence , du raifonnement : mais voft 
conclufions font cruelles. £n admettant que 
par mon mariage je me fuis trouvée compU* 
tement dupe en amour & en fortune , VOUS tenez 
le marché bon ! cela eft fort. Et vous pronon* 
cez avec un fang- froid bien barbare! vous 
me condamnez à garder mon mari , comme un 
médecin confeille la promenade au malade qu'il 
a guéri. Il me paroît ^ Monfieur , qu'il vous 
en coûte moins pour prononcer qu'il n'en 
coûte pour fe foumettre à vos décifions. Moi, 
Monfieur , vous m'envoyez à mon mari , fans 
trouble, fans émotion l comme fi vous ne fèo* 
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tie? pas toute la force de ce que vous dltesr 
En vérité , je vous foupçonneroi% il'être 
garçon. 

Mais , Monfieur » fi j'étois /urifconfulte 
comme vous , il me femble que je réfuterois 
aifément votre délibération. Car enfio , moi , 
dupe en amour & en fortune , vous me corn-, 
parez à un mari qui a pris une femme fardée. 
Mais ce mari, bien loin d'être auffi léfé que 
moi, trouve au moins quelque chofe fous le- 
fard qui Ta tompé. Moi, je ne trouve .rien» 
abfolument rien. Vous voyez bien qu'il y a 
de la folie à nous comparer Tun à l'autre. Vous 
comparez'auâi mon marché à Tachât d'un coup 
de filet qui peut amener beaucoup ou poiof 
de poiflbn. Âhl Monfieur, je reffemble bien 
moins au marchand qui acheté le coup de 
iilet qu'au poiflbn qui s'y trouve pris. 

Je vous remercie pourtant de votre déUbé» 
ration ; car il faut toujours être poli. Peut- 
être quelqu'autre Jurifconfulte m'en donnera- 
t-il une plus confolante , la vôtre m'a néan- 
moins appris ce* que c'eft qu'un marché aUa^ 
foire , dont j'ignorois jufqu'au nom , quand j'ai 
conclu mon mariage ; c'eft donc là de ces 
marchés qu'on nomme aléatoires. Je m'en ref*. 
Conviendrai , Monfieur , & je voudrois bien 
l'avoir fu plutôt, mais il vaut mieux tard^^ue 
jamais. Au refte , je vous jure que je ne figne* 
rai jamais rien , qu'qp ne m'ait bien amiré 
auparavant que le contrat n'eft pas aléatoire. 
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^ De Paris ^ le i6 Juin lytjf 

Dans la difette où nous fommes de bons 
ouvrages nouveaux , il faut bien vous entre- 
tenir de ceux qui ont au moins le mérite de 
la médiocrité : je veux parler d'une brochure 
4qui vient de paroitre fous le titre de Confia 
^rations politiques : c'eft probablement le coup 
^eifai d'un jeune homme impatient de pro- 
duire. On s'apperçoit à la leâure que fon 
Ayle n'a pas eu le temps de fe mûrir & de 
a^épurer de ce verbiage qu'on goûtoit affea 
dans le fiecle de Scuderi , mais qu'un meilleur 
goût a banni pour toujours de la littérature. 
L'abondance des mots eft regardée aujourd'hui 
avec raîfon comme une preuve de la ftérilité 
des idées ; le génie de Montefquieu-étoit fans 
doute doué d'une heureufe fécondité , & per- 
fonne n'a eu le talent de dire plus de chofes 
-en moins de mots ; l'efprit des loix eft le pré- 
cis de tout ce qu'ont dit les écrivains de tou- 
tes les nations fur cette matière : je voudrois 
donc que notre auteur s'accoutumât à r^efler- 
rer davantage fes idées en prenant moins le 
ton de la differtation pour être lu avec plai- 
fir ; il faut gliffer fur tout ; le leôeur aime 
qu'«n lui laiiTe quelque chofe à deviner, la 
f}efanteur l'ennuie autant qu'elle mortifie fon 
amour - propre. Pourqj^oi s'occuper auffi de 
queftions oifeufes ? on paiTe cela dans les cer- 
cles , mais c'eft û maufTade dans un livre l à 
quoi bon , par exemple , commencer un ou* 
vrage politique par demander s'il eft permis 
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iîécrîre fur la politicpie ? L'ouvrage même tf eft- 
il pas une réponfe à cette queûion inutile; 
Fauteur croit- il le leâeur aûez patient pour 
lire ce chapitre d'un bout à l'autre ? ce feroit 
en vérill lui fuppofer trop d'indulgence. Cette 
diflertation , il eft vrai , nous amené à un porr 
trait de la fin du règne de Lous XV, qui eft 
tout ce qu'il y a de mieux dans l'ouvrage , & 
que vous verrez avec plaifir. 

»>... Je fuppofe donc qu'il ait exifté ou qu'il 
exifle dans quelque partie du globe une grande 

*" nation qui ait eu , depuis des fiecles , la {im- 
putation d'être aâive , induftrieufe , loyale, 
fidelle à ks Rois , & valeureufe ; je fuppofe 
qu'après avoîr brillé du plus grand éclat , & 
fondé de puiffantes colonies , cette nation , 
énervée par fes fuccès mê^pes-, & jaloufée par 
les peuples voifins , fe foit vue forcée de ter- 
miner des guerres ruineufes par des facrifices 

. confidérables. n 

n Au moment où elle commençoit à refpî- 
rer & à fe rétablir de fes pertes, je la vois 
entraînée dans de nouvelles guerres , dont les 
unes ont un fuccès équivoque , & les autres 
ne font marquées que par des défafires accu- 
mulées ; les armées font détruites , les flottes 
anéanties 9 les poiTeffioos les plus précieufes 
foiu perdues ; en un mot , malgré quelque» 
éclairs de bonheur , le découragement eft gé- 
néral & abfolu!... Ces défaftres enfantent des 
impôts accablans ; foit incapacité > foit brigan- 
dage, le défordre des finances monte au der- 

«nier période ; les engagemens les plus.folem- 
Aels font violés; la mauyaife £oi des adminif- 
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tratetin rédait les peaplat au ééfefpcitf Se 
porté le coup mortel au crédit public , fant 
rétablir let ficitAces : la difcorde , les divlfion» 
lateftines vienaent ajouter à ce tttkige de 
ttàux det maux plus cruels encore ; m tCprits 
iTaigriiTent 8r s'égarent ^ il s'établit une lutte 
opinlftcre & fcandaieufe entre les dépoikaîres 
du pouvoir & les dépofitalres des loix : ceux- 
ci fuccombent , & plaints par let reftes lao» 
^iflans de cette nation , ils ne font pas ce« 
pendant eux-mêmes à Tabri de juftes repro^^ 
«tes. n 

» La nragîftrature entière efl anéantie ; ft 
cette époque , la terreur s'empare d^ tous let 
cfprits; les loix font muettes ou balbutient; 
elles ont perdu leur majefié : l'Etat entier fuc^ 
combant fous le ptids de fes maux , eft dan» 
les convulfions de l'agonie , & fi » par inter* 
valles , il paroit un peu plus calme , c'eft le 
filence de la fage ! ... » ^ 

I» Les nations , jadis fi jaloiifes de la prof* 
périté de cet empire , ne le comptent plus au 
rang des pXiiffances ; elles font dé nouvelle» 
divifions du globe , & te partagent des royau- 
mes entiers , fans daigner feulement en préve* 
nir cet état moribond, n 

n Enfin , pour mettre le fceau à l'excès de 
fes malheurs « les mains auxquelles les deAins 
avoient confié les. rênes de l'empire, décou- 
ragées & rebutées par toutes ces fecoufleSy 
les abandonnant & les laifiant fiotrer au ha-^ 
iard , elles tombent dans des mains débiles & 
indignes de les toucher. A cette cruelle épo^ 
^e,. le colofle politicpe « renverfé dans la 
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fiinge , eft prête d*expirer ; ce n'eft plus qu*uae 
ombre y qu'un vain fantôme. .. n 

Si toute *]a brocburje étoit écrite fur ce too 
là , je me gar<lerois bien d*en blâmer le fty. 
le, je dirois tout au plus qu'il n'eft pas le. 
ftyle de la chofe , qui e& absolument nécef- 
faire dans ces fortes de matières ; mais notre 
jeune auteur fe relâche fi cruellemeut vers le 
'milieu de Touvrage , il devient fi pareffeux» 
il prouve (i évidemment qu'il a befoin de faire 
des efforts dans les commencemens , que le 
leâeur jugera qu'il méritoit bien une petite 
correâion : je voudrols auffi que Fauteur fie 
un peu moins Tenfant. Qu'étoitil nécelTaire 
de nous dire , de nous protefter qu'il ne con- 
noifToitt pas le Comte de Thells, & par con-* 
féquent qu'aucun motif d'intérêt ne dirigeoît fa 
plume lorfqu'il propofoit de lui ériger une fta- 
tue comme inftituteur des écoles militaire^» 
avec cette infcription : Régi patrio , miliiî pa^ 
trio ^ Si au-deffous : Louis XVI ^ bienfaiteur 
des écoles nationales & militaires. J'obferve 
premièrement que pour propofer d'ériger de» 
fiatues , il faut peut-être foi-méme»en avoir 
mérité une , & en fécond lieu , que celui qti 
peut être foupçonné d'intérêt dans une pro- 
pofition femblable , n'a ni le ton Ai la voix 
pour la faire. 

Les Mémoires du Vicomte de Barjac font 
aflez avantageufement connus pour qu'on re- 
çoive avec reconnoiiTance tout ce qui fort dé 
la même plume : Olinde vient d'éclore fou$ 
ces heureux aufpices. A peine compie-t-elle 
quelques mois , & je fuis ailUri qu'elle a déjà' 
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besucoup d^amans. Lifez-Ia & dites fi voua 
pouvez vous défendre de Taimer. Elle j*ex- 
|inme fi agréablement , elle plaifante avec 
tant de fin«fie« elle conte avec tant de rapi- 
A té » elle évite fi foigneufement de raifonner 
qu*on ne peut fe laffer de l'entendre. Get ou« 
vrage quoique abfolument dans un autre goût 
peut fervir de pendant aux Liaifons dangcrcufcs ^ 
ici l'on démontre d'une manière non équivoque 
les périls où nous entraînent les liaifons que 
Ton contraâe légèrement. Les exemples font^ 
dTautant plus effrayans qu'ils paroiffent être 
pttifcs dans les mœurs du jour, & que les 
portraits des perfonnages qui y figurent , font 
copiés trait pour trait des originaux qu*on a 
TUS dans ce temps de corruption jouer ua. 
grand rôle fur le théâtre du monde. Dans Olinde 
l'auteur s'attache à dépe'mdre les agrémens 
de la fociété ; il paroit à la vérité tenir plus 
à la fe<E^e d*£picure qu*à celle des Stoïciens, 
mais y a-t il grand mal à cela ? L'hommcL n'a- 
t-il pas betbin de fe diftraire du malheur d'être î 
Sera-ce en fe refufant toute efpece de plaifir 
qu'il y parviendra? Maupertuis en raifonnant 
a^ beau nous prouver qu'oui, la nature en 
fouant nous dit que non, & j'aime à fuivre 
ion attrait. Angélique toute pétillante de viva» 
cité , toute aimable , toute étourdie , joue le 
premier rôle dans ce roman. Elle interprète 
* à la façon du Chevalier de Boufflers le pro- 
verbe qu'tTi éimour U coeur fuit tout & s'en trouve 

hun. Son père y joue le fécond, il eft fi boa 
homme ; fi peu défiant ; il fe repofe fi volon- 
tiers fur fon étoile > de la coxUervatioQ de la 
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fidélité conjugale , qu'on Tait gré à fa femme 
de coucher avec M. de Thefaunais , & à fa 
floaitreffe de le tromper encore plus cruelle- 
ment : Florimond fait auiTi très-bien fon per« 
fonnage dans cette brochure ; fa déclaration 
d'amour à Angélique eft aifez plaifante : voici 
comme il s'exprime. 

n Mademoifelle Angélique > s'il s^agiflbit d'a-^ 
» mour entre nous , je laifferois au temps i 
n vous prouver ce que je vaux -, mais il s'a- 
» gît de mariage ,. alors nous nous devons une 
a mutuelle franchife.- Je fuis homme de qua- 

V lité , homme d'efprit , homme d'honneur » 
i> homme d'ordre , homme de fociété ; je ne 
n fors jamais ;. vous n'aurez d'autres femmes 
» de chambre que moi. On vous dira que je 
J9 fuis ennuyeux , cela peut être pour ceux 
Il qui le difent; mais cela ne fera jamais pour 
M vous. J'aimerois mieux me gêner toute ma 
Il vie que de vous ennuyer une heure. Oa 
Il vous dira encore que je pleure volontiers; 
» fans doute que je pleure lorfque j'ai du 
Il chagrin. Par exemple , ma défunte femme 
» me fit cocu deux /ois dans une femaine^ j'a« 
n voue que je pleurai ; mais qu'efl-ce que 
ai cela fait aux gens que je pleure ou que je 
Il rie ? je ne fuis pas fort riche , mais fi bien 

V pourvu de tout, il bien apparenté, fi éco-. 
» nome, que c'efl comme fi je l'étois. J'ai'r 
n par exemple , vingt -fept perruques , trois 
» tantes de quatre-vingt ans , foixante & dix- 
» fept paires de culottes, un oncle nonagé- 
» naire , trois grandes arnioir^s de'lingè & un 

n neveu étique dont j'héntë, J'^ eûSa'^uefc 
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h qa*autre chofe dont je ne puis pas vous pnt- 
9 1er, parce que vous ignorez peut-être en* 
m core ce que c*eft, mais qui, j'efpere, trou- 
w vera (a place. Hélas ! ma pauvre défunte ne 
• pouvoit jamais. . . n 

U fdut cependant avouer que Fauteur des 
Mémoires du Vicomte de Barjac aurolt pu encore 
mieux ; fon ftyle , à force d*être facile , eft 
fouvent lâche & découfu , la gradation des 
aventures n*eft pas aflez bien ménagée ; on 
pa&e trop brufquement du comique au férieux; 
iouvent on fe perd fans favoir où fe retrou« 
ver ; un perfonnage s'éclipfe , le moment d'a- 
près il reparoit fans être attendu & lors mé« 
me qu'on croyoit qu'il avoit fini fon rôle. 

Des circonftances nouvelles rendent inté* 
reffante l'expérience aëroftatlque que Ton vient 
de répéter à Lyon ; ainfi je ne puis vous laif- 
fer ignorer les détails qui la concernent. Les 
voici y tels que des lettres de cette ville les 
rapportent. 

» Le Roi de Suéde étant arrivé le 3 , fe 
m rendit le lendemain , à fix heures du foir aux 
9 Broteaux , pour y voi^ l'expérience d'une 
I» Montgolfière , qu'on avoit nommée la Guf" 
» tave^ & qui avoit feptante pieds de hauteur 
» fur cent quatre-vingt neuf de circonférence. 
M Les coopérateurs qui faifoient le fervice de 
ti ce ballon , s'étoient noués un mouchoir bianc 
n autQur du bras gauche , allégorie dont l'ap- 
}f plication n'échappa pas au Roi. Il apperçut 
» auffi à leur boutonnière une petite médail- 
t> le , portant d'un côté les armes de Suéde ^ 
» & de l'autre celles de France : O^i, dit-il. 



f^ fort bien ; ces amus'lÀ font unies depuis loHg* 
n temps, n 

r> ÛaëroAac s^éleva avec deux voyageurs , 
>» en ligne exaâement verticale , monta ma- 
» jeftueufement à plus de mille quatre cens 
» toifes, traverfa les deux rivières, la ville ^ 
t> & continua fa marche jufqu'au defius de 
» S. Didier , d'où il defcendlt , en rétrogra- 
•9» dant , fur la hauteur de Balmont , à trois 
n quarts de lieue de fon départ , après avoir 
9> voyage quatre minutes , pendant lefquelles , 
n malgré le calme apparent , il parcourut ho- 
•» rizontalement pluss de deux lieues. M. le 
» Comte de Laucenciii avoit été chargé de 
it diriger cette expétience , qui a compléte- 
to ment réuffi.- Les deux aëronautes font , 
n M. Fleurent, peintre , & Mad. Tible, Lyon- 
» noife 4 déformais immortelle ^ difent fes'concir 
» toyens , par le courage héroïque dont elle a fait 
19 preuve^ & les compUmens qu'elle a reçus du 
i> Roi , à la comédie oii elle fut couronnée ma 
19 hmit des acclamations publiques. . . . i» 

Vous voyez donc qu'il n*y a pas pour un 
feul chemin d'ouvert à l'immortalité , puifque 
cettfe Mad. Tible y parvient en un fèul jour, 
& par fon courage héroïque, & par les coo)- 
plimens du Roi. Franchement « cette pauvre 
immortalité efi furieufement parceUifée dans 
notre fiecle : on la donne aux uns pour s'é- 
lever bien haut , à d'auties pour ramper bieg 
bas; rarem<;înt à ceux qui fe font eftimer, tou- 
jours à ceux qui fe font craindre- On ne l'ac- 
corde point à ceux qui fimplemenif, difem & 
font le bien ^ mais en généjral, à ceux qui di^ 
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fent 8c foint des fottifes. De là » tant de pef^ 
fonnages en tous genres > dont rinfolenteon- 
ginalité n'eft fondée que fur une jufte appré- 
dation de rimbécillité publique. L*auteur d^ 
Figera feroit un exemple aflez frappant de ce 
que i'avancby fi tant d'autres, comme lui, n*è- 
toient f pour ainfi dire , devenus célèbres i 
force d'impudences. Par-tout il berne , il ba£- 
foue les hommes , par-tout il en eft cajolé* • •' 
admiré. On a trouvé charmant, mais crèsr* 
charmant, le poulet qu'il* vient d'adrefler i 
• l'un de nos Ducs» & Pairs , qui s'étoit tout 
bonnement avifé de lui démander fa loge pour 
des" Dames qui défiroient voir ùl pièce ineogiih 
to , lui offrant d'ailleurs, la fienne en échange» 
.Quelques partifans des bienftances ont voulu 
blâmer le ton aigre & peu décent qui y règne, 
d'un bout à l'autre ; mais leurs obfervations 
ont fait quafi pitié;.. Voilà ,^ voilà, a*t-oadit, 
comme un homme , & fur-tout un homme de 
lettres doit s'exprimer dans le dix*huitieme 
fiède ! M. de B. femble pourtant n'être gas de 
leur avis , puifqu'il défavoue publiquement au- 
jourd'hui cet écrit , dont la copie ne fe trouve 
,que dans fort peu de mains. — --^^ Je n'ai^uUe 
'99 coniidération , M. le Duc , pour des tea^ 
i, mes qui fe permettent de voir un fpeâacle, 
„ qu'elles trouvent mauvais, pourvu qu'elle 
',» le voient en fecret ; & je ne me prête 
j, nullement à de pai^^illes fantalfies. J'ai donné 
-„ ma pièce au public pour i'amufer & l'inf- 
•„ truire , & non pour oiFrir à des bégueules 
ii mitigées le plaifir d'aller, en penfer du bien 
'99 en pe^ loge , à çondiàoa d'eo aller dise 
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'if du mal ea foclété. Les plaîjirs du vke^ Us 
^y honneurs de la vertu , telle efl la pruderie de C€ 
„ fiecle. Ma pièce n'eft point une pièce éqjilî- 
I, voque , il faut Tavouer ou la fuir. Je vous 
,, falue , M. le Duc » & je garde ma loge. )i 

Quelques bonnes geo6 de Tautre fiecle,^ 
encore entichés de Thonneur national, qu'ils 
prétendent devoir auffi confifier dans les mœurs 
d'un pays , n'ont pu voir fans déplaifir que 
cettç Folle journée foit la première chofe 
qtfait vu à notre fpeâacle l'illuAre voyageur 
que nous pofFédons depuis peu de jours. Qu'au- 
roient-ils dit fi la Folle nuit dont on s'éfiDit 
promis de le faire jouir dimanche au palais 
royal , eût eu fon entière exécution ? Le jar- 
din devoit être ouvert du foir au matin , & 
fervir de féconde falle de bal à l'opéra. Le 
feul bruit de cette fête nouvelle & finguliere- 
y avoit attiré plus de deux cens mille âmes , 
je me trompe , je veux dire poupées jj)lu$ 
parées les unes que les autres. Des mafques 
en foule s'y font préfenté%, mais les précau- 
tions étoient prifes pour n'en laiiTer pafTer au- 
cun , & les efpérances d'aventures ont été 
évanouies. Trois filles feulement ont à peu 
près réalifé l'idée qu'elles s'étoient faites de 
cette affemblée ncJÔurne. N'ayant pour tout 
vêtement que ces larges robes que nos Dames 
ont adoptées pour le matin , & qui ne font 
fermées qu'au moyen d'une ceinture , elles 
avoient à découvert tout ce que je n'ofe nom- 
mer, & percèrent ainfi hardiment au milieu de 
la foule. La nouveauté du fpeâacle leur fit 
d'abord ouyrir le pailage , nais bientôt eçtouc 
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fées & accaparées de ces jeunes gens câpa*^ 
blés de réalifer ce que dit Piron , à la barba 
des Athéniens , les gardes fe font hâtés depré* 
venir un phis grand fcandale en les chaflant 
lionteurement. 

LES ON D n ^ 

Sur TAlr s Mon P$rê étoU pou 

Voules-Tous favoîr les on dit 
Qui courent fur Thémire î 
f On dit que, par fois, foa efprb 
Paroit être en délire. 
Quoi 1 de bonne foi ? 
Oui, mais croyez-moi. 
Elle fait û bien faire , 
Que fa dératfon « 
Fuffiez-Yous Caton , 
Auroit Tart de vous plaire* 

On dit que le trop de bon fens 

Jamais ne la tourmente : 
On dit de même qu*un grain d'encens 

La ravit & Tenchante. 

Quoi ! de bonne foi ? 

Oui , mais croyez-moi ^ 

Elle fait û bien faire 

Que même les dieux 

Defcendroient des cieux 

Pour l'encenfer fur terre. 

Vous donne-t-elle un rendez- vous 

De plaifir ou d'affaire ; 
On dit qu'oublier Thcure en tous; 
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(our elle cVft mifere 
Quoi ! de bonae foi ? * 

Oui, mais croyez-moi. 
Se revoir auprès d'elle. 
Adieu tous les torts; 
Le temps mêm^ alors 
S'envole à tire-d*aîle. 

Sans régoïûne rien n*eft bon; 

Ceû là fa loi fuprÂme: 
▲uffi , s*aime^-elle , dit-on , 

D'une tendrefle extrême^ . 

Quoi ! de bonne foi ? 

Oui , mais croyez-moi , 

Laiâez lui fon fyilême} 

Peut-on le blâmer ^ 

Et favoir aimer 

Ce que tout le monde aime* 

Dt VerfatUcs^ U x8 Juin 1784; 

On a d'ordinaire mille charmantes citations 
fur les illuilres voyageurs : je m'attendois que 
la circonftance de l'entrevue du Roi de Suéde 
;ivec nos fouverains & de Ton apparition aux 
fpe£hicles , auroit fourni quelque trait piquant; 
je n*ai rien appris. Le Comte de Haga va bon- 
nement où il a à faire « & fon incognito n'eft 
pas auili bruyant que celui de tes grands per« 
îbnnages TeA ordinairement. Le lendemain de 
fon arrivée à Paris, il fut chez la Princefle 
de Lambaile & ne Te fit annoncer que de l'anti- 
chambre. La Princeffe fut aiTez furprife, mais 
il lui fallut recevoir un ami de fa Cour chargé 
de lui donner un baifer de famille» Le Comte 
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demanda le D||C de Penthievre , la Princefle 
le fit avertir & la vifite fe fit ainfi. Il en agit 
à-peu-près de même par-jtout. Le Prince de 
Condé lui prépare une fête à Chantilly. Le 
Prince de Conty eft difpenfé de ces dépenfes. 
Il y a lieu de croire qu'il fentîra dans cette 
occafion Tavantage de n'avoir plus de domai- 
nes. On ne fait encore fi le Duc de Chartres 
fera d'autres frais que ceux que le public & 
le CafFetier JoiTeran ont fait& dimanche chez 
lui en faveur du monarque Suédois. Le Caf* 
fetier avoit parfemé le jardin de lampions , 
une foule innombrable y a paiTé. la nuit , le 
tout enfemble avoit aflez Tair d*une fête de 
Commande. Il avoit été question d*un bal maf- 
qué , cette fameufe nuit , mais le Roi l'ayant 
appris a fait mander à M. le Duc de Char- 
tres par M. le Baron de Breteuil , qu'il eût 
à s*en abfienir. £n conféquence, M. le Noir 
avoit fait bien & duemenr prévenir les rive- 
i'ains du Palais Royal , de ne point permettre 
le pafTage à aucun mafque , fous peine de pu* 
nition. Des patrouilles répandues dans les rues 
voîfmes renvoyoient tous les mafques; plus 
de quatre cens voitures fe font préfentées & 
ont rabattu à l'opéra. 

Le Duc de. Blron met tous les jours fon 
régiment en nage afin de donner au voyageur 
Royal , le coup d'oeil fi intéreflant de quatre 
ou cinq mille machines marchant ou s'agitant 
i la bayonette comme polichinelle à la ficelle. 
Quand les hommes auront ils donc atteint le 
degré de réflexion néceffaire pour fentir d'une 
part la baflefle de leur condition « de l'autre. 
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^«xcès de leur defpotifme ! mon fang bout dans 

es veines quand je vois un coquin de fer* 

t ou de caporal , commander brutalement 

iton à la main , à droite , à gauche , & 

.rcffer d'un coup de pied le malheureux ban- . 
wule que la nature a fait de travers ,* & que 
Ton a par force ou par féduâion alTocié à 
quelques géans. 

Ce levain de férocité maintient dans la fo« 
ciété cet efprlt d'acharnement & de haine d'où 
réfultent toutes ces aventures fcandaleufes 
dont on ne peut trop s'étonner dans un pays 
prétendu policé comme celui-ci. 0.n veut bien 
iju'un foldat vous repoufle, vous arrête; mais 
on ne veut pas qu'un commis vous demande 
chapeau bas , & de la part du Roi , fi l'on 
n'a rien contre fes ordres. M. de la Vaupaliere 
qui a traité quelques-uns de ces deri)j|ers , de 
voleurs & d'affaffins, parce qu'ils ont voulu 
le vifiter, & que peut être leur apparition l'a 
furpris dans un moment où une converfation 
plus intérefTante l'occupoit dans fa voiture , a 
obtenu que les pauvres diables fuflent cafles 
pour avoir fait leur devoir. 

Vous avez pu voir, Monfieur, dans toutes 
les gazettes la lettre dure & feche par la- 
quelle M. de Caftries annonce à M. de Graffe 
le mécontentement du monarque fur fa con- 
duite ; & lui donne le confeil de fe retirer 
dans fa province ; on prétend que le malheu- 
reux général a répondu au Minière qu'il ne 
fuivroit point fon confeil, & qu'il le prioit 
de ne point lui en donner à l'avenir, puifqu'il 
s'étoit toujours mal trouvé de les avoir fuivis. 
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Il n^eft pat ètoonant que cette ftoienfe «f- 
aie eu ua tel réfultat. Le biais que Fou 
mvoit pris cTezaminer individuelleoient chaque 
membre de l'armée , devoir néceflairement don- 
'ner beau jpM aux fubalternes pour leur jufti^ 
ficatîon , & conféquemmeot ajouter aux cfaai^ 
ges du général » d'ailleurs décrédité dans fo* 
pinion publique & peu aimé dans fon corps; 

La complaîfance que le propriétsdré du cou« 
rier*de l'Europe a eue pour notre mîniftere 
en en confiant la rédaâion à l'auteur du gn* 
xetier cuiraffé, lui coûte cher. On aflure tfaû 
de ciifq mille fix cens abonnés qu'il avoir quand 
M. Serres de Ja Tour en étoit chargé', il M 
lui en refte plus que mille. Le pauvre Mo* 
rande eft avec cela accablé d'épigrammët. H ^ 
eft vrai nue la même encre avec laquelle on 
écrit derlibelles diffamatoires n*eft pas celle, 
qui copvient à une gazette.. Un négociant <je- 
nevois à qui Morande a refufé rinfertîob d'un 
morceau , en aflaifonnant fon refus de quel* 
qnes impertinences, a envoyé ici une centaine 
de copies de l'épigramme fuivante : 

Le p1at« le lourd manœuvre d^ùne feuille ^ 
De Ja Gourdan infâme Gazecier, 
Qui maint fcandale, & fabrique & recueille, 
. £c d'efpion , comme on fait , fait métier i 
A Lauraguais autrefois, moins altier. 
Qui demanda pardon par aventure, 
Dts triples dents de fa noire impofture; « 
Et fouille & mord tout ce dont on fait cas , 
Vomit fur nous fon fiel , & fon ordure 
Pour nous ialir , mais os fe blanchit pas. 
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De Paru 9 /* 23 juin 1784^ 

Nox:^ avons des oreilles pour tout ce qui 
peut accroître ou varier nos plaifirs; nous 
devenons fourds dès qu'il s'agit de nos de« 
voirs. Eh pourtant, en eft-il de plus naturels, 
devroit-il en être de plus facrés que ceux de 
Thumanité l La volupté fe voit, de toutes parts ^ 
élever des temples auffi vaftes que magnifi- 
ques , où des milliers d'individus vont jour- 
nellement ranimer & détruire leur flérile exis- 
tence, tandis que cette pauvre humanité jouit 
à peine d'un ou deux' triftes manoirs , où 
des milliers de malheureux ne trouvent, au 
}ieB de confolations & de fecours« qu'un air 
peâiféré qui les conduit plus rapidement à la 
^ mort. Ceft en vain qu'un honnête & ftnfible 
citoyen gémiffant fur cette barbare indifféren- 
ce , fe permet de nous la reprocher & de 
nous montrer les maux affreux dont elle eft 
caufe. Il voudroit qu'on fuf^endît la conffruc* 
tlon de tous les édifices jufqu'à ce que l'Hô- 
tel-Dieu fût devenu ce qu'il doit être, c'eft-; 
à-dire , l'exemple & le premier de .tous les 
hôpitaux du monde. Il voudroit, qu'on établît, 
-en outre ^ des hofpices, hors des Barrières « 
où les malades & convalefcens trouveroient 
un air fain, du repos, de bons alimens, un 
traitement doux & des confolations. Il vou- 
droit , en un mot , ramener les hommes à cet 
efprit de charité , de fraternité que Tégoïfme 
a perverti. . . . Mais quelque fidèle , quelque 
touchant que foit ce qu*il qous dit à cet égard^ 



dans uti petit icrit fur les hofpices ; on m 
peut fe flatter que la leâure en foit aflez gé- 
néralement goûtée pour opérer des avantageji 
auffi déûrables. ^ De tous les étridîflèinens 
,, utiles , dit-il , le plus prédeux pour Hiuitta* 
,, nité, eft« fans doute, celui qui [Mrocureà 
^ l'homme malade &rpanvre , un afyle , dans 
„ lequel il peut guérir , ou du moins moiiirir 
,, à Tabri du befoin. Autrefois , l'hofpifiilité 
^ étoit un devoir facré»* que tout chef de 
y, maifon avoir en honneur, & rempliflbit 
^* avec joie. En dégénérant de la fimplicité 
^ naturelle de ces teipps reculés , n6us.avoiii 
,, infenfiblqnent affbibli le plus beau de toM 
^ les fentimens ; ce fentiment intime qui nous 
,, «ttache à notre femUable , qui nous pooflii 
,, i rompre dans fa main la moitié du paiA 
M qofr nous refte & nous fait partager avee . 
,, lui notre lin La population des grandes vU^ 
„ les , leurs mœurs , le luxe , Torgneil ; tous 
„ ces maux ont achevé de bannir rhof^ualité 
,, du coin de nos foyers, & l'indigent n'k 
^, plus habité la maifon de fon parent forr 
„ tuné. L'homme corrompu par la molefie, 
,, une fois accoutumé à fubftituer l'argent à 
„ fes devoirs , s'eft difpenfé d'exercer les pre- 
,, mieres vertus. Il a payé pour ne plus 6- 
„ courir de fes mains le malade qui fe trou* 
,^ volt à fes côtés. Son domeftique fuccombè, 
,, il le fait tranfporter auffi-tôt dans la maifon 
„ des pauvres. L'infortuné , d'une voix éteinte, 
„ demande (on maître. Perfonne ne lui répond: 
„ mais tout près de fon nouveau lit, d'aU- 
„ très gémiflemens fe font entendre ; plufieurs 

»> voU 
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;Ç voix réclament à feis côtés ceux qui feuf 
^ font chers. L'un nomme fon frère; fautre 
,, appelle en vain fon atni. 'Hommes aban«/ 
^donnés, dèfdrnïais livrés i de^ foins mer-- 
^' cenaires, depuis quand faîtes- vous clafle i- 
„ part parmi vos' femblables^vv. On a fondée 
,, des hôpitaux ^; & dans Torigine-, chaque- 
„ hôpital pouvoit être proportionné aux be-; 
„ foins de l'endroit. L'agrandiffement des vil- 
„ les, un furcroît de mifere , ont rendu ces 
,, établiflemens trop étroits. ..:. L'Hôtel-Diett> 
,^ de 'Paris eâ aâtteilement redouté du dernier- 
^ des hommes, par le trop grand nombre de» 
n pauvres que le malheur y raffemble* H n'jK 
fy a point de termes pour peindre la terreur 
,, de celui qu'on place ^ pour la première fois, ^ 
,, entre des motirans; dans un même lit. 'Des 
„ réclamations réitérées n'ont point enoore 
^ fait abolir cet -ufage barbare, en horreur à 
,, toutes les nations. . . ; Riches û délicats , *£• 
„ fenfuels^ repréfemez-vous la longueur d'une 
,, nuit pour ce patient^ dévoré par ht dou-^ 
,, leur, & preiTé entre des corps expirans fur 
1, le couvrent des fueurs de l'agonie & frap^ 
„ pent fes membres du tretnblemeht^de Ja 
„ mortl.... „ Cette afreufe &-dottloui«nf^ 
image me fait tomber la plume des mains': 
pui&-t-elle : porter dans" certaines âmes i lé 
trouble, l'émotion qu'elle me caufel , \iyu 
• . Cette apoArophe aux riches me rappelle , à la 
honte des deux premiers Ccefus de: Paris, deuxr 
traits affez plaifans qui vous mettront à portée 
d'apprécier fainement cesilluftres âcauthenti-^ 
ques témoignages de l'aveuglement de la for tane«* 
Tome XVL * M 



Vuû «Feux, blafé fur tout & même (tir les 
femmes dont les feules fonâions près de loi» 
font depuis loqg-teaips de bercer fa ftupidité, 
s-'étoit écarté «pielques . inAans de la compagnij^^ 
ayec lai|ueUe il fe promenoîf dans fon fardi^ 
Il reparut bientôt , & montra tant de gaité que. 
chacun s!emprefla de lut demander la caufe. 
îatéreflante d'un fourire qu'on voyoit fi rare- 
ment fur fes lèvres. •— Comment, <Ut-il, je 
viens de faire une opération d'or...b Quoi 
<lonc ? -— mon jardinier m*a prié de lui finre 
Favance d'une année de fes gages, /e lui rends. 
C0 fervice & je me bodifîe , fur fes fix cbns 
Hvres un efcompte de trente -fix livres c'eft 
tirer d'un fac deux moutures. . . Chacun 
plaudit , & vanta la fubtilité du traitant. 
. L'autre a plus de rondeur» ou fi vous le vou- 
lea de groffiéreté .-l'un des amis de-M. La*** fe; 
trouvoit ces jours-ci dans un.preflant embarras 
iv^ pif rccûunahjf ^ fe dîfoit- \i} ak^ pardi la *** m'a 
gant de fois ojftrt fes ftrvices^ . . lui fttd me tirera 
de ce mauvais pas. Une lettre part & réclame 
deux mille écus de l'officieux & richiffime amu 
La réponfe fuivit de près , mais les deux mille 
écus ne furent pas fitôt expédiés : -*- Je prends 
kien,part a votre peine , port oit le billet de La***^ 
de Tami. ... mais j*ai des enfans ^ & je ne puis 
fjuisfaiie a votre demande. Notez que c'eft UA 
triple milHonaire qui parloit ainfi. 

La nouvelle édition que l'on vient de met- 
tre au petit jour , àfi, la Correfpondance de Ma- 
dame Gourdan, dite Comteâe, diffère peu de 
la première dont je vous ai rendu compte 
dans le temps. On a orné le volume d'unq 
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gravure & on Ta groffi par une quantité de 
chanfons dont vous retrouverez Tes plus jo- 
lies dans mes lettres des années précédeaies. 
L»es Lenrts de Julie à Eulaiie , ouvrage dans le 
même genre , eft plus piquant , parce qu'il 
jpeut faire beaucoiqk mieux connoitre le tca* 
raâere, la manière d'être & les ruTes habi- 
tuelles de cette efpece d'êtres que nous ap« 
pelions filles a parties & filles entretenues , dont 

peu d'étrangers & de jeunes gens riches évi'- 
itent le^ pièges , & dont les femmes galaiates 
des autres* pays ne font qu'une iniage très-^ 
imparfaite. 

On voit ici quelques exemplaires d^itie ^<!- 
iogie de la SafiUle^ dont je vous rendrai compte » 
dès que j'aurai pu me la procurer. Il eft ^ dit-on , 
aifé d'y reconnoître à la profufion des ima- 
ges , le fleuri M. Servan. On lui reproche de 
perfiffier lourdement dans cette plaifanterie 
^'ailleurs trop prolixe. La réponfe de l'ombré 
de Jean Jacques à cet ex -avocat général efï 
fine & très- Spirituelle. Si ce n'eft pas le génie 
de Rouffeau , c'eft l'efprit de Montefquie^. On 
a attribué cette brochure à M. Dupeyrou ; 
c'eft une erreur : M. Dupeyrou écrit avec 
franchife , avec bonhomie. Il ne quinteflencie 
pas fes idées. 

La juftification du Mariage de Figaro , par 
M. Saunier , eft une plate adulation. Cet 9po- 
logifte va jufqu'à louer les vertus de ion hé- 
ros. Credat Judmus appella. 

Le volumineux Mémoire de Linguet contre 
le Quefne a fait peu de fenfation. 1) grandes 
lamentations » unc^ apologie éternelle de (oh 
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égoifme , des chiffres & puis des chiffres , voilà 
ce qu'on y trouve. Plus de talent , il a difparu. 
Son N^ LXXXUI. en eft la preuve. Ceft une 
amplification de rhétorique d'après les gazettes^ 
fur les fottifes des Anglois. 
' Le nouvel ouvrage dl^ M. Mercier , inti^ 
tulé : Mon Bonnet de nuit , commence à cir* 
-culer parmi nous. On y voit toute l'énergie 
d« fa plume abandonnée à elle-même; c'eft 
lin recueil de morceaux écrits à mefure qu'un 
fujet (e préfentant à fon imagination a fait 
éclorre quelques idées : je ne puis réfifter à 
l'envie de vous tranfcrire un fragment de ce- 
lui (ùt llmprimerie. ** Art augufte , toi feul 
^ contrebalance aujourd'hui tous les canons 
y, des Souverains ! Tu es le contrepoids de 
,» cette fameufe poudre qui alloit nous con- 
,, damner tous à i'efclavage. Imprimerie! tit 
y, es une invention vifiblement émanée du 
,, ciel. ... Ce defpote « environné de gardes , 
^y de fortereffes , défendu par deux cens mille 
\i glaives nus » infenfible aux remords de fa 
,. confcience , eh bien ! il ne le fera pas à 
^, un trait de plume ; ce trait le percera dans 
,, le fein des grandeurs. . . . Tremblez , tyrans 
y, de toute efpece , tremblez devant Técrivain 
„ vertueux , il fouleve un tribunal vengeur 
,, qui prélude à celui de la poflérité. ... Le 
,, travail de plufieurs fiedes 6^ la fuite des 
„ âges donneront à la lumière ce qui eft en- 
„ core caché dans les ténèbres. Aucune dé- 
,, couverte utile ne périra plus. . . . L'homme 
,, s'éclaire involontairement : il n'eft point en 
,^ fon pouvoir de rejettcr la vérité > Urfque 
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0' taillée & hçatmée ccnnine le diamant TeUà' 
yy eft mife en œuvre par les mains du génie; 
Il y a telle opinion qui femblable à la pefie 
noire , a fait le tour du globe , a fait brû« 
1er en Europe, a fait maflaï:rer en Amérî-- 
,9 que , a enfan^nté PAfie -, a caufé 4es ra* 
a vages jufqu-aux pôles. La. pefte noire à da 
jy moins eu fon cours; elle n*a enlevé que 
,,les deux tiers de l'efpece humatae ; mai^ 
9V telle extravagance barbare a régné douze . 
,5 cens années , i& a rabaifle Thomme au*def« 
,9 fous de rinftinâ des brutes. Les écrivains 
yy philofophes font les bienfaiteurs quiarrô-* 
>» tent & rompent cette. épidénneiffioralç plus ^ 
,> dangereufe que les. âéadx, les plus redoù-^t 
,> tés....' Quand je vois.un<Hirre' avec pri«» 
yf vilege , je parie , fans Fouvrir , que roa« ^ 
yy vrage contint des menfoinges politiques. 
yy Le Prinee peut bien dire : Ce motctsu^ de 
,, papier vaudra mille francs ; maàs'û ne. peut 
,> dire '9 cetu erreur deviendra 'Virîti y. o\x Ûen, 
„ cette vérité ne fera plus . ifi'ufu trréttr. l^ le ^ 
9» dira, mais, ii ne contraindra Jamais lés t£* 
yy prits à le. croire. .. • ^ '» 

Connoitriez-vous, Monfieur , un de mes 
compatriotes , homme de lettres fans doute ^ 
qui fe nomme Ai. le Roi de Loiemhrune F^ c^eft 
apparemment un des émigrans de nocre litté* • 
rature : du milieu de TAllemagne , il vient 'de - 
nous décocher deux petits volumes ^ie'fesœu-.'. 
vres en vers & en profe : contes ^^ dialogues ',' 
romans , tragédies , comédies , on y trouve ' 
un affortiment complet. M. le Roy y donne 
un échantillon de fon talent dans tous les gene^ 
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KS. Il 7 turoit de l'ingratitude i ne pu ap^ 
plaudir à Tes efforts , car il a comporé une 
trèt-longue pièce en trois afles pour venger 
la natioD françoife des injuftes Idrcafiues d'un 
auteur Allemand qui a fait pour fe réjouir i 
DOS dépens une comédie intitulée ; Le Frin- 
f w> à Vityine. Je n'ai pas l'honneur de «:onnoî- , 
ire cette petite gjîié , mais, s'il en &ut croire 
M. le Roy, le critique \'iennois a pris le& 
manières d'un polilToa pour le hon ton na- 
tional, il a mis fur la fcene un foi-diûnt mar- 
tjuii , qui ne pi.-ui être qu'un garçon perru- 
quiec endimanché ; enfin le héros de la pièce 
n'y ■ pas même les manières d'un laquais tant 
foit peu honnête , & l'auteur , comme beau- 
coup d'étrangers qui ne font point fortis de 
cbea eux, a iugé les François d'aptes quel- 
ques étourdis qui ont quitté leur patrie pour 
de bonnes raifons , ou des frippons dont les 
titres empruniés font un crime de plus. 

, L'idée de la picc« de M. le Koy efl au reSe 
affez plaidante & elle renferme des détails agr^- 
blés. Le Baron de Tt^oHchactc. , grand ama- 
teur de ûatues .l'un des quatre mille trois cent 
huit favans que l'Allemagne renferme, & au- 
teur du François à Vienne , vient à Paris pour 
cpoufcr Mlle. Boncourt. Cette DUs. a, comme 
de raifon , un amoureux qu'elle préfère à 
taos les Barons du monjJe. Quelques jeunes 
gens fe déguifent l'un en valet , l'autre en mar- 
chand de fUiues. pour berner le nouveau dé- 
barqué, à qui ils perfuadeni que la llatue de 
Henri iV eÂ à vendre , & la vtndent même 
pour }D,ooo écus. Le Baron veut ii meure- 



( 47^ ) 

en poCtfioû^defoa^mplett^vh ^nnïnéflie te 
«epoitffdV un commiflalr^ Tarr^e , il Te réclame 
de M. Boncourt chez lequel on te mené , & 
qui fe hàcc de congédier un fou de cette e(- 
pcce. 

' La rechercht des moyens par> lefcpiels Ik 
nature opère ces gt^nds & terribles effirts que 
l'art des hommes ne peut -prévenir , n'eft pro- 
bablement qu^un objet de pure curioûté. Les 
favafctë qui s'y livrent n'en ont pas moins des 
droits à notre reconnoiilànce, & c'eft une con- 
iblation de penfer que nous en retirerons peuc^ 
•être quelques avantages. 
- Lh' phéno'menes météorologiques qâe- no* 
tre lAalteureux globe a offerts depuis lecom- 
UèMic6ment de Tannée dernière étoiient bien 
"^i^tsde toute Tattetition des Phyficiens. Où 
en- «I vu mille explications y & pas une n1a 
femblé iatisfaifante, M. l'Abbé Tabouet vient 
de fe mettre fur les rangs , & félon les lippa- 
rences» fa differtation dont on peut s'amufeir 
quelles jnftans fera bientôt oaMîée comiM 
îtê autres, fl' débute par fe plaindre de ce que 

h^pkit' de 'U nouyeauté , qui tft devenu ia manie 
de notre fiecle^ a pa(p des aîttUtrs des anifkns 
dans les cabinets des favans^ ^ que xes derniers 
s'tnfiamment pûttr tout ce qui en porte Vempreinte-^ 
jufquà vouloir faire plier fous V empire dangereux 
des opinions rtouvelUs , Us faits les plus propres 
à les détruira.,,* Déjbrmais , djcfùtt-t^il , Nleétri^ 
cité , ainfi <fue Vair^ infiatnmaUe £• le magnénfme' 
animal^ fera le feitl. pivot fur lequel rouleront tous 
les phénomènes de pkyfiquc & <r économie animale,.-. 

Vous voyez y Monfieur , que l'explication des 
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jréyolutioftà dont, il s?agit, au moyéMJlple Fi* 
leâricîté » eft celle que M. Tabouet veut coin- 
batrre. Voici en deux mots la Tienne. 

Uexplofion.des volcan& deu l'Italie méridio- 
nale, la combufiion de couches îmmenfes de 
matières inflammables» qUi aiJ>oulevenfé là 
Surface qui . lei^ rec.ouvroit.> dans la Calibre 
.&. eix d*autre$ pays , n'ooc pu fe faire ^ans 
que de toutes ces matières enflammées, les 
parties les plus déliées ne fe foietit répandues 
dans Tatmofphere , & n'aient perdu de leur 
4enfité à mefure qu'elles ont acquis de Ter^^ 
panfion. Ces matières ainfi vobtilifées, mêlées 
s^yec celli^s que le. volcan a. continué; de vo- 
mir après fa première. exploTion, Qnt.dû.fuf- 
fir/e pour. répandre fur toote TEurope^jun nu9g? 
4e foufre qui a dû donner au foleil Ci à.j'atr 
flAofphere une. teinte rouge. L'a£|ipaidu ïeu 
éleâriqu.e en a du recevoir de l'augmentation ; 
de là les grandes chaleurs. Les vents ,du f^ord 
font. venus purger l'atmofphere de ce nuage 
laalfai^nt, ('qui apparemment en. dilatant l'air 
a augmenté .leur a6tipn , & produit ainfi. to^r- 
à-tour. le froid .&le chaud) voilà la .caufc 
du rigoureiiKMver que nous avpns éprouvé... 
S'il eft vrai , comme on le p/étend , que dans 
les fortes chaleurs par lefquelles cet été a com- 
mencé , on a obfervé dans quelques contrées 
un brouillard tout-à-fait femblable à. cçlm de 
Tannée dernière , il, fera aflez curieux de voir 
l'explication. que nous- en . dopoera cette fois 
AL l'abbé Tabouet. Ah furplus les citations à 
^'appui de fon.hypothefe ne lui ont pas plus 
IS^qué qu'à tous ceux qui ont une mauvaife 
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caufe à défendre. " Tit€-live parle d'embrafe- 
nens du Vefuve , dont l^s exhalaifons* furent 
aflez épaifles pour dérobçr la lumière pendant 
le jour aux habitans de Rome.... Dion rap- 
porte que fous l'Empereur: ▼efpafien , le vent 
porta les cendres & la fumée , non-feulement 
jufqu'à Rome 9 mais même jufqu'en Egypte. «• 
La chronique du C. Marcellin obferve que 
fous le confulat de Marius & de Fedus , cette 
même montagne s*étant embrafée , les cendres 
qui en fortirent fe répandirent par toute TEu-. 
rope.... Dans Tembrafement du mont Etna* 
arrivé en 1537, la cendre fut portée à plus 
de deux cens lieues de la Sicile , fuivant l'hif- 
toire de ce royaume , &c. „ 

Les troubles intérieurs de la Hollande ont 
donné matière à une brochure charmante qui 
vient de paroitre fous le titre du pot au beurre^, 
Hoilandoïs ou la P oligarchie, Ç'eft un ouvragç^ 
àpeuprès dans le genre de la révolution de 
l'Amérique. On croit y reconnoître la même 
touche. L'abbé Raynal airroit-il voulu fe dif- 
traire de l'amour que lui infpire les* belles Suif* 
feifes ^ en traitant cette grave 4Pnatiere ? Ceft . 
ce que. je ne vous ai&irepas; je vou^ avoiie 
cependant que j'inclii^e ^ le croire. Ce qui me 
l^iiTe quelques doutes > c'efl que les imprimeurs . 
gardent difficilement le iecret lorfque le non^j 
d'un écrivain peut féconder leurs fpéculàtipns* 
L'hiftoire philofophique entra dans le mponde 
(ans nom d'auteur, mais il ne fut bientôt jgçoii^ ' 
de perfonne. Le pot au beurre , il ^ ma 
ne fera pas la même fenfatîon 3^ pvqç 
fait de productions littéraires « l^.iw 
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bleaux font feuls nae imprefGon durable v let^ 
miniatures ne font que gliffer fur nos antes;. 
leurs traces s*efiaceat avec la même facilité. 
qu*on les lit. 

Malgré renthouRafme dont vous me voyez 
tranfporté pour cette production , je ne fuis 
point du Sentiment de Tauteur fur le gouver- 
nement républicain. Selon lui il ne peut être 
bon y parce que tout s*y fait à la pluralité des 
voix & que les hommes lages font toujours le 
petit nombre. Je conviens du principe, mais- 
je nie la conièquence. La prudence & la fa* 
geffe ont des carafleres fi évidens que la mul-^ 
fitude même ne peut que difficilement s*y mé* 
p endre fie fuie prefque néceflairement Timpul* 
£on que lui donnent les hommes nés pour le 
bonheur des peuples. Il faut cependant avouer 
à la louange de Fauteur que fa plume n'eft pas 
celle d'un efclave. 

De rerfailles, le iS Juin 1784: 

Le Rot parok goûter infiniment fon frère 
de Suéde : à chaque grand perfonnage qui pa- 
roit ici,.ron voit renaître le goik que notre 
jeune monarque a plus d'une fois témoigné 
pour aller pu'fcr hors de fon Palais & dans 
les p:iys étrangers des connoiflances qui ne 
vont jamais au-devant des fouverains. Si un 
Roi de France pouvoit voyager fans être en- 
touré d'un fafle ruineux , nous retirerions fans 
4oute de grands avantages des lumières que 
ces courfes îoindroîent aux vues dont Louis XVi 
eft aami pour le bonheur de fes fujets. Il oe 
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Veft pas encore déterminé à imiter en cela 
Jofeph & Guftave^ mais il continue à fuivre 
les traces du premier dans fes promenades 
dandeftinêS4«utour de Verfailtes & de Taris. 
S. M. fuivie de fon Capitaine des gardes &f 
d'un feul valet de pied; va dans les difierensr 
villages vifiter incognito les payfans, afiifter 
à leurs travaux & les interroger fur une in- 
finité de chofes dont les dépofitaires ou les inf* 
trumens de Tautorité ne (e foucient pas que 
leurs maîtres foient inAruits. AufG cherche* 
t-oo à dégoûter le Roi de ces parties dont* 
Tobjet fait tant d'honneur à fon cœur : on 
cherche à lui perfuader que fa dignité peut fe 
trouver compromife dans ces occafions : cette 
dignité eft une muraille que Ton élevé depuis 
long-^emps entre les Rois bons & faciles & 
leurs fujets. 

- M, le Marquis de Bievre avoir, dîfoît-onj; 
laiffé là les calembours. Voici le démenti tpjt'il 
vient de donner à fes calomniateurs» 

Quelqu*uo dtibit qu*à Topera 
Le public, nombreux ce jour-lè, 
Avott , dans l'ardeur qui Teatraîne 
' Claqué SulEren plus qae la Reine. 
De Bievre dit : je Tai prévu; 
La plus charmante des PrxncefTes^^ 
Quoique Reine , n*a que deux fèfles.^ 
Au-lieu que Sufibea a vaincu, (vingt tf«/k| 
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De F<rfiùiUs, le 28 JinlUt 1784; 

• 

On ne parle en ce moment ^pie du duel 
4it Comte de la Mark & de M. Duperou (l'un 
4^5 Chambellans qui accompagnent le Roi de. 
. Suéde ; ) on a cru d'abord que c*étoit quelque 
hiftoire de bal ou de filles , dont les deux fou- 
verains n*avoleat que trop ralfonnablement 
pris de rbumeur^mais auffi-tôt que. les détails 
ont été connus, on n'a pliis confidéré cette, 
affaire que comme un événement malheureux; 
qui ne doit avoir aucunes fuites. En. quatre; 
mots voici fur qupi Ton s'accorde. Le Comte 
Duperou , Allemand , étant venu fervir en 
France eft entré dans le ré^ment du Comte, 
de la Marck. Lorfque ce corps paffa en Amé>^I 
rique, M. Duperou refufa, dit-on, de le fuiri 
yre, alléguant des raifons de famé. Les au- 
tres Officiers ne virent pas cette conduite de! 
bon œil , & firent entendre au Commandant 
qu'ils ne verroient qu'avec répugnance fon ami 
]e Comte Duperou rentrer parmi eux. Le Comte 
de la Marck fit jufiice & nomma à la place 
de M. Duperou, qui l'ayant appris, lui écri- 
vit une lettre très-vive & partit pour la Suéde 
où la faveur du Roi l'attendoit. Le Comte de 
la Marck de retour en France & le Comte 
Duperou s'y trouva'nt comme compagnon & 
ami. du Roi de Suéde, s'y font joints, quoi- 
que le premier eût configné le Chambellan Sué- 
dois à fa porte, ce qui, à ce que Ton afTure, 
y a donné lieu. Le Roi de Suéde allant fou- 
vent chez M, de la Marck fut étonné de n'y^ 



{amais voir M. Duperou , & en demanda 
rairoa. Jtf. deia Marck répondit cruement qu'iE 
n'avoir pas cro.d&votr tfc&vok un officier mérl 
failimé de.ioft coq)s &. qui Tavoit petfonnel-: 
lenieat offeitfé, t^: Monarque communiqua fan» 
4oute à fonGbambellaarimpreffîon que cette* 
réponfe lui avoit £aite : M. Duperou voulut 
en obtenir fatisfaâlon. Le Comte de la Marck- 
f$ vit dans la néceffité de lui prêter le col« 
let, & ^ «;ooféqueace » ils ie rendirent jeudî^ 
dernier au bois. de Boulogne , ayant pour té»'. 
moins trois François , dont le Vicomte de . 
Noailles étoitun, & trois Suédois* Le Comte, 
de la Marck ayant reçu d'abord un coup d'épée^ 
I^s deux champions poferent les armes, s'ap-* 
procberent, fe parlèrent, & bientôt recom^ 
mencerent : cette fois M. .de la Marck fut plus 
heureux 9 & jtoalgré fableflure., iL donna, ua* 
coup d'épée. mortel .4 M. Duperou » le coup 
lui paiToit.dans rœil & oe lui laiâa guère que i 
trois quarts d*heure de vie , ou plutôt d!uii 
mouvement machinal. Dès le foir on l'a en- 
terré à Chaillot. Pour le Comte de la Marck ^ 
on l'a conduit chez lui & fes joiu-s ne fon£> 
pas encore afTurés. On le regrettera comme 
un.brave militaite:& conune une Vififîme mal- 
heureufe des torts d'un homme qu'il avoit 
légitimement puni aprés4'avoir comblé de tou- 
tes les grâces de l'amitié. Le Roi de Suéde 
a , dit-on , été très-affeâé de la perte de foo-' 
ami, cependant on l'a revu depuis au 'fpeâa- 
cle & entr'autres., ily a.deux jours^ aux Fran- 
çois y où Ton recommença pour lui; la t* '^ 
die d'Adélaïde . du Xvuefçlin. J^odi^^ 



cte * ** lui donne une fête ; payera qui pourrai 
Le Duc de Biron n'a pas été auffi iieureuxj 
Le jour que le Monarque Suédois affifta à ià^ 
fevue de fon régiment , il avoit fait prépa-^ 
rer un dîner de cenr t;ouvert$ , dans refpoir^ 
que Guftave lui ferotr la qaéme faveur que 
tant d'autres Souverains , maïs il a eu la moni*' 
fication d*être trompé dans fon attente. 

Nos Fran(;oi8 font toujours parler d'eux 
dans rétrangen Ce qui vient de (e pafler à 
Berlin ne fera pas revenir les Allemands de 
ridée qu'ils ont conçue de notre légèreté. Le 
Roi de Prufle ayant jugé à propos de n'invi- 
ter à fa table que les Princes de Lambefc & 
de Vaudemont , M. d'£ ^ ^ * & d'autres fei- 
gneurs qui ne fe font vus invités que par les 
Généraux , ont refuié & ont été jufqu*à faire 
préfenter au Roi un mémoire dans lequel ils" 
repréfentoient que mangeant à la table âvk 
Roi de France , ils ne dévoient pas être ex* 
dus de la fienne. Suivant le proverbe que 
Charbonnier eft maître cke^ foi , le Roi leur a fait 
répondre que Louis XVI faifoit chez lui ce 
que bon lui fembloit & lui de même. 

LE TEMPS EMPLOYÉ» 

* * # • 

* i P I G m^ A M M S.' 

• 

Xane viens plus chez. moi, me ait un. îour Daaû» ;; 
• £ii 'vérité, pour tes amis 
. .C*eil- marquer de l'indifiiérence. 
]*irai demaini^: mon cKer — j'y vois peu d*àppareiicejr 
. Cboiâ^^ dù-U » ua autre joue» 
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Demain nous partons pour la Cour > ' ' 

Kbtts courons , te le fais , tes grandes aventutei^ ^*«» 
Eh bien dimanche. — Noo , i*ai beaucoup d'écriciit«s> 
A mettre en ovHre — en ce cas ^ vendredi — > 
Vendredi Topera , les concerts — mak Taml», 

Quel eu ton jour ^ je t'en conîmre 

Au. logis , dit- il , rede coi , 

Quand )*aiirai des momens à moi». 

le t*enverrai prendre en voituce. 

De Parts, te 3 Juillet 1784C 

Là licence des écrivains ne fe ralentit pa9^ 
£n vain la Baftille a -t- elle étouâiè pendant 
quelque temps la voix foudroyante du céie-^ 
bre Linguet & de tant d'autres » ces exemples^ 
n'ont point efirayé ceux qui marchent fur 
leurs traces. L'audace continue à montrer foU' 
front altier & à frapper iîir la tète des per* 
£3nnages les plus refpeôables. J'ai fous les* 
yeux une brochure où le Duc de Ch. «».... 
n'eft certainement pas traité en Prince du fang«. 
Elle s'annonce fous le titre de Vie privée om 
Apologie du très-férénijjïme Prince Monfiigneur U 

Duc de Ch contre un libelle drjfamanoirê 

écrit en 17S1 » mais qui n'a point paru à càufe 
des menaces que nous avons faites à V auteur ^ de 
U déceler : par une fociété d'anus dwPrince.y )avec 
cette épigraphe : Nos lèvres n'ont jamais trahh 
la vérité. On commence par verfer tous let 
poifons de la calomnie fur la naîflance du 
Prince ; on pafle légèrement fur les premierei 
«nnées, pour les co^fidérer dans ^ l'âge où les 
paffiops font. leur explofioos 00 1(| iim^^afli 
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la carrière des plaiGrs, dans celle des armes; 
on ne Tépargne dans aucun des détails domef- 
tiques. Vous n'exigez pas de moi , Moniieur; 
que fanalife un libelle auffi fcandaleux : il 
e& facile, de le juger quant à fon objet : la 
manière dont il eft traité répond aux vils mo- 
tifs qui peuvent l'avoir fuggéré. On s'attend 
bien qu'un écrivain de génie ne fouilieroit pas 
fa plume de calommes auffi atroces. Tout, 
dans cette brochure , décelé J'efprit étroit qui 
Fa^enfantée; le flyle en eft bas; l'auteur ne 
connoit pas mieux fa langue que la vie pri- 
vée du Duc de Ch : enfin , c'eft un li- 
vre bon à jetter au feu. Peut-être le bourreau 
lui ferat-ii cette juAice. 

Le féjour de l'abbé de Mably à Paffi près 
du doâeur Francklin & fon intimité avec cet 
homme célèbre, font« à ce qu'il paroît , la 
feule bafe fur laquelle a repofé le bruit qui 
nommoît l'élevé de Jean- Jacques , légiflateur 
des Etats-Unis. Il n'cft point vrai que Je con- 
grès ait chargé M. de Mably de rédiger. fon 
code de loix , mais on ne fauroit douter qu'il 
ait été confulté au fujet des conftitutions de 
différentes provinces de la nouvelle Républi* 
que y quand on jette les yeux fur uiîe bro- 
chure récemment imprimée en Hollande , fous 
ce titre : Ohfcrvations .fur le gouvernement & les 
loix des Etats-Unis de t Amérique, Le même écri- 
vain qui aidé du flambeau de la philofophie a 
découvert au milieu du fatras de l'hiÂoire; 
les caufes 4e la décadence . de l'empire Ror 
main, & les a préfentées aux Souverains corn* 
«ne une leçônr utile a a çopfigné dans les quàtr^ 
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lettré» atfréfféies 4 M. Adams « qui cotnpofentf 
ce petki volume, û&s obfervations que les Sor 
Ions de rAmérique ne fauroient trop méditer; 
Il blâme les nouveaux Républicains- de leur 
ardeur pour le commerce extérieur ,. il leur 
traceiun: tableâii:'efinifant des &itçs(.funeftefr 
qu'éht^iheroîi.piQur eux l'état même de fplen^ 
éeurroii: ils pourroient porter leur navigation ; 
îk leBn'iexpofe tous le^ dangers qu'ils ont ïu 
sedoMter, & les Holkndois patriotes ne liront 
certainement pas fans émotion la lettre qui 
contient' oe tableau : elle renferme le prér 
cepte ;.il&font à la veille de donner l'exemplej 
0i^/You9 rappeliez -vous encore iun.M. Rétif 
de- Ig Bretonne qui a. du une efpece dexélé'' 
binté à • j^'ftngulacité 'd'une 'produâion bizarre 
intitulée: Le Pay fan' f(€rv£rtif & .que* ièifuc-i 
ces é^ii^oque de ce- roman à readu le plu^ 
fécond des écrivailleurs de ce fiecle. Aprè& 
avoir donné une cinquâmaine de volumes.dont 
on a. acheté les premiers £uis: 9yoir le:;COtif^ 
rage demies lireif il s!èft lafTé ^e: ne. travailler 
que pour les firuitierfcs.&les> épiciers j> il'à &k 
rfaeureufe^ idée vde s'ailbcter un deflinatsur att«L 
quel un igoût'>& uh taient analogues aux fieni^ 
ont doniié dans les arts le même rang qu4r 
M; de. la. Bretonne occupe dans la littérature»' 
Ces Môffiéurs réunis ont eHayé de faire en? 
çore du ;brmt dans lerjnonde; mais je doutei 
qi^eicé brmt fouf;i & femblable à oehii idit 
tambour de Polkhineèle leur ait amené beaiH. 
coup de pra^qQes..Qn a vu. dans les Hommes 
volans/.la mâne idée > le même tableau £91 
reprélisnter dans une, trentaine de chapitrcn 
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fiins autre changeaiciit que ^tui d^uû^coui M 
mafque : les trois vohicnfis . de la nouveUe 
produâlon de M. de la Bretonne, intitulée: 
La Prévention nationale , font formés des infi* 
pides variâtes d'une. efpece de drame où utt 
père déiapprouvam le mariage dandàflin de fonr 
fils , parce qu'il a époufé une. Angloife,. Tàp;* 
prouve lorfqu*il rencontre un Anglois honnét# 
& généreux. N*eftce fas, Mon&eur , le conï"^ 
ble de l'audace que de £aire acheter au public 
féduit par un titre intèreflant & par le fafto 
de gravures qui flattent au premier coup^d'œil^ 
un ramas de barbouillages que M. Rétif, qui 
ne raie & ne déchire rien,, a ùxts avant'de 
parvenir k revêtir d'une certaine iorme^i uÉ 
récit félon lui dramatique &l qui malgré louÉ 
fes effiarts , eft tout Amplement une narl^timi 
dialoguée , où il fe trouve quelques fituaiiotkt 
iatéreffantes l Au furplus une orthographe rif 
dicule, & une compofition bizarre, forment 
tout. ce qu'il y a de remarquable dans cet oiis« 
^rrage ou « comme dans les autres produâioos 
de M. de la Bretonne:, l'auteur n'a été que 
baroque en fe perfuadant .qu'il étoit origtnal 
& (que falt-oQ ?) créateur d'un nouveau genre* 
. Je vous ai déjà communiqué, Monfieur^ 
quelques notes. qui m'ont été fournies par un 
paniian zélé du Magnitifnu animai L'article 
Clivant, qui me parvient de la méme.fource| 
doit entrer au nombre dés pièces dont le rap-^ 
prochement peut fervir à ^er vôtre opinion. 
•••Pour attaquer, ou même, pour attri* 
buer dés ridicules, le perfifflage jfuffit fans 
cloute ; & récrivain le plu& médiocre eft tour 
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jours affûré de remployer avec quelque fucfl 
ces. Cette quantité de petites brochures, de 
pamphlets qui journellement écloTent fur le 
Magnéùfmcy OU pour mieux dire, fur M. Mef« 
mer, doit donc peu furpreiidre. L'auteur & 
les^Ubralres y trouvent leur profit, la niati^ 
gnicé des leâeurs un véhicule , rempôrtement 
des détraâeurs un foulagement, & de là Ten- 
couragement de tous ces pet^ fredonneurs 
qui , malgré leur impuifiance , ne laiflisnt pas 
de faire diverfion à Texamen attentif & im- 
partial que Ton devroit apporter unanimement 
à une découverte , annoncée pour être fi fu« 
Umie. Les. bons efprits vont enfin avoir leur 
tour, à. ce qu'il paroit, & quelques uns de 
|ios plus graves auteurs aunoncènt' déjà (^} 
qu'ils s'en occupent effentîellement. L*an d'eux 
femble n'avoir voulu les précéder que pour^ 
d'un feul coup, pulvérifer tous les bavardages 
qu'on a faits jufqu'à préfent fur cette maâe^ 
re, &, comme il le dit, difpofer le pubMc^ 
par la prpdigieufe quantité d'autorités qu'il 
va rafiembler, à cette croyance bienveillante 
que le Mapiétifme a droit de prétendre. Soit 
ouvrage , qui ne parbk aux uns qu\in jeu 
d'efprit, & aux autres qu'un faâe d'érudi- 
tion , eft fidèlement annoncé par ce titre mo* 
défie : Traces du Magnétifme ; & ces traces^ 
l'ingénieux & favant auteur anonyme les voit 
de toute antiquité comme dans toute la tiaturei 
n L'art de M. Mefmer, dit-il, connu dans 
» tous les temps & dans tous lès climats ;, 

* (*) M. le Baroa-de Mara^tz. ' — ' -' 



ir /filais toujours pratiqué dans 'le filence H 
o dans robfcurité» parce qu'il £ïut un fiecle 
n de lumière pour ofer être înftruit fans fe 
I» cacher , n'a laifle pour le vulgaire que de 
» foibles traces de Ton exiftence. n Mais cette 
eziftence devient auffi fenfible , oferai-je le 
dire , qu'intéreiTante par Texplication lumi-^ 
neufe qu*ea fait l'auteur , qui , à ce que l'oa 
peut )uger , eft des mieux initié dans ce beau 
myftere de la nature. 

» A l'aide d'une verge de fer plongée dans 
» un baquet , d'une corde qui lie diverfement 
t> les êtres qui l'entourent ; à l'aide des émar 
I» nations magnétiques^ foit du doigt, .foi* 
w d'un bâton de fer pointu , M. Meûner d^f 
w rige un fluide , percieptible au toucher , 
p même à la vue : il fe manifefte par la cha* 
» leur ou par un léger friiTonnement. Son 
n effet eft nul fur certains individus; il donne 
» des.convulfions à. d'autres; il fait pleurer, 
p rire ^ éclater; il tranfporte, il «agite, il 
p renverfe, il égaie ^ il remue toutes les puif* 
p fances dé l'ame, dénoue le corps, l'allège) 
p détruit fes obftruâions , dégorge fes ca« 
p naux , rétablit l'équilibre de fes fluides, &c«». 
» La mufique en général, V harmonica fur-tout « 
» dont les fons ont plus d'analogie avec nos 
>> nerfs qu'aucun autre inftrument , eft un des 
» moyens' de M*Mefmer. .. D magnétife le 
p fiege que vous avez choifi, le vafe dans 
» lequel vous buvez, Tliabic que vous allez 
p porter» l'arbre <pii vous prête fon* ombre ^ 
p la fleur dont la couleur vous féduit. .. U 
m vous caufe à volonté des émotions volup; 
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» tueufes ou déchirantes; il' pourrolt fufpeo* 
i> dre vos facultés , les multiplier ou les dé- 
m truite. . . Il fe pénètre de magnétifine , le 
M communique à des iiarres métalliques, foit 
o par le' frottement ,>foit par attraction « & 
» peut le tninûnettre fans un toucher immér 
M diat. Il doit connoitre les parties corref- 
9 pondantes de nos articulations y les effets 
» des difFérens fons fur notre ame, & s'aider 
n même de l'inconcevable puiffance de Tima- 
n gination fur lés feiis... Il connoit l'exiftence 
Il d'un fluide univerfel, cinquième ou feul élé- 
i> ment 9 puifqu'il modifie tout; il fait que tout 
9 eûHéy que tout fe tient dans la nature, & que 

V le plus foible infeâe touche à Tétôile firius, 
M puifqu'il a la perception phyfique de la lu- 
n miere de cet aûre. Il fait que le plus ou 

V moins de diftance du foyer commun change 
>i les qualités des difFérens corps célefies , que 
» leurs éinanations invifibles font perceptibles 
» à l'intelligence & même aux fens .exercés , 
» comme la lumière l'efl à nos yeux ; qu'dn peut 
9 les rapprocher, les condenfer & les fixer..» 
» Il n'ignore pas (je le fuppofe) qu^lamar- 
n che de ces afires , leurs vertus , leur éclat 
19 dépendent de ce fiuide qu'il étudie ; que cette 
t> chaleur que l'ignorant croit être le fruit d'un 
f> feu central qui ne pourroit fubfifter fans 
n aliment & fans air , n'eft que le réfultat 
» d'un effet magnétique... Le mouvement, la 
w lumière , Tattraâiion, la fympathie , l'amour , 
9 la haine , la raifon, l'efprît & le génie, la 
» vie, tout enfin, eft, pour le médecin oia- 
» gaélique I une combinaÙoa accideoteUc 
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w fluide, qu'on peut diriger -& conduire. 
Pour démontrer t'efficaciiè de ce divin tluide« 
l'auteur développe unennilûplicité di; rapports 
dont l'analogie frappante doit féduireles fcep» 
tiques le» pins obiiinés. ii L'étude de la natur« 
■ & de fesfecreis, dit- il, trop négligée, eft 
M la caufe de notre ignorance, & par coaf&t 
> quent de ce ton tranchant & léger, qui nous 
I» fait rcjelter avec fuffil'ancc & mépris les vé- 
» rites qui fonent de notre petite fptiere... Qu« 
» la foiblelTc humaine D'efîraie pas les imagi* 
» nations froides ou timides : les étonnan* 
» effets que nous contwiflons & qui fe paUenc 
» fous nos yeux . la rapidité incomineiii'urabic 
u de la commotion éledrjque , la force qui 
» fait graviiet les corps à des diflances infi* 
D nies, la goutte imperceptible de venin qu'un 
ti ferpeni infinue dans nos veines, qui §Uc« 
n noire fang , & nous (iécofnpofe dans un inf-* 
» tant, les plus grands effi^ts produits pat 
u que les anciens nommoient des qualités; moC- 
D par lequel ils vouloient défigner le point od 
» la matière eft tellement atténuée, qu'elle 
„ échappe à tous nos fens : tout doit nous 
„ conduire par analogie à la pU'ITance incott- 
„ cevable que l'homme inftruit peut acquérir 
„ fur les élémens & fur la nature. „ Mais , 
ajoute t-il , *' Ceux que des taits ne perfuadent 
„ pas font difficilemerji féduits par des raifon- 
„ nemens... Les petits déclamaieurs qui déchi> 
r, rcnt M. Mei'mer, & ceux qui comme lui tra> 
„ vaillent à connoiire la nature fous fes grands 
i, rapports; minces oblêrvaieurt d'une moti- 
^ che ou d'une pierre, qui s'exialîeat fur l'aile 
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h d'un papflk» & (e pâment devant une co^ 
[ ât quille , comme Blondel devint la colonne d* . 
, JcaaGougeon, relTetnbkniàce peuple luif^l 
, qui, malgré le f'erpeni d'aiiaîn, la baguett»! 
y de Moile, la colonne de feu qui les guï^j 
^ doit 1b nuit , ne croyoit point atit miraclei 
I M <!i l^iHaietir. En vain élévoîc-il les bras su | 
, ciel pout appeller t'intluence viflorieufe, 
, vain failoii-il couler dsns des défertsaridsfl ] 
), les flois d'une eau fraicfie & limpide 
„ rien ne pouvoit convaincre & corriger ÏÊ^ 
h peuple ingrat & fttipide qu'il conduifoit, , 
Ce paragraphe & quelques autres, oîi l'on croit 
I feitir une fine plaifanterie, ont, je vousl'a- 
jvoue , mis en défaut la confiance de quelques 
ieâeurs : cependant , il ne faut pas oublier que 
l'homme pénéiré de fa matière lui trouve par- 
4out des rappgrts, qui fouvent ne pnroiirent 
quénangeri ou ridicules aux êtres rcpulfifs. 
Comment fuppofer qu'un homme, auffi miir 
que paroit l'êire l'auteur de cette brochure , 
foir affez dominé par la vanité de balotter à 
^ ion gré les opinions . pour Ce livrer à des re* 
k Cherches aulTi longues & auÛi fâHidieufes .que 
«elles dont il fait preuve; ou bien qu'il ait une 
.«fTez vaftc érudition pour la prodiguer ainfi , 
pour fes menus plaifirs , dans un fimple pam- 
fhler. Les traces du Mag<itn/me qu'il indique 
tant dans l'antiquité que chez tous l«s peuples 
de la terre, font non-feuIcm^nt multipliées, 
mais auflî cureufes que dccifives. « II paroit 
*■ évident, dit-il, que les anciens iippe1Ioi<.-ni 
» Efpriti , ce que nous nommons Ma^ntii/mr: 
9 Les nsTaiix de leur gàûes font les même» 
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u que ceux de notre fluiiJc univèrfel. .. Qui 
i> douie que nos pères n'aient imaginé les Dieux 
n pour expliquer les effeis de la nature , dont 
w ils ne pouvoient délic^ner la caufe? Les la» 
» dieiis , les Nègres , une pariîe dâ la terie* 
n adorent encore les vents, les riombes, les 
n ouragans & les volcans : ce font ces accir 
» dens que les anciens adoroient fous les nomi 
„ d'Eole, de Jupiter, Vulcain, &c. „ 

Cette explik:aiion ingénteufe à pour elle 
touies les vraifeniblances & ne peut que noua 
rendre circonlpefls fur tout ce merveilleux dci, 
l'amiquiié , que nous reléguons & dédaigneux 
/ement au pays des chimères. Au relie, c'cft' 
dans l'ouvrage même qu'il faut chercher à' 
renifler ou confolider cette opinion. Les ef-' 
prits les mieux aguerris tiennent difficilement, 
devant un fyftéme, éiayé d'auiorités accumifr^, 
lées , préfeniées ious un coloris vif & animée - 
Gare la féduftioa. , . . 

L'auteur de l'artîcte que vous vener de lire, 
Monfieur, eft de bonne foi; il n'admire, il 
ne croit que ce qui lui paroii bon & évident. 
11 a autant de lumières que de francfaîfe : il 
n'ofe point encore alHiiner, mais il dk à-peu- 
près perfuadé que M. Mefmer ert Je premier 
homme du ûecle , un bienfaiteur de l'huma- 
nité & que nous autres incrédules fommes 
des ingrats indignes de recevoir un auflî beau 
préfent du ciel que la découverte du Migné' 
tifiru animal. Laiilons s'épurer au creufet de 
la réflexion & de l'expérience une opinion > 
/ondée peut-être fur un peu de mépris pour- 
ie jugement des homœes , Stfurla certitnds 
que 
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que les fots forment le grand nombre ; ôr c'eft 
le grand & très- grand nombre qui regarde 
M. Mefmer c'omme un charlatan. -■ 

^ L'abbé Raynal a , comme l'on fait , pro-, 
mené fa gloire dans les difFérentes Cours d'Al- 
lemagne. Le Roi de Pruffe, qui ne jouoit pa» 
tin beau rôle dans la première .édition dé 
YHifloire Philo fôphîque , le fait venir à Potsdam. 
Il l'entretient afflez long -temps. L'Hiftoire du 
Stadhouderat fe trouve fur la table : « voilà,' 
}> dit le Monarque 9 un excellent ouvragé ^ 
» & qui vous fait vraiment honneur, n L'au*' 
teur ne répondoit rien. Le Monarque recom-' 
snénce fes éloges : alors l'abbé lui répond 
avec une modeftie littéraire : Sire , c'eft uti 
ouvrage de ma jeune ffe ; depuis j'ai fait moins 
mal y & mon Hifioire Philofophique a eu quelque 
jfuccès, u Je ne vous en dirai rien, répliqua lé 
I» Monarque, je n'en ai jamais entendu parler, i^ 
Voilà comme fe venge un grand homme, ou 
plutôt comme il châtie un écrivain inconfidéré » 

Qui pour être éloquent croit être quelque chofe. 

Ceux qui n'aiment pas les anecdotes ( l'abbé 
Raynal peut-être) trouveront ici des frag- 
mens d'hiftoire. Voici une lettre de ce même 

< y 

Roi de Pruffe qui vaut tout un livre. 

ji Monjîeur U Marquis d'Argens , de Hcrmanf^ 

dorjf près de Breflau, 

Le 27 Août 1760Ù 

Autrefois, mon cher Marquis, l'affaire 
du. 15 aurait décidé de la campagne; à^pfé* 
Toute XVI. N 
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fent cetifi affaire n'ëfl plus qu'une égraiignure. 
11 faut une grande baiaiile pour finir notre 
fort. Nous la donnerons fclon lourei lef ajf 
puences bientôt , & alors on pourra fe ré- 
jouir fi levénenienc id avantageux. Je vous* 
remercie cependant de la part Cncere que 
vous prenez a cet avantage , il a l'jllu biea 
des rul'e* &: bien de l'adieffe pour amener 
Us chofes à ce poîni. Ne me parlez pas des 
dangers, la dernière aAion ne me coûte qu'un 
habit & un cheval. C'efl acheter k bon mar? 
ché la vi£loire. Je n'ai point reçu Pau(r« 
lettre dont vous me parlez. Nous fommei 
comme bloqués pour la correfpondacice , pat 
les RuITl-s d'un côté de l'Oder, & par les 
Autficltiens de l'autre. Il a fallu un petit com- 
bat pour faire paffer Coccçi. J'cfpere qu'il 
vous aura rendu ma lettre. Je n'ai été , da 
ma vie, dans une fituatlon plus embarra&àn* 
te , que cette campaj^ne ci. Croyez qull faut 
encore du miraculeux pour nous tVire fur* 
monter toutes les difficultés que je prévois. 
Je ferai rùremcnt mon devoir dans Toccafion; 
mais fouvenez-vous toujours, mon cher Mar- 
quis , que je ne difpofe pas de la fortune , St 
^ue je fuis obligé d'admettre trop de cafuel 
dans mes projets, faute d'avoir les moyens 
d'en former de plus folides. Ce font les tra- 
vaux i'Bereuit que je dois finir, dans un àgç 
où la force m'abandonne , où mes infirmités 
augmentent , & à vrai dire , quand l'efpérance 
( cette confolatrice des malheureux ) com- 
mence même à me manqLier> Vous n'êtes 
poÎHi uSei au fait des chofca , pour vou« 
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faire une idée nette de tous les dangers qui 
menacent TEtat. Je les fais, ^e les cache , je 
gàr^e toutes les apflli|ibfioRS pour moi , & 
je ne communiqud^^Hklic que les efpé- 
rances, ou le pei^^Huies nouvelles que 
je pbis lui apprêndi'e. STle coup que je mé- 
dite réuffit , alors , mon cher Marquis , il fera 
temps d'épancher la joie. Mais jufques-là » ne 
nous flattons pas , de crainte qu'une mauvaife 
nouvelle inattendue ne nous abatte trop. Je 
mené ici la vie d*un chartreux militaire. Pal 
beaucoup à penfer â mes affaires; le refte 
du temps je le donne Hux lettres qui font*- 
ma confolation » comme elles la faifoient de 
ce cônfui orateur, père de la patrie & de 
réloquence. Je ne fais fi je furvivrai à cette 
querelle; mais /je fuis bien réfolu, fl cela ar- 
. rive , de pafTer le refie de mes jours dans la 
rettaite,'au fein de la philofophie & de l'a- 
mitié. Dès que la <orrefpondance deviendra 
plus libre, vous me ferez plaifir de m'écrire 
plUfr fouvent Je ne fais où nous aurons nos 
quartiers d'hiver. Ma maifon à Breflau a péri 
durant le bombardement. Nos ennemis nous 
envient jufqu'à là lumière du jour , & à Tair 
que nous refpirons. 11 faudra pourtant qu'ils 
nouslaiiTent une place, & fi elleeft fûre, je me 
fais une fête de vous revoir : Hé bien , mon 
cher Marqûfs;, qtie devient la paix de la Fran- 
ce ? vous voyiwg que votre nation efl plus aveu- 
glée que vo^s ne Favcz cru. Ils pérdrppr le 
Ginada & Pondichery , pour faire plaifir à la' 
Reine d'Honçrié & à la Czarîne. Veuille le ciel 
qvje le Prince Ferdinand les paie de leur ise 

• N % 
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Ce feront les officiers , înnocens de ces 
maux, & de pauvres foldats qui en feront 
la viâime; & les ^aAtcs coupables n^en 
fonfiBriroot pas. ^Ê^Km 

Je iais uo trait étfÊftfl^ *** que je vous 
cornerai , lorfque je ^us verrai. Jamais pro- 
cédé plus faux» ni plus inconféquent n'a flétri 
un minlftre de France , depuis que cette mo- 
narchie en a. Voici que les affaires furvien- 
nent : j'étois en train d'écrire , mais je vols 
qull faut finir, pour ne pas vous ennuyer 
& pour ne pas manquer à mon devoir. Adieu, 
non cher Marquis , je vous embrafle. 

^F R £ o £ n I c. 

D€ VerfaltUs^ U 5 JuiUa 1784. 

Voici comme un de nos politiques les 
plus difUngués s*exprimoit. ces jours-ci dans 
une lettre qui dévoie refter enveloppée des 
voiles du myflere , & dont j'ai eu commu- 
nication. 

N Cinq Puiflances fe difputent la monarchie 
de l'Europe & du Nouveau-Monde. L'Autri- 
che ^ la Ruffie & la Prufie trouvent les par- 
tages agréables ; elles voudroient anéantir tou-; 
tes les PuifTances fecondaires qui font leurs 
voifines , pour augmenter les domaines d# 
leurs Etats. La querelle qui fubfifle depuis 
long -temps entre la France & l'Angleterre 
pour l'empire de la mer, n'eft point à fa fia, 
& ne fe terminera fans doute qu'à l'extinc- 
tion de Tune des deux nations. Dans* ce mp* 
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tuent le§ rivaux doivent oublier leurs propr^i 
. vues pour contrecarrer celle/ de leurs cou- 
/ currens ; c*eft aînfi que Thumaniré , en proie 
à des alarmes fans cefle renaiflantes , ne voit 
que des fers d'un côté, du carnage de l'autre. 
Il eft malheureux pour les efclaves fpeâa- 
teurs , que parmi les puifiances prépondéran- 
tes , il ne s'en trouve pas une affez forte , 
pour foumettre toutes les autres : alors le s 
guerres cefferoient, & cette heureufe révo- 
. Jution feroit l'époque de la tranquillité de 
l'Europe. » 

n Si cependant Ton confidere l'état a£hiel 
fdes différentes PuiiFances; û l'on juge de leurs 
intentions par certains points de leur con- 
duite 3 on regardera rEtirope comme dans une 
fituation à-peu-près femblable à celle où elle 
feroit alors. Les deux Cours Impériales font 
étroitement unies, elles parlent en maftres; 
elles foutiennent Sfermemem ce qu'elles ont 
une fois mis «n avant. Le graml Frédéric eft 
clairement déterminé à ne point faire la guerrt 
•hors de fon cabinet , il n'eft point d'occafion , 
•où 5 depuis la paix de Tefchen,:il n'ait cédé 
lorique' l'amour de fon repos* l'a exigé. Le 
partage de la Pologne» la paix de Kainardgî,, 
la conquête de la Crimée par les RùfTes, & 
les efforts de notre miniftere pour former des 
liaifons dans le cabinet de S. James , démon- 
•trent-afTez quel eft le fyftême de la France, 
-& ce que TEurope .doit fe promettre jde fon 
intervention dans les affaires générales, n 
Que réfuitetil donc des fpéculatioii' 
nos plus habiles politiques ? Rien qu'i 

Ni 
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lude fur la manière dont ft «lécidera l'alier- 
nstive d'une guerre atTrcufe ou d'une révo-, 
luiion générale qui s'opérera au gré des Court 
de Vienne & de Pétersbourg. 

Au momeni où l'on élevoit M. de Calonnc 
fur le pinacle, la maladie qui rappelle à rous 
ces grands perfonnages qu'ils ne fonr pas d'une 
autre trempe que le refte des mortels . eA 
venue déranger & peut-être culbuter cei beaux 
projets. 11 n'étoit quellion de rien moins que 
(te ^ire M. de Calonne Garde-des Sceaux , ât 
félon d'autres, Miniilre de la marine, en con- 
fervani les finances , au déparieinent def» 
quelles il auroit eu un adjoint, jt oSroit, 
dit on, à M. de Mirom efn il , pour avoir I«S 
fceaux , un cadeau de éoo.ooQ Ilv. £o,coo liv. 
de rente & siille louis d'épingles à Madamt. 
Une autre verfton lui donne l'honneur de les 
avoir refufcs du Roi, Cou« le prétexte qu'il 
n'avoit pas encore fait dans fa place tout le 
bien qu'il defiroît. Une fièvre inHammatoire , 
Ja même dont. M. de Bourj^ade eft mort, a 
fufpendu ce délire. Des faignées , des bains 
ont apporté du tnieux ; on efpere. On avoii 
»gité le projet de réduire le miniAere à deux 
dépanemens & de lui en donner un. Le plus 
vraifemblable eft qu'il aura les fceaux. Atten- 
dons du moins qu'il ait la famé. 

Le Roi de Suéde eu toujou/s ici : l'on it 
dit qu'il prolongeoit fon (èjour pour fe ren- 
contrer avec le Prince Henri, que l'on fup- 
pofe chargé de confommcr une nëgociaiion 
inicVclTante. Quelques petConnes doutent pour- 
ttni encore que ce Prince palTe mûme par 
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Pins pour fe rendre à Laufanne où il va téû* 
ërc vifite à la Ducheffe de Wirtemberg. Le 
Monarque Suédois , félon d'autres , refte pour 
voir TArthiducheffe, que nous attendons. Quoi 
qu'il en foit , il eft encore ici , mais on s'en 
apperçoit peu , fi ce n'eft aux fpeôacles. Une 
des galanteries qui l'ont le plus flatté , a été 
celle de la ComtefTe de Pons, chez laquelle, en 
ie mettant au jeu , il trouva des jetons por- 
tant fon portrait, & au revers une devife 
flatteufe. Il n'en a pas été ainfi de la part 
d'une certaine Dame de Montarchet, qui de- 
meure au Temple. Il alloit , accompagné d'un 
feul gentilhomme, vifiter Madame de Boufiiei's 
qui habite la même maifon que cette Dame. 
Le portier lui dit de monter ; & dans la per- 
fuafion apparemment que toutes les portes dé- 
voient -être celles de Madame de Bbufiler^ ,' U 
ouvre la première qui fe préfente. U traverfe 
une antichambre fans laquais» puis un fâllon , 
^ S^gne une chambre à coucher, où Ma- 
dame de Montarchet étoit in natumlîbus^ c'efl- 
à-dire , fort laide , comme toutes nos femmes 
à peinture en quittant leurs draps. Furieuft 
tl'ètre ainfi furprifé , elle demande au Rot qui 
îl eft ? ce qu'il vient faire ? pourquoi il ne s'eft 
pas fait antioncer ? Il répond poliment qu'il 
n'a pas rencontré un fi^ul dbmeftique , & quil 
a toujours gagné terrain , eijpérant de trouver 
quelqu'un qui l'annonçât à Madame de Bouf- 
flers. Nouveaux reproches de la Dame. Elit 
appèUe fon portier, lui témoigné fon mécon- 
tentement, & alloit lui donner l'prdre d'ex- 
pulfer les indifcrets , fi ces Meffieurs qui rou* 

N4 
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S'iffoîent de l'aventure après s'en être BmuNii,' 
ne fe fuflent promptcmcni râtirci , & & le 
gemiihoninie o'eùi prévenu Is portier, ({ue 
l'inconnu rufpe^é & maliraîi^ ctoh le Roi de 
Suc de. 

On 2 bien patli de la préfentaiion de la 
Comteffe d'Aranda; mais on n'a point fait 
mentioa des diftinftions qu'elle a reçues. Pre- 
l'entce chez la Reine, elle a reçu l'accolade 
de la première Oame d'honneur , qui l'a co*- 
duiie à la Reine. Sa MajelU lui a moniré le 
fauteuil où elle devoit s'affeoir. AHife, le Roi 
eft venu pour la voir, La chofe s'eft païïièe 
de même chez Madame &l chez la ComtelTe 
d'Artois, où elle a reçu vilîte de leurs époux. 
Le Comte d'Arancla, qui connoït les moeurs, 
mais qui cH Erpagnol , a déroute jufqu'ici roo) 
nos fédufleurs, en ne quittant pas fa jeun* 
moitié. On en jafe ; mais que lui importe ? ne 
ialeroit-on pas bien mieux de le voir dupe. 

Dans le temps des dîfptucs de Genève, 
précédentes à celles-ci , M, de Voltaire les 
ailila par un petit poëmc , intitulé : h Gutrre 
àe Genève. 11 ne deftinoit point cet ouvrage 
à la publicité. 11 en lifoii les chants à fes 
commcnfaux de Ferney. Cependant par l'in- 
difcréiion de quelques fecrétaires, ces petits 
amufemens du grand homme parvenoicnt dans 
la ville de Paris, mais en délbrdre, comme 
on avoit pu les dérober; c'eft-à-dirc que le 
iroirieme ciiani arrivoii, fans qu'on eut eu 
le fécond. Les femmes éioîent afbmées de 
cet ouvrage. La difficulté de s'en procurer 
Penfemble , piquoli encore davantage leur 



curlofité & leur goût. Plufieurs Jentr'ellej^ 
s'adreiTent dans ufie fociété à Tauteur de la 
bagatelle qu'on va lire , fiippofant que par 
{es relations ,- il pouvoit leur procurer les 
difFérens chants de Mv de Voltaire,- dont* elles 
étoient privées & altérées ; celui-ci imagina 
de leur ' donner fatisfadion , fans prendre 
beaucoup de peine pour flaire des recherches» 
en falfant lui-même un chant de la Guerre de 
Genei>e^ qui put fatisfaire à l'inftant leur im- 
patience. Pour donner de Tétemlue aux ef- 
pérances, il leur apporta donc un feptieme 
chant d'un poëme , dont on croyoit qu'il n'y 
en avoît que quatre de faits. .Dans ce chant 
il fuppofe qu'après des événemens, Vachine, 
la femme du forcler prétendu , fervant à la 
machine du poëme , par un coup de baguette 
fixe à Genève l'ennui qui vouloir en dé^ 
ferter. 

SEPTIEME C HA N T. (^^ 

Déjà rennuî par le bruit écarté 
Craignant bientôt d'entendre la trompette^ 
Abandonnoit les murs de la cite « 
Vers les Grifons méditant fa retraite. 
Il s'éloignoit d*un vol pénible & lourd,* 
Opprimant Tair qui lui livre ^ffage. 
Ou vas-tu donc? es-tu fol ? es-tu fourd?' 
Arretc-toi , retarde ton voyage , 
Dit une voix dont il connoit Taccent,^ 
Il apperçoit la forciece, & defccnd. 
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Qoe Tooles-voiis Madame ? — i^fle bête! 

C« q«e je renz? qve eu rcftes ici. 

<2noi de tout temps Geaere efttta conqsihei 

Tu tieflt ce peuple à tes lois 'iflenri ; 

Tes lieuteaams , le lufc ta|;ociihie , 

I*'eijprit bourgeois 6c le plat pédaotirme 

Te Font livré ; ce Domaiae eft à toi ; 

Ou t*efi a £ût le Syndic êc le Roi % 

Ec tu poorrois abandonner remploi l 

Un bruit de guerre eft-ce un aflaut û rude 

iPonr que tu fois forcé de déguerpir! 

liTu fais fi bien réfifter an plaifir, 

•tt tu fiiiroîs devant rinquiétude } 
^iepreads courage , & reviens à TinAant. 
Poor mieux tromper l'ennemi qui nous guettt 
Il faut ici îouer de la baguette, 
il faut quitter les ailes de chouette « 
Ce front ridé barbouillé de ûfiran , 
Cet œil rempli du venin qu'il répand. 
Cet étui lourd, où ton ame végète. 

Elle a frappé : bien plus prompt que Téclair» 
Le corps épais iîe diffipe. dans l'air , 
11 reparoit , tel qu'un nuage fombre 
DoDt le foleil ne peut difllper l'ombre , 
Et fur Genève à Tinftant defcendn « 
Comme un brouillard le voiîà répanda. 
Vers le midi nroi^ beautés génévoifes , 
C'étoit Hubert , Desfranche & Gaflatîn , 
Cherchoient querelle au Confeitler Tronchîn ; 
Comme à Lutece auroient fait des Gauloifes : 
En vérité , Monfieur le Confeillcr, 
On n'y tient pas, & votre fourmilliere 
' Qu'en utopie il vous -plaît d'habiller , 
devient un trou qu'on ne peut habiter. 



( *99 ) 

Un cul de fac « uàe gè6lé , Mttt iftnietè. 
LaiiTez les loix qoe vous n'^iit^n^ies gueté 
Et faites-nous un bon coûté , bli brelan. -^ 
Il faut que j'aille au conibil » oH m'attend ^^ 
Oui , pour Juger , difcutei' dêfe ^îferet > • 
Pour s'attirer étfs procès '& dd gueriri^ « 
Pour foutenir ce qu'avoient fait no^ pekrest 
Pour cônfcrver des Aioéurs de jiayftnè 
Et vivre ici comme des chat^ huants. 
Ah croyez-moi , laiiTez-là ces màtiei-é!?. 
Vos Conféilltscs peuvent s'entendre entré etat% 
Qti'îls foient deux cens , <Ai t[U*iIs foitoc vingt 

& deux, 
Tout tû égal , fi tous font ennuyéoar. 
Nous nous moquons de votre République 
Et le plaifir eft la ehofi pMiqnc ; 
Avifez-y , cherchez à l'attirer , 
Ou vers Paris nous allons déferter. 

Mais quels plaifirs , répartit d'un ton gravf 
Le Magiilrat. Ici tout efl réglé. 
Des réglemens le fénat eil l'efclavè. 
Allez donc dire au fénat aflemblé 
Qu'il faut le jeu , le bal , la comédie. 
Des beaux eQ>rits , des foupers amufans , 
Ou nous allQns lier notre partie 
Et figurer parmi les oppofans» 

Tout alarmé d*on difcours fi proflrae^ 
De ce mépris pour le commun foyer» 
Par des raifons, Tronchin veut foudi-oyet 
Un plan hardi que le fénat Condamne. 
Mais le brouillard agifTant fur l'orgaâe , 
Il balbutie & ne fait que bailler. 
L'exemple gagne v & cette épidémie 

N 6 
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Ayant làii] loure la compagnie ^ 
Le lenateur confus, déconcené. 
Cherche la porte & quitte la pinie. 
Tour ea baillant le trio s'iniurie 
Autant qn'Jl croit pouvoir être écoulé. 
PbÎi revenant au poim qui l'intércfle, 
GsUatia dit , d'uo ton demi fâvani : 
Mais (entez-vous ce phyGque aSomtnin 
Cet air épais ^ il empàic, il oppteffe, 
It inrerdir jurqu'aux rayons du jour 
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U'en croirez-vous ? fonoos de cette enceiarcw 
Comte le mal dont nous fuyons l'atieinte 
Allons chercber du rcmcdc a Fernty, 
Vers le vieillard plaifant Oc magnifique 
Qu'à nous guérir le ciel a defliné 
Et dei vapeuii Se de la Republique. 

Ce parti pris , ce irio mutiné 
Se mci en marche ; à la hâte on Arivej 
Et Ton f^irgli â la riante rive. 
Dans le chAitau l'on entend peu de bruit* 
Le Philofophe étoic encore au lit, 
Ptelté de vivre. Et plus prcffé d'écrire. 
Il fe plaifoit â Ce voler fa uuit 
Qu'il employoït trop fouvcnt â médite. 
Au point du jour il Vcndormic enfin. 
Saint Aihanafe & Médire Areiin 
Deux iit-guarto, lui fervoient de coul£n: 
Mais fa p.iupiete étoit à peine clofe , 
L'iurote vint avec fes doigts de rofe 
Ouvrir la porte aux fongei du matin. 
Sous un betceau de fleurs & de verdure; 
Où l'art diiWet fait valoir la nature 
Il en coucliK fut l'aillei &. le thini 
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Trois Déités apparolfTent foudaîii; 
C*efi Idamé , c*efi Jorafte & Zaïre, 
Ceâ le Couvreur, c'eft Clairon , c'efl Gau^^ 
Que des amours environne l'eiTaim, 
Autour de qui tout s'embrafe &/oupire ^ 
Viens, lui dit-on , avec un douzTourire v 
Auteur charmant dont le pinceau divin 
Sur tous les cœurs nous a donné Tempire » 
Viens , le bonheur t^attend entre nos bras — » , 
Viens te livrer à Tamoureux délire- 
Le vieux Athlète en voyant tant d*appas^ 
Des premiers feux refientit la puiflance ; 
Vers le pfai£r qui rappelle , il s élance j 
Pour l'arrêter, on lui fait violence. « 

U fe récrie, eh quel eft llnhumain?... 
C'eft Jean Fréron, la férule à la maio« 
Retire-toi, galant fexagénaire 
Et laiflîe là ces prediges de Tart. 
Ces vils objets de Tamour mercenaire 
Cet oripeau , ces grimaces , ce fard« . • •' 
C'efl fur ce ton que parloit le pendart. 
£h ! que veux-tu , bourreau de ma vieillefîe î «» 
T'humllier , te mater , te punie 
D'avoir pillé , d'avoir trop fu haïr , 
D'être envieux. La douleur qui l'oppreflv 
Fait au vieillard poufler un cri perçant» 
£t le rideau du lit s'ouvre à rinftant. 

C'étoit Jafmin : Monfieur , Thenre 8*av;uicti' 
Donnez defTusI qu*on le chafTe d'ici! 
Mais qui , Monfîeur — mais voyez Timpudeficet 
Chaflez-le donc ! ne puis-je être obéi } 
Puis le vieillard avecque pétulance 
Crié à Fréron» comme on csk halalit 
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Le Miiordome , oj'ini le bniic s'avMce ^ 

Monûcui, di[-il, le cliàteau Te rompiit. 

Eh quoi, du Ciel je fuii donc bien maudit, 

Bien malheureux ! une étoile funelle 

Empoilbnni met iaun dèi leur prlniempi, 

Dant c« iracat j'^i confumé mes 9m. 

Le» importuni Ce jetiem fur le relie. 

Mai» qui foni-ili} Frlmi, c'eft an timeur , 

ïe l'ai d'abotd iugi par fa moniure ; 

Va lourd Pfgaze à la tralaante allure. 

Deux minufcrilt , 6c qui font de* pliu gtOJ , 

Det pinoleu iiaveirani Ici foureauz, 

C'eA un Angloii qui revient d'Iiatie, 

C'eft un fjvani qui fe dii étranger, 

Çul Veut TOu( voir,... — Qu'il perde cette nvW 

Je fuii malade. — En vain pour l'éloignei. 

De ce propoi j'ai voulu m'ctayer. 

11 veut voui voir pour voire maladie. 

Il cil, di(-il, niedecia. — Je fins monl -. 

Vous êtes prii , fi c'cft-U voire fort. 

Pour y venir en moyens il abonde , 

Il veut parler aux gens de l'autre monde. ^ 

VoyoDi-Ie donc , puilque c'eft mon deftiiw 

Mail eft-ce rout » — Madame Gillatin , 

Et je y fais combien de Gcnevoifes, 

Des BourgLignonl , des Nonnandi, des Gauloïfei. 

— Ah jufte Ciel! on veut me ruiner, {•) 

Me deffccher, allei, MonCeur la France, 

Traiici ccj gcni fuivant leur impottacce, 

Veillet à (OUI , parlez au cui&iier, 

(*} Il fiui prcndie ceci pour une plûCintirie. M. de 
Voltaire tt Madame Denii faïfuient parfaitement bien les 
honneiiri At leur miidin. On y aïoit même des a tien lion* 
recheccMci. Vofet Vftlflaln Jt Vettahi, Tome 11. 
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Dans quel({ue -temps on viendra intiabiller* 
Traitez tOttiours le ftx« arec ilécc»e«« > 

Avec égard logez le Cavalier^ : ' . ... ,^ 

Leurs getas près. d'eux Wle poëte ^ -^ an grenier..,; 



' vC 



De Pnris ^ k 9 JuîUét t^*. 

La médiocrité volt des bornes à tout; te 
talent n^en admet à rien : les arts , la poéfiev 
ies lettres & les fciences font autant de chainps 
qu'il moiffomie avec un. égal ruccèS) tandis 
qu'elle ne Jes cultiVe que péniblement l'un c« 
l'auttie; s'il eft peu d'exemples de cette univ^r^ 
iaiité du véritable talent , il en efi; & cela fuffil 
pourjuAiâer cette opinion qui, pour choquer 
tes préventions adoptées par l'amour-proj^re^ 
fl'en ed pas moins încontefiabie. 
- Je vous ai cité iin ouvrage plein de re^-. 
cherches^ félon d'autres ^ fatiguant d'érudition ^r 
( lei traies ^ Mapiinfme } dont i'efiimable au-« 
teur avoir gardé l'anonytiie. Soupçonné main» 
tenant, il veut apparemment prolonger rincer^ 
titude de fet leâeurs , & fe fait un jeu de l'ac* 
croître , en leur offrant une nouvelle prodUc* 
tion , qui , quoique remplie d'agrément & 
d'efprit, contraAe fi étrangement avec la pré^ 
cédente , qu'elle détruit , pour ainfi dire , fuf-' 
qu'à l'apparence de fraternité. C'eft un t<Àï&* 
chet agréable > dont la variété, la frivolité^ 
l'incohérence marne font le charme» entémoi" 
gnant la facilité, la fupériorité de fon auteur. 
Des Rigorifles vous diront que tous ces Con^^ 
tes , proverbes & fragmens découfus , ne for- 
ment point un livre : niais leur reproche ét^it 
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prévu i peut-être provoqué par cet indépen- 
dant écrivain. & voki ce qu'il leur répond: 
„ ... Qui vous parle de faire un Hvrc i J'é- 
„ cris , parce que je n'ai pas un volume chez 
n moi, parce qu'il fait un temps affreux , parce 
M que je veux écrire enfin, j'ai la liberté de 
» barbouiller du papier , comme vous avez 
» celle de blâmer ma méthode. D'après une 
» bagatelle que je laiCTe en jouant échapper 
w de ma plume; quoi! vous ofez porter un 
M jugement fur moi? Ne nous fichons pasj 
» foyez f'ages , polis , honnêtes i & je vous 
» conterai quelques biitoriettes jolies. 1 M. de 
Cambry pourroit les renvoyer à fon curé /,.., 
i fa S.. . à y« £fais fur U vie 6- Ut ubltau» 
Je PotiJJir, , fi-c. à Ces Tracti du Magntiifme ; il 
Ce borne à tenir parole en racontant de fort 
jolies fariboles, d'où réfultent toujours quc!-^ 
ques moralités d'auunc plus charmâmes qu'el- 
les font toujours confolantes, « Il_ y a quel' 
» ques années, dit-il, qu'un père de iâmille 
» préfenta à Monseigneur un placet; Son Al- 
» teirefefervit,fansielire,duplacet du pauvre 
» homme , qui , de retour chez lui , dil'oît à fes 
» parens , a (es voifins , à Tes amis : Mvn jfftûe 
n fera du bruit ; le Roi me rendra juflice ; Mon- 
n /eigniur m'a fort bien accueilli. L'oubli du Mî- 
n niilre ruina le bon père de famille { t) per- 
n dit fon procès; il fit banqueroute; ton âl» 
t> fut mis à Bicêtre & fa iille k la Salpétrie-- 
M re... Le hafanl nous fait vivre, tourner à 
M gauche , à tjroite , avani-er , reculer pendant 
» loixanie ans ; le hafard nous donne la morr. 
» L'entreptife la mieux combinée, la mieux 
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.» conduite» manque fon but , parce qu'une 

V mouche a volé » parce qu'un homme a trop 
» mangé, parce qu'un valet a pafle la nuit 
I» au cabaret : confoiqns-nous donc dans la 
n plus férieufe pofition; une paille peut tout 
n réparer. Quand la nature paroît nous aban- 
» donner., comptons peu fur nos amis, en- 
n core moins fur nos talens , fur nos vertus , 
i> fur le génie même. Dormons. Si notre fort 
» ne change pas aujourd'hui, il changera de- 

V main , après demain , dans un mois , dans' 
» un an... Dormons, & foyons convaincus 
„ qu'art ne règne , mais cas & fortune. „ . 

J'aurois grand plaifir à vous citer comme un 
morceau plein de goût & de grâces, la def- 
cription de la vallée de Tempe; c*eA un Epifodc 
charmant, digne de figurer dans l'Odiffée, & 
d'embellir Timmortel ouvrage de Fénélon. Lt 
notice fur les Troubadours a le mérite de la 
p/écifion & de la clarté; c'eft comme le dit 
l'auteur , un travail o£Eert à la parefTe. Quantité 
de traits piquans & peu connus offrent un petit 
cadre fort intéreâant de ces perfonnages û in- 
téreflans eux-mêmes. M. de C. n'eft jamais uii 
£mple érudit» & fes réflexions conduifent tou- 
jours à quelques conféquences qui décèlent le 
fain penfeur & bon , le vrai philofophe. *^ Il 
„ réfulte , dit-il, en terminant fa notice fur les 
„ Troubadours, que le onzième, le treizième 
& le quatorzième flecles furent guidés par 
une imagination ardente, que le goût &le 
bon fens ne moderoient pas ; delà les coo^ 
trafics & les écarts que l'on y remarque; deli 
I, cette bizarrerie qui préûdoit à tout^ auxi 
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'%■ tohfeil* des Princes , à l'Eglife , au Barreau ; 
„ Vintlueace de l'imagination eft plus fenfible 
„ chez les Troubadours, qu'on peut regarder, 
„ pour ainfi dire , comme fes Miniftres. „ 

„ Tour-à-iour l'ambition, l'ignorance & 
„ i'efprit philofophique gouvernent le monde. 
„ Sous le règne de l'ambition , la guerre , la 
„ cruauté, la %-cngeancc font couler des flots 
„ 'de fang ; fous celui de l'ignorance , l'homme 
„ croupir dans la fange de la fuperftition. L'el- 
,, prit philofophique produit une incertitude, 
„ une nonchalance, une indifférence abfoluc. 
„ Quel eft donc le bon temps?... Eft-ce ce* 
„ lui desTroubadours,dela Reine Benhe , du 
„ bon Evandreou de Saturne? Non : tous les 
„ fiecles fe rcffemblent ; il eft nèceffaire qu'il 
„ exifte toujouri fur la terre un mélange 6gil 
,1 de grêle & ds rol'ée , de biens ôc de maux , 
„ de vices & de venus. „ 

Je ne crois pas vous avoir parlé des fai. 
lin du ehaitJU ou Ccnrs de motili à l'a fige des 
tnfdns , ouvrage oii il fe trouve beaucoup d'ef- 
prii & des détails agréables. Il n'en peut étr« 
autrement des produâions d'une femme aimable 
fans ceffe entourée par une cour d'acadé< 
miciens & de gens de lettres de toute efpece, 
lis la comblent tous d'éloges & de flatteries, 
mais on croit remarquer que leurs confeils ne 
font pas toujours ceuM d'amis fidèles & sin- 
cères. M»d. de Genlis débure dans foo Court 
di moralt par donner l'exemple d'une modeftie 
ïare. Jt fuh , dit-elle, U pnmirr auttur qui ft 
foi: oicupi dt l'éducjùon du Peuple. Cette afl'en- 
tion , fi elle tfX de bonne foi , ne fait pas un 



konneur infiai à réhiditiôn de celui (Jtii ofe 
la haiarder. // ny a d'utiles que Us livres agréât 
bUs : Retenez bien cecî^ mes enfans,& jettes 
au feu tout ouvrage qui ïie vous amùfera poirth 
Celui-ci ne fera pas du nombre, du moins 
les petits contes qu'il renferme , & où , }e 
dois le répéter , il fe trouve des détailAhai^- 
mans , peut-être en effet très- propres à inf- 
trulre de jeunes leQeurs , à leur infpi^r tt 
.goût de la v^rtu , rh<^Téur de quelques Vi- 
ces. Je choifitiai cet exemple touchant. Eugé- 
nie , femme ide Léonce » a reçu de fon beau- 
père une bourfe de foixante louii pour fe 
fkire fiire un habit dô bal. Elle avoit vu dafis 
la campagne un vieillard à cheveux blahcs, 
pauvre , chargé d'une fœur paralytique & èc 
cinq petits enfans orphelins. Avec cih^uantv 
louis , fe^it-elle , j'aurai un habit aflez beau , 
ainfi )e vais prendre dix louis fur cette font- 
me pour les donner au pauvre Jérôme ( t'eft 
le nom du vieillard ) : elle le troiive ehdôrMi 
au bofd d'un ruiffeâu; fa petite famille ràf- 
femblée autour de lui,^ protégeant fon fotn- 
flieil; les uns chàflant les mouchas & les con- 
fins avec des branches dé faule» une f}e fe^ 
petites filles étendant au-deiTus de fa tête uti 
tablier pour lui donner de l'ombre, là naï- 
veté de cet enfant qui fait figne du doigt à 
Eugénie de n)î po(m faire du bruit, & n^ 
confent à lui céder Une place iiinfi que fes pe^- 
tîts frères qu'après qu'elle a bien promît de 
chaiTer les moaches , tout cela forme un t»^ 
bleau enchanteur, u Comme il dort paifibleo; 
n ment , dit Eugénie en le confidéiliût I Pau* 
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R vre Se nCçe&ible vieillar d ! à foixanM-qutnù 
» ans encore obligé deintvailkrfansrelâchel.. 
M O qu'il feroii doux d'itlTurer la tranquillité 
N de Tes vieux joutsl.. Dix louîs ne feroient 
M qu'un fouiagement à Ta mifere , mais cin- 
m ([liante le nieitroient dans l'ailaace. .. Va- 
n IdKne, regarde ce vieillard... Av^c qucUe 
H gaîiè il l'ouperoit ce foir, «ntouré de les 
H petits enfans ; avec quelle joie pats il les 
n embrafleroit & recevroit leurs carefTes ! . . . 
» Et moi, demain malin, je poiirrois écrire 
» tout ce détail à ma ini:re....*0 ma mère, 
n combieti elle feroit hâureurc en llfsnrcetn 
■ Iciirel «Elle convient avec Valeniine qu'elle 
doit confulier Léonce. Caché durnere uae 
haie, il avoit tout vu, loitt entendu , toat 
approuvé avec trani'port. On peut Ce lîgurer 
l'attendriflemeni , la joif , la recoaaoi£itice 
du vieillard à fon réveil. 

Ce Cours dt morati Q& terminé par une 
fatyre amere de plufieufE écrivains célèbres 
dont quel qu 35- uns exillenc encore, & faurom 
bien rendre la pareille à Mad. de Genlis. Les 
mancs de plufieurs autres ne manqueront pa» 
de défenfeurs & la pollériié vengera les util 
& les autres. En attendant il fe lc:a une pe- 
tite guerre qui pourra nous amul"cr. 

Ce doit être airez , Monfieur , de \oui tranf- 
«rirc le titre d'une brochure qui nous arrive 
de la Hollande. L'automi ligiJlMve Je Rame 
ou Examtn raptJe de l'^ifleire. tt du 
fourcts du droit canonique^ duni it^ucl on prouve 
fts iacuûtadts , fts ains & la nicejfué de lai 
fubfiimer pour U difdplme de Ciglije , des Ivix fin^-. 
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fies , 6c. On y recoDnait la couche facile & 

la manière concifi: d'un écrivain hardi qui, 
ipiitche à grands, pas fur les traces des Fre> 
ret j-des Boulangijr, &. qui joint à leur éru- 1 
ù'iùoa les agréoiens d'un %le qui fait dirpa-t . 
roîire la rebuiame aridiié de c«s difculEons.! 

Cet ouvragé encore très-rare ici & confé-; 
qucniment très cher fera fans doute du bruit. 
Je Uiflc à d'autres la tâche dangereufe de vous 
le faire connoîire : l'Ecriiure (ainte, les Con- 
ciles , les Décrétales , les écrits nombreux ^^ 
des Pères, toutes les bafes les plus facrées'^' 
fur lefquelles repofeni l'autortié pontificale &■ 
celle de l'églife , y font attaquées. 

Chaque jour fournit une nouvelle preuve : 
i l'appui du paflage que je vous ai derniére-w I 
ment cité de M. Mercier fur l'imprimene. Les ' ] 
prelTes de Londres offrent une vengeance nîrej J 
i tous les opprimés , & la crainte des perféf;, * 
cutions fans ceffe rcnaiiTantes contre les éerîf, 
vains audacieux n'en arrêtera jamais le course 
Je viens de recevoir un affez gros volume in- 
titulé : Mimoire au Roi Loais XVI , tn dtnoa- 
ciailon iTabttid'aiiMTuiCfdt miprisiiciîoiXftxtrcit 
toairem.i Roland, ci-dtvant caijjitr pour S. M, 
du produit de la vente du gra'ini , qui apparti 
noitnt au gauvirnemtnl fous le règne pricédent , Re- 
Ctvtitr'dct taiUts , caijfurdu S. IVaiiUt , &c.&e. 

*3e me propofe de vous en donner !e précis dès 
que j'aurai pu le lire : je me garderai bien da 
prononcer entre M. Roland & iespuiflansad- 
verfaires , mais je dois à la vérité de dire qu'il 
èioit plus cllimé & plus coatidéré parmi les 
honnêtes gens que pH. >^aiçlet n'a jamais pu 
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TAtre au Paroafle & (k Mufe Ma<i. le Comte 
à r Académie des Arcades. - 

Oo écrit d'Amfterdam qu'un officier FraiH 
çois nommé de Montluifantr ^ au retour de FA- 
mérique ob il a fervi pendant la dernière guet* 
re , s'eft vu obligé de quitter fa partie pour 
une a£Faire d'honneur & s'eft réfugié dans cette 
ville. Son deffein étoit de paflpr à Berlin & 
d'y foUiciter de l'emploi. Sa phy fionomle étoit , 
dit*on , des plus heureufes , & il avoit des ta- 
lons diftingués dans le génie. Ne recevant dç 
fecours ni de fa famille ni de fes amis, il fc^' 
trouva fans refiburce ou du moins n'en con- 
nut d'autre que de fe cafler la tète dans fon' 
auberge. Il laifTa fur fa table un paquet cacheté 
à l'adrefie d'une de fes parentes & avec les 
deux vers de Mérope que les fulcides prennent 
ordinairement pour épigraphe ou pour texte 
de leur teftamem de mort : Quand on a tout 
perdu , &€. 

A F 1 G A R O. 



Difciple enjoué de Thalie, 
Toi , qui du bonnet de Momus 
Cocffes la tête d'Uranxe; 
Toi qui le Martjrr de rÈnvîe 
Au moment qu'on te crut excluif 
Par une cabale ennemie ^ 
' Revins foi^dain d^Andaloufie 
lifcorté de jeux & de ris» 
Pour dérouter la calomnie. 
Et faire rire tout Paris , 
Salut » ofifint de la foliei - 
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P^r un accueil bien mérité « 

' Le public a doae (ait jufliGa 
Des fotl qui l'ant pcrlecmé i 
En vaia leur abfutile malice. 
Au Roi t'a voit repréfenié 
Comme un fou digne du Tupplic*^ 
De qui la coupable galié 
Alloit choquaii^l'aucoriié , 
Comptomeiiant maince Excelle oc e , 
Se iouani de la gravhé 

' De pluï d'un corpt plein d'imponans* 
Et poulTani mime la licence , 
Jufqu'à dire la vérité : 
Comme TaftuSe maltraité 
Tu trouve) la même vengeance. 

Qu'un RÏoRiphe auITi glorieux > 
Echauffe , excite ion courage , 
Tu fii un chcf-d'ixuvrc , faîi mieux ■ 
Ariflophane de notre ige ; 
Pcnctrei jufques dam lei cieux 
Bannis en jnaint fot perfonnage 
' . Que l'erreur met 3u rang des dieux. 

A taSfoUtrc perfifflîge. 
Immole cet grand) fi peûti , 
Chardon) qu'un hafard fit éclote,' 
Où le laurier eroilToit jadis j 
Fléaux doot le luxe dévoie 
Le peuple objet de leur méprit, 
Que leur momirs corrompent encorlî 
Et qui de titres fouvent faux 
KcpaiOant leur ftupide ivrefle, 
Sinbtent penfcr <jat la oubleffe, 



De vertus ainfi que d'impôts , 
Exempte leur yaine hautefie. 

• 

Peins d'une couleur vengcrefle , 
Les vils pontifes de Themis, 
Prévaricateurs aguerris. 
Qui le front armé d'impudence, 
A la toilette de Cjrpris» 
Vont de l'arrêt de l'innocence. 
Fixer & recevoir le prix ; 
Ces publicaios aux mains avides. 
Dont les cœurs ofi&ent Je portrak 
De la tonne des Danaïdes ; 
Les vifirs tirans par brevets , 4 
Craints par Tabus de la pui£ance , 
Qui fur le front de l'innocence. 
Promènent fans nulle prudence 
Et les chaînes des malfaiteurs 
Et le daive de la vengeance ; 
Mais laiflant ces vices divers , 
Fredonne encor fur ta guitare. 
Nos petits talens, nos grands airs,' 
£t la kirielle bizarre, 
De nos jeux. & de nos travers , 
Qu'un jour & vieillit & répare. • 

Chante nos femmes en faveur ; 
Donnant dans un boudoir magique^ 
Le Sceptre d'adminiflrateur^ 
Et le Rameau diplomatique. 
Et le Ruban de la valeur. 
Et le 'Fauteuil académique « 
Et l'Hermine du fénatèur. 
Et la Simare* âpôfiolique ^ 
Célcbro fib* îcttaa hét^i^ 
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■ De Siiffren & de la Fïyeiie . 




^H Se croyant les dignes rivaux, V 


^^^^^1 


^P Pour avoir fait mainte conquête. 


^^^^H 


^r PreaBnt d'aHiui liti de repoi , 


' j^^^^^l 


MettiM aux ftn quelque Caillene; 


^^^M 


M*îm fejgneur fe croyam poci* 




J'our avoir fait il» madrigaux , 


^^^^^H 


El ehanfooné quelque coquette. 


î^™ 


Soi bégueulei ditei S.iphoi , 




Let coniiJe» de la toilette . 


,1 *■ 


Ha« moauts libres, oot rets aorius. 


f 


-. Ktia guerre de rtrietre , 


1 


C-I-.Majufliee dej journaux. 




Rappelle enfîii fur ootre r>:ene, 


', 


ta ioie au from toujours fcrein , 


, 


Dont le Drame à plcurar cnclia 


! ■ 


UfUrpc Û fort le domaine. 


* , 


. , Au milieu d» ri> Ec dci jeuxt 


1, 




'î 


' Ran^cne l'art îngcBÎcus 


■ T_ 


Oc furpendre au (il d'uac ioitiguv 


L'effaira dci fpcûatcurs joyeux. 




Conferve fur-iout U frjochife , 




El tan utile liberté , 




■ Le Roi lé veut fcrautorifc. 
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- th ( comment de la vérité 
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On le fair bien . Sa Majellc 




Ne peut que gagner i reniendnt. 


^_ 


1 Tomt XVf. t^ 
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WDs.! ParU yjt t^ Juillets X7S4. 

Là néceffité fiuiei cDnfiUéiBttioa-eiiâDet les 
principaux potiematSi.da' la -terre aitouîburs 
été confidéré«:par IfiSrtx>niï e(prits de .duCque 
fiecle , commeL TÎadifpeiifabte pour maiiitenir 
Tordre & la p^ix parcnb eux ^ & les moindres 
cîrconftances ne font que démontrer la vérité 
de ce principe. Mais;^e bd tmvraiga ne pou- 
vant être que.'fJe réfulcat de' la^-fàus gvande 
perfeâlon de la raifocr* hùmaîne', n^a. maUieu- 
reufement encore étà isegifdé xfut-^cMimd^ne 
chimère d*une réalifatîon impoffible ; & delà 
cette fatale perpétuité- de déba^ , plus ou 
moins férieuxf, dont la {>auvre humatiitérfait 
toujours les ftais. En vain prérend-oti' remon- 
trer à des fouveraîns'nn5iAice''ora.liS72/nité 
de leurs prétenfions": faits autre'- ttglè. que 
l'arbitraire , fans autre cdnfeil que I*àfmbitten, 
peu fenfible à Fopinion publique « le' fehttiiîent 
de leurs foAreseft 'ce qui les afF<^rmit dans 
leurs entrcprifes. Que peut donc e(^érer l'au- 
teur d'un petit écrit fur les prétentions ac- 
tuelles de la Rulfié ? pour en fentir le ridicule , 
a-t-il un tribunal qompeti^nt qui. pui^e. appré- 
cier &• faire droit. à fes raifoniY non fans 
doute. Que réful^era-.t;il donc de ^eis, réflexions .^ 
je l'ignore : peut-étce.mêiae» fi^-ont-elle^^vdé- 
(approuvées de notre cour » & les .précautions 
avec lefquelles on les produit, n'annoncent 
que trop les défiances de l'auteur i cet égard. 
Quoi qu'il en arrive , je vais fatisfaire votre 
curiofité par un petit précis de cette brochure 
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qui ne vous parviendra peut-être pas> & qa*os 
s^arrache ici des mains. 

Uauteur débute, par* un coup de patte fur 
Vinvafion de la Crimée ^ qu'il a voit ^ dit^il , an** 
nôncée dès le 'moîf^d* Avril 1782 «5. de méme^ 
qu'il annoncé aujourd'hui celle- det Conftami* 
nople , de l'Archipel & de la Turquie Euro* 
péenne avant dix ans. 

» L'Europe le verra , dit- il , & fe réveiller» 
tt trop* tard de fon alTotipiflctnent. n. 
, M Le feu! înoysn d'empiêcher cette- révo«< 
!► lution, ajoute-t-il^ deft;.!^. une triple al«. 
1»^ lianee entre U-Suede, la Pniile & la.FnuiQe« 
If 2^. L'abandon aux Rois dè.Néples & do' 
n Sardaigne , des états de l'Empereur en Ita* 
Il lie. 3^. L'occupation par la France de la 
Il Flandrç - Autnchieone , de la Finlande par 
n la Suéde, & derla Bohême par la Pruffe* 
n 4^. Perfuader au Sultan d'envoyer en France* 
n & en Prufie trois ou quatre cens jeunes 
n gens d'élite, pour étudier la taûique Euro^ 
n péenne fur mer & fur terre. t> 

Après le développement de ces moyens ; 
l'auteur pafîe à l'article délicat des prétentions 
de U Ruffie. Ceft-là que l'auteur , quotqu'ani- 
mè d'une louable phtiofophie , s'abandonne i 
toute fa chaleur , & même, à quelqu'indigna^ 
tion contre la péiUe importance de l'étiquette des 
Cours. Quant aux préféances, il expofe les 
règles d'après lefqueUes on les établit , c'eft-à* 
dire , d'après les mêmes principes qui fixent 
naturellement le rang dans la fociété. 

» En çonféquence on a confulté l'âge des 
j} Monarchies. Européennes , & Tan a dit: Iç 
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N titre d'Empereur d'Allemagne étant repré- 
n fentatif de TEmpIre Romain , & par confé* 
» quftnt de la plus * ancienne Monarchie de 
» rEutope^ les Ambafiadeurs de TEmpereur 
M auront la préféance (^ fur tous les ail- 
n très. La France étant « après l'Empire Ro-> 
» main , la plus ancienne des Monarchies de 
H cette même partie du monde , fes Ambaf** 
n fadeurs auront le pas immédiatement après 
SI ceux de l'Empereur ; TEfpagne fe trouvant 
«.après la France, la plus ancienne en date, 
I» fes Miniftres auront le troiileme rang ; l'Aii'-/ 
If gleterre » par la même raifon aura le qua- 
nt trieme , & ainfi de fuite jufques & compris 
n la Sardaigne,& la PrufTe» érigées en royau- 
n mes de nos jours. Cet arrangement fondé 
n en raifon & fur la nature mème^ n'ayant 
Il rien de défobligeant pour aucune nation « 
If obtint le confentement univerfel , & fi quel» 
Il que puiilance a tenté depuis de s'en écar- 
Il ter , elle a bientôt été forcée de renoncer 
Il d'elle-même à fes prétentions , en réfléchif« 
Il fant à la fa^fle de la bafe fur laquelle fcet 
n ordre a été établi , & en s'appef cevant que 
Il fes démarches feroîeut une infulte faite 
» non-feulement à telle ou telle nation ; mais 
f, à. toutes les nations de l'Europe , puif-^ 
„ qu'elles tcndroient à annopcer de fa part 
,9 une prééminence fondée fur Topinion qu'elle 
„ auroit eue de fes forces & de fa dignité , 
„ au-lieu que par l'arrangement convenu, la 

l*) Idf eft une note des plus fortes fur le néant de 
cts titres ) & conféquemment de ces droits de préféance.' 



* * 
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;, délicateffe des fouverains o*eft pas plus 
„ bleffée que ne Teft' celle des particuliers 
,y dans la fociété , quand entre perfonnes de 
,9 même rang , on volt les vieillards occuper 
,> les premières places , & les jeunes gens 
,9 fe mettre d'eux-mêmes aux dernières^ ,^ 

5, Que dire donc des prétentions aâuelles 
ii de la Ruffie ? de cette Ruffie qui j plongée 
•,y dans le néant , étoit encore à naître peo- 
^9 dant que la monarchie firançoife fleurifToit 
,9 déjà depuis plufieurs fiecles , de cette Ruf-. 
,9 fie qui, formant enfin un état fou5 le nom 
-99 deMofcovîe^ a végété pendant d'autres fiecks 
^9 encore 9 humble efclave des Tartares» & 
,9 dont les fouverains recevant Tinveftiture dft 
99 ces mêmes Tartares» n'ofoient régner fans 
,9 Taveude ces barbares, pendant qu'à la vaitàe 
99 époque la France avoît pour vaflaiix d« 
99 grands Rois 9 pendant que des Rois mêmes» 
-99 qui n'étoient point leurs vaflaux 9 ne fe per- 
^99 /nettoient pas de traiter nos Rois de Frères.» 
>9 ne Iqs appelioieht que Monfeigneur. . . . Qu* 
99 dire de cette Ruffie , quand née d'hier , & 
99 encore flétrie des fers des Tarcares^ elle 
,9 forme aujourd'hui la prétention d'avoir h 
,9 prééminence fur nos Rois & fur tous las 
^9. Rois?... Auroit-elle la folle ambition de fe 
,9 comparer aux Romains & aux Céfars » jadis 
•99 maîtres de lia moitié du monde , pour ofer 
99 dire aux Rois de l'Europe' qu'elle (^^croit 
99 au-defliis d'eux 9 &- qu'elle prétend leur niui- 
9» ter des lois? croit-elle que les R<Ms.deir£ur 
$9 rope auront la foiblefTe de Je fMif&ir?.^.; 
19 Non-, non , que la Ruffie ne fe flatte pas de 
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„ les trouver; dociles i Ces caprictf. Si cette 
„ PuiHance a Is romanefqus ambition de jouer 
„ le lùk- ilti Rcnuins à l'égard des Rois ÔLdis 
„ nations, ^u'elk commence donc à l'exemple 
„ àci Romains', pur les fubjuguer , mais je 
,, ViiVtti'is qu'il y a loin de les infulier par 
„ un manifelle, à les conquérir; je Tavenis 
„ qu'elle ne trouvera pas dans les Rois ni 
„ dans l^s peuples de l'Europe . des nations 
„ & des monaïques difporés à fe foumettrc 
„ à (ns mauifcAes comme l'ont fait le Kan de 
„ Crimée &. fes lartates : qu'elle fâche que 
„ ces Rois , que ces peuples pourront au con- 
„ icuire d:f i'inûani qu'ils le voudront , la 
„ cireonl'crirL- dans fes (lé/eris , &lui défendre 
a, d'en fonir. Ce.langage peut éiouner fa âerié^ 
itk HHis 11'*;) ell fna moins vrai....», 

u Quant au litre de Ciar, que les Runês 
„ font dériver de Cèfar, &fur IcquclJaRuffie 
„ fonde , dit-on , fa cliiaièrîque prétention, 
H c'eA une idée abfurde : Ccfar n'a jam^ 
.„ figrdiié une dignité ; Céfar eA nu nom d'hom- 
.„ me, le nom du prt;mier lyran de Rome; (es 
^ /ucceflcurs l'onc porié , & ont même lini 
:t, par le donner à fes Ueuicnaos , comme nos 
„ Rois poneni aujourd'hui le nom de Louis, 
^ comme d'autres fouvura'ms ont porté ailleurs 
„ les noms de Philippe , de Fiédèrie , de lia* 
„ poid, de Mahoratti mais, en vérifé, l'on a 
„ beau adopter un nom de faint, d'enihou* 
„ ftade ou de Romain , jamais cela n'a été & 



, ne fera i 



: pour 



diâer des loix 



.„ Rois & aux nations; & s'il a plu à des Ducs 
M Mofcovites de fe bapilCet du nom de Cifar, 
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;; ou lieu ^ fe ncfmmQr Nicolas , cotrme le 
y, patron de-kurs Etats» les Rois <ie l'Europe 
,, n*«n (doncltiront 'jamaU 4qci1fe- doivent fe 
^ regarder comine inférieurs aux Ducs Mof- 
99 covttes^ cela feroit par trop abfurde. . . „ 6tc. 

Letton ileiicette BrQcfauve »t ^dffns laquelle 
J*£bipereur n^eft'guere'^plusififéhagé que Cathe^ 
rm.y HaTifcnfadon v4u'tae'feit »'ïhV>n< porté i 
j^ouB :£a donner va seatctait^étendu. Qûelqaeli 
^erfomies {wèfiendent que rauteur a été auto- 
toriil&du gouvememest , •& qu'il en eft de fa 
.produâÎDn eomme du difcours de M. de Choi*' 
&ul*Gouffier iur le projiet' de ialre «revivre leis 
Républiques de la ^Gvece^ tCeft , dit^on , uttt 
|>ietre • jettée en Tair^ tm Wallon lancé qui re». 
tombera où il pourra. 

On .n*a {»s encdre ^ def^rinô- Tatitetir; c'eft 
f^robablemenc xelui des ConJldéMtions yoïuiques. 

Achever de vous tranfcrii!e4e'^itre du Mé^ 
.mohe juf^cat'ifdc M. Roland ^'ifeft vous don- 
jierle précis de cet ouvrage: 4c 'vous faire 
dencir comUen un^Iuii {fffsmd détail vousdei^ 
viendroit faftidieùx l 'Journal ée mes^emprifortne» 
nansy à- la SaflilU ^ petit ChâttUt, Conciergerie 
-& au Temple ^ (^ car eft prifon tout lieud'oà Von ne 
peut fortir pour fuivre fes ajfàires.) Récit fidèle 
des perfécutions & injuftiCes4juej'aifoufferteSf de- 
jfuis le 1^ oBobre 1779, jufqu^a»mts de juillet 
X783 , par l'abus des "Ordres du Roi, le mépris 
des lois, par la Chambre des comptes de Paris, & 
par l'incompétence & les maUjugés de cette Cham- 
ère, le/quels èlU a elle^mime reconnus en partie par 
fes arrêts fubfiquens , après avoir àffttré ma ruine, 
ce qui m'a force de nC expatrier • Anecdotes , pièces 
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/uJbficMÎi'ei I £■ prvjeti de finanet p^r moi foOrnU 
À M. Necker 6- exicatis ta partit. 

On ne doute point , quand on a lu cet ou- 
rrage, que M. Roland n'aîi été l'une desvic- 
lîmes du derpoiifine, de la tyrannie des hom- 
jnes en place , de la prévention des juges. Il 
s'éioil volontairement ton^lilué prilbnnier k Jà 
Sallille : «o Vertu de ces Ordres du Uoi dont 
le* Ministres font dêporitaires . il avolt éié 
V^tisférè en d'autres prifons; relâché enfuite-, 
l'Arlequin Carlin qu'il n'a pas dû trouver fon 
. plairant, auquel il di^voît cinquante iniUe liv. 
xcfura de -in joindre à la mafte de Tes autm 
créanciers , ^ les {entences qu'Arlequin obtint 
^ntre lui menaçant de nouveau la liberté, il 



tip parti de fuir. 
Coi > 



I ouriage peut ïatèrefi'er infiaiment'Ies 
ciiangers par le tableau qu'il of&e de dénilt 
intéiieufs de l'adminidraiion, dont ils font ra- 
/emeni à portée d'être indruits, & de la mar- 
che de la ju^lite chei nous quand elle fe livre 
à l'in/lueiKe du crédit. On s'arrache ici le 
trés-peiit nombre d'exemplaires qui a pénétré 
en France. Les uns & peut-être même le» 
amis àm M. Watelet lifeni ce mémoire avec 
cmpreiTcmcnt comme libella difiamafoire fit 
calomnieux , les autres y voient avec un 
plaifir vivwient fenti les aâes de derpotiline , 
les abus d'autorité , l'opprelTion que la faveur 
exerce , icprérenics fous des couleurs ven- 
gereiles. 

L'annonce d'un Pamphlet qui fe dlflribue 
fous ce titre : Avit au public jur la mouvelU 
êdiiiaa du Di&ioanain hifioriqKt , par l'abbé 
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•F. X. de Feller, exjéfuite , vous tiendra Heu 
du compte que faurois dû vous rendre 'def cet 
ouvrage & des Mémoires du Marquis de PombaL^ 
vengeance que la feue fociété vi^rit de pren> 
dre en quatre volumes in- 12, de ce célèbre 
Mîniâre. 

Cet avis au public n'eft autre chofe qu'une 
Diatribe très-mordante contre Texjéfuite qui 
a accommodé à Tes principes ou pour mieux 
dire à fes opinions , les articles du D'Ulîonnaifc 
hUlorique , qu'il s*eft chargé de reproduire. 
'C7eft un malheur fans doute pour Thuttianité 
qu'un écrivain voué à un partie, livré à la 
prévention qui en réfulte, y mêlant de Ten- 
rhoufiafme & même du fanatifme , s*exerce 
fur des matières générales- & fe (Charge de 
nous peindre les modèles que rhîâoire nous 
offife à fuivre , iilal4 il faut le plaindre & non 
le déchirer, prémunir les leâeurs contre fes 
-écrits > faire conpoitre combien ils mériteat 
peu de coniiafice & ne point chercher ^ ren- 
dre leur auteur odieux-. II efl vrai qu'ofi im- 
pute ici à M. de Feller une nrauvaife foi qui 
n'eft que trop ordinaire aux hiftorietis 6t aux 
•compilateurs. On prétend qu*ir a fupprimé des 
faits 9 qu'il en. a fuppofé d'autres, & Ton cite 
•pour exemple celui-ci. a La Reine de Portu- 
,« gai , dit M. d^ Feller , aâyellement regnan- 
,^ te , ayant déclaré innocentes toutes les 
„ perfonnes impliquées dans la prétendue 
„ confpiration , par un décret fol^mnel du 
■„ 7 Avril 1781, irne-doît pas plus refter 
Vrde doiite à l'égard dû P. Màlagi^â, qu'i 
^9 l'égard des -autres» », ^ ,^ • - ^t 
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L*auteur de VJvis au public révoque en 
doute* cette décifion. « Uexjéfuite , dit-il, ne 
,, donne pour garans d'un Êiit û important, 
,, que les prétendus Mémoires du Marquis de 
^, Pombal^ en 4 volumes in-ia, & l^s Ancc' 
,, dotes du miniftere du même en un volume, 
^, publiés fans aucune authenticité en 1783. 
„ Ceft-à-dire, qu'il cite en preuve fes pro- 
.y, près ouvrages ou ceux de fes anciens con- 
^ frères ; car il pafle pour confiant , que les 
.^ Anecdotes ont été compofées par Tabbé de 
,, Feller & trois autres exjéfuices , & les 
^^ Méatoircs ,pïLr d'autres membres 4e la foeié- 
„ té.... Le jugement folemnel dont ils fe 
•^, vantent n'a paru ni en Portugal ni ailleurs, 
^ & eux-mêmes n'ofent dire qu'ils l'aient vu. 
,„ Us déclarent au contraire {Mémoires du 
„ Marquis de Pombal) que ce prétendu loog 
^, & férieux examen (qu'ils datent du 4 Avril 
•^ & non du 7 , comme le Diâionnaire ) fut 
j, fait dans le court efpace de la nuit du 3 
^ au 4 Avril 1781 , que dans cette feule 
.„ nuit ,on lut toutes \ts pièces du procès ; 
„ qu'après diverfes conteftations , la décifion 
.,, fut prononcée à quatre heures du matin ; 
^ que fur dix-huit jugés , il y en eut trois 
^ d'un avis contraire ; que le procureur du 
.^ Roi de la couronne en interjetta appel ; 
j, que cet appel empêcha la publication de la 
^ femence, & que des politiques penfoient 
^ que cette publication n'avoit été fufpendue 
-^ que parce que les jéfuites y paroiflbient 
j^ auffi innocens quç le& autres accufés. Les 
M auteurs du libelle venoiçjit de dire peu 
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a apparavaiujqtte les féfuîtes Portugais avoiem 
,, demandé par deux placets » que- Tordre de 
„ la Reiae^pour:;]airéviûoa du procès à^ 
»,qu9ique$ftHiS'4ds fèigneurft compris dans h 
,^ fentenee du w Janvier 175:9, s'étendît à 
«, Ç9uxrd€^{leurs confrere^.^oadasinés en même 
,, tems ; que-ces placets furent préfentés à la 
.^ Rekie ^par leiRoi fon époux, & dppu/és 
:$,«de •tout'ie^rédic de €e/Pmce<^ ^qui a tou- 
«, ;^îàurs'*tûaié: «es .rtiiliglBu^ç ; 'qliie-<iiiéanaK>iii$ 
^9 ' Us : n'ftvoîeat -, été lùâvis <f aucun > eâîet. Dt 
,y focte^que k^jéiiaites font réduits 3 >2fttendré 
,y que la yèriié ie< ÉnûâtVôsdégafgéd-des 'hua* 
9, ges qui robfcurcîflent . .« , ■ & que les aU^ 
„ teurs mêméSv des libelles auxquels le nouvli 
9> éditeur du IMâionnaire renvoie comme £^$ 
,, feuls garaQS » déclarent cette afEaire. indé*- 
„ JÈiie ')|^r ^lautaot.-. qu'elle rconccrne les )i^ 

gy lUf^eStf •■» > ^ >. 'y^ -*''>'.' ',,.-■■ 

■ \ • .V 

.■■'■■."♦ ' " ■ ■ > ■ • , cV 

.V ••: V •£ -R vS ■ .; ■-.:. "• .V 

Sur k Maréchal Je ktckeltéuj 

Croire encor écrire en tréati!3c ^r^, 

S e marier , livrfei* bUtâîlIe ' 

Quand on à ^atré-vingt hivers, 

Ceit s'é^pofer à troii^çYW, 

Dont ians pitié chacun le raille. 
Idolâtrer ; fofvir dans un ige auifi vieux 
: ^L» A»oun> ks^'Mufefi,' laGloke,; 

N*tfft:<pi'ttt iWîtule odieox.- 
Tous Ur^aiSrtsPftitttrfths powVariir h'Vîadïre. 
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Xliomme ao bord du tombeau « ccainiuit (on cotfê 
perclus, « 

Même araiit d*eiq^irer ibnvéÉitVttiifle'pIu». ' 
Aiofi, Guerriers, Amans « Rimeèrs'dâogiéiiaîl^,' : 
looiflez du paflc, bomex-y vos'diiineree,- 
Bacomez vos exploits, liiez vos vers heureux. 

Sans eflayer d'en faire d'antres; 
L'efprit baiffe 6c s'éteint da^s un corps catarreux. 
Mars , Phoebus 8c TAmour ne tancent plus leurs feux 
Sur des cœurs vieux • u£ca ,- glacés comme les vôtres , 
Ces vers, où fe m*égaie att dépens des vieillards , 
Furent lus l'autre Jour d'un ami des- Beaux» Arts, 
Qui me dit : NVa diptéifk à roirê foéfie , 
£t modèle hriUaaà de la galéMUrie , 
Cm pilla dé Vdntu^ des graeia U tréfi^^ 
Çmi frit Chypn & Mahoa m dépit de fiavU 
Qmi reçut tourà*i»ur uns couronné £ot ^ 
9^ trois Dimm qwt vos m# yetiUnt qiiun vieillard fitic : 
JL •••••• • qui des Grands piqua la jalouJU % 

A quatre^ ingthuit ans efl hien vivaee eneor» 
Vage na pas iuint fa fbrce & fin génie^ 

J'en conviens, ce Héros vanté, 
Hon moins favant dans l'art de Follard, de Poljbe , 
Que dans Tart plus charmant de dompter la beauté^ 

Siffle par (a bonne fauté 

Ma morale & ma diatribe» 
En Grèce , les 'vieillards à leurs petits enftitis 
Difoient : Ce' bon Nejior quon révère & qu'oi^ ^MM» 
Qui raconte des faits auffi vieux qu*itonnansi 
Qui vii Troye embtafée & fes remparts croulanSf 
If os pères comme nous l'ont toujours vu de memi» 
Je veux que ,R. • • . • . • par ua bonbeur extrême f 
Conferve comme lui fa vigueur de fes fen^^ 
Que Bellone A Vénus Tadorcnt à cent aas. 
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Ces deux Belles encor» fans nuire à mon fyftèmet 
Paiyent le coutOhner de lettrs^IàuHiÀ's brillans. 
Comme on voit dans rhyvér un beau jour de prin- 
' ■ -'^ tempr;^^^ ^ . ■-''•;•; ■ ■ ■•> . ., 
•Par mSrfecle nnêfois la fageffé iaprfemç ^^ /' ' ': 
Sttfpend rdédre 6c le coixrà de ÎTes' décrets toMkiii 
'Garantit un Héros des butrages^ du temps. 
Et le dérobe aux coups de la Parque au teint blêm^ii 
:Maitt' l^iliAiie' "^lit 'finit, qùzhé ce Nëiftôr nbnVeau 
'Autaidini» '-M^f^mf ttaverfé I^ândfe' n'^re-j ' ' '7' 
-y- .l^it» c« quefu?foh toîriïfeân^' V*'^ - n- ^ 
jGraTera H buHn de^ f ilte^ def'Mé^BÎèëV'i ^' ' 
iPàJfMfit \"qui qùt 'ta fins^ dpprenis^i^ élMf cttleit i' " 
iSotts €ê marhnfaeré^ itpoft wi' àtm^Ditu ^ 
Qui fixa far fis pus t Amour '& la ViQoire^ 
Qui vit he^ peu diangtr Us icflins ^inconfians^ 
'Qui joignit de ViàumMë iihytHé Matttms '' ' ' . 
Aux.érMUnsîM»ïirs'ée''Uifldîr^' . r. 

Liftuvw du.:(Saûisj la "itrritir-M ÈAkgloisf - 
Vomi dt fon monarque &V appui da fan irâne^ 

Qui réunit tous, les honneurs f' 

Qui.de MimetVê tu^ lU faveurs y 

QuiJuifU^ua "Joutes. Us- Bâties i ":..,.," .v. ^ 

Jjhti t.faas, languir-r/amait. Aàni SbJ» ohfeiàt rèpés'i, '; 
Se fnomra pxfp dbm fifçU \Êk pundilifièimé ^ -un HîÊrQs*i 
Il cueilUttek toi/^ tems dgr paimu immù$teUésJ\ .^:'.3 
Si du Seigoçur . vanté.;' ikmt. je; peins: l'es Ijuiuts hitt^^ 

Dans des vers (noins' beaux que fidèles , • * 
Je te tai^ k grand noiD».Tu aa'fis lii, «VoTu to^^s* 

■ t ■ 'k r ' . ■ 1 «. . -• 

« . ;. . . . . ■ , . . ^ J . . -^ . ■ . • « 

. . " • . .1 . s. <. I l « ' 1» 
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On parie beaucoup d'un piimoire que le 
Roi a apporté. &.a^.£ût-Jife>fl9|o^:4'uyV'.d69rc^ 
QÎeM. Coflfeils » .au graad étQnoeœMt des-âdt»- 
niilres , qui ignorent ile. quelle ioorce il ^f«2>* 

yeauà'S. M. i. . ' 

! ,.Çe I^éalQtre,6(>ntient ;UP «Ar^iqmi'jiû'Me él 
'raifonnéède^latÇOAduite qvoit^j-l^xaAceiaiteaiie 
depuis quelques. aopéei» Y' rçlaav£aieflt(tf0x af- 
faires poU|iqi]^..d^, i'^u^ope, : Qa y confufft' 
£uisi|ién^g$uiiefit.l<e.Xy.ûâaie d^ «teinporiiation 
que nous avons aidopté. On y établie que bi 
France ne.dbic4>rendre panl>*aux ai&iiies du 
continent quç.pQui: y maiaceiiir l'équilibre ^ en 
fe joignant à «çlU (U$^ deux £iiiffaiices^pré[^t]h 
dérantes qui fQriyrouv«.laftpiiififoible..'£iif cher- 
che à y prouver lajoéMffité d^Une-gulBrrc^pour 
s'oppofer à temp( aux vues. que iW fuppofe 
à la Maifon d'Autriche t & qu^'OUsnàcent-bt 
conflitutlon germanique. On .finit en prefiant 
notre Cour de fe. montrer .avec une vigueur 
digne- de fa dignité & du rang qu'elle doit 
conferver parmi les . BiiifîaiiGes -de TËurope , 
de porter dans une première campagne <l9i 
CQRps .décififs 9 .& -de i«ii^re un plan que l'en 
trace pour en £aife payer les -frais i-^eur-qtri 
auront rendu indifpenfable la rapctire de te 
paix. 

Les nouvelles {mopofitions de la Cour de 
Vienne font en ce moment l'objet des délibé- 
rations du Confeil. Elles font de nature à pré- 
yenir une guerre » & probablement on les 
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acceptera malgré les iafiauatiofls contraires. 
Ii£mpereur n*a pu (b ^UTunul^^les dangers 
d*une explofion , à Jaqu^^Qoe.iajine politique 
lui confeille de pr^férer-^^ae-Ti^çche^j^nte & 
plus certaine niaos ie$ te^^s* S^ivantde plan 
qui auroit fans doute ll^u> eo.>ca^ de guerre , 
il feroit obligé d'ayoir cinq armées en cam- 
pagne ; fa voir , dans la Bohême ^4aasja Hon- 
grie , en Italie , dans les Pays-Bas & fur le 
Rhin. Il auroit à combattte'iièsi ferons non- 
divifées du Roi de Pruâe ^ ite la france , de la 
Sardaigne & de la Hollande:; les iTuris & la 
Suéde occuperoient la Rttâie&ile^affdmarck, 
& les premiers tiendroient rannèeiautrtéhienne 
en échec dans la Hongrie. Les -troupes de 
Hefle & de Brunfwick auroient i'ceil fur TE- 
leâeur de Hanovre , la ^^mariiie-^de' 'France , 
d'£fpagne & de Hollande agiroit contre celle 
de r^igleterre , dé la Tluffie /"& du- Dâne- 
marck. Celle de Siîçfcte fuffiroft pourtenir tête 
à ce dernier. ' ' 

LE NOVICE DE LA TRAPPE. 

R X> M A N C £^ 

Lainval aîmoit Ari!<eiuie 
Et ne put Tobteair. 
TrainaLt par-tout fa chaiae^, 
Il cherchoit à mourir, 
A la Trappe il .eipere . 
Terminer fon ennui, 
It entre au Monafter/e y 
L;amour entre avec hsi. , ■ 
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Ed lui donitant U haîre 
Qu'il reçoit i genoux , 
L'Abbé lui dit : mon htte 
Quel oom poneret-roui } 
Ah! qu'on m'appelle Arfenne, 
Ce nom qui fit mon (an , 
En redoublant mi peine , 
• Avancera ma motc, 

Fwte Arfenae eft novice 
Ex tôt' d'exemple à rau*; 
DiftipUne & ci lice 
Lui piroiflem ROp doux. 
Pour éicindte la fluame 
II fait de vaini cffoti* ; 
On ne guérit point l'araei 
Vfù déchirant le coi|ii. 

li l'écoulé une année 

San* qu'il foii plus heureux) 
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Il hcâlc , il chancelé 
Sentant bien qu'à jamais 
Son coeur fvra Rdele 
Aux premier) qu'il a faits. 

le d<!fefpoTr Tempom : 
Mail dans l'inflant fatal , 
Un homme eft i la port* , 
Çui demande Lainval. 
On le reftjfe : !1 crie, - 

Ta maiireffe chéri» ''■ ' 
Veut l'uiuhar-d'ia» ' •^^- 
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: Au £9nd du Monafterâ ' 


: ,.jt \'. 


Cette voijt refcutit. • 


.:■ ; ■■:■■,::■■ ■ 


Du pied du fanâuaire 
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Le frète renteadit : 
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U court hots de Im-mème 
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.!'A: des accents fi dtMkx'; . ■• i: 
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, £t tonibe à: Tes .geiioux.r-' / 
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'Sa:mahrefîe srdorée f 
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. . Lut préiente la main ^ 


. .rf 


Le ciel Ta délivrée 


/ 1 


D'un» tuteur inhumais , . : 


• /■ f 1 


r .Cfc ,co<lpUqui â'ajdare^ 1 . 
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•..!.j '.:]^it tlaiuLdq ce fé>our^- î,r . 




:!} , : . . T.QiW deux pleurent encorai . t 
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De Paru ^le 11 JuïUct lytj^l 

- Touf Ie« pa{>iet^ publics rdus ont appns 
le mauviis fuccès • da bklloii âëi-ôftatique des 
Sr«. Miolan & Janîhet. Vous favtfz que ce* 
aërqnautes ont perdu la tête", que là gardit 
Dèfa pas plus confervée/que'les foldats ayarft 
frappé du fufil , le peuple a ripofté par des 
coups de canne & s'eft rendu maître du champ 
de i>ataille , où il s-eft payé aux. dépens du 
pauvre ballon de cé^^ù'il hil en avoir coûté 
pour.iêtre fémoiii de cette cacâde.Ceft doh- 
ner gain de caufo à la mriignké publique 
quedeis'en laifflei* iCcabler, & voîlà pourquoi 
les Srs. Mîolan & Janînet ne cefTerit d'être ' 
journellement chargés « chanfonnés , myâifiés 
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de toutes les manières. On. a CaîtMine ef- 
tampe dans laquelle on voit .iin-ehat miau* 
lant, ayant un globe attaché au dereîere, &c. 
L'inexpérience n'eft pas un crime; «ces aë- 
ronautes pouvoîent avouer >taL leur.^ & ne 
point laiffer inculper léiir droiture A& leur 
bonne foi. La ichaleur' de'i^iitiofpfaete étoit 
trop conûdérable». pouvoîent »ibi dire, pour 
qu*ii nous fût poffible de faire élever notre 
ballon par une chaleur- proporûotmée^âôi degré 
de réfiftance qu*oppofoit ;fon envetofppe. Ce 
défaut de prévoyance ou de réâexicuv nous a 
Élit porter inconfidérémetit la ohalettr inté- 
rieure à un degré qui a fevoriié J^idammation 
du ballon. Cette feute nous a^* cènfirmé que 
la raréfaâion feule occafiomie IHrfeenfion , & 
que conféquemment cette. afcenfiofi^dfevenoit 
plus ou moins praticable » à raifon de la lé- 
gèreté de JUitmoiphere , &c. Cet expofé flm- 
pie & véridique eût fatisËiit fans doute , finon 
4e plus grand nombre t au moins fes pkss rai- 
ionnables. Mais rien l Par ma foi , les jnécèans 
^nt eu beau jeu. Les frères Robert n'otit.pas 
«ité fi mal avifés que de felaiâer.aînfi juger 
ians mot dire. Leur expérience , qui dans les 
premiers momens , ne parut qu'une échappée 
d'écoliers, infpire au contraire le plus grand 
intérêt depuis les détails qu'ils viennent de 
;donner. Comme ils offrent des circonftances 
nouvelles, & qu'ils ibn< peu fufceptibles d*étres 
élagués , je me fais un devoir de vous don* 
iner. leur propre relation. ^ En ^onAruiûmt un 
.9, aëroftat cylindrique terminé par deux hé- 
^ QÛfpberes de trente pieds de diamètre.; pour 
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„ tcootc flûlle pieds cubes de Tolidîté» nous 
^, ne préfeotionsr^ue Ja plttt^ petite iutbçt 
,/ poffîble à la réûftance de JTair. Nous avions 
.„ fufpendu dans le milieu de cet aërofiat ua 
f, ballon deftiné à contienir dç l'air atmofphé- 
,9» rique. La dilauûon «devant; aypir lieu fur 
,t> rairinâaminabiejufqu'aur terme. 4ci.fon eu* 
:«, loppe totale ^ tdevoit en meme^^fomps corn- 
„ primer le ballon intérieus & en ^ire fortir 
«, Tair atmosphérique en caifon proportion- 
.,, nelle ; un foufflet placé 4ans la galerie^ 
^ étoit propre à remplir le ballon intérieur^ 
;,, après, la tcoflo^reffion aèceffitéer par la dl- 
;,» >latanon de Vair inflammable:» & à nous .doa- 
j^ joer conféquemment un* excès ile ipefiuiteur 
^9» relatif à. la quantité d'ainatmofpiiètiqu^iiçe 
:jf tjroduite dans^cè b»llpn. «yne fwen éqiiill* 
•», bre dansl'atmofpberç» pous devions par ce 
,, moyen» monter À-defc^odre à wolomè^ 
,,, faos aucune déperditiofl d'air inflamma^ 
^ blc. .j9 

t9 Notre intention v étoit ;4e diri^r cette 
99 machine avec des nuoes de douze . pieds de 
^, l]uFface «.fixées à un.kviter de .dix. pieds de 
n long, & pofées -à une exti^émité dè:la^a- 
9» lerie., en c^pofition à un gouvernail de 
„ ;cinquatite- quatre .pieds -de furface appliqué 
», à l'autre extrémité. T^eltes létûient nos dif- 
„ ppfitions principa^s.. M 

„ Après avoir pefé l'excès de légèreté de 
»,. notre machine en préfence^destp^âateurSt 
„ .nous nous, .difpofimes a quitter Ja .terre. . . • 
„ iEievés à cefit toifes pfar le temps Je .plus 
I, calmei , & poiatam jîe iul?^,» .un, fietit 




I 
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„ coup àc vent nous fii 'levier au nord-eft; 
„ mais ie fecotirs d'une feule rame de notre 
„ droite , nous rétablit dans noire première 
„ direflion, en inclinant fuiblement le gou- 
„ vernail au nord-eft. Pendant ceirc courte 
„ mancEiivre nous montions très-fcnfiblement, 
„ & bientôt la terre fe déroba à nos yeuï. 
„ Emportés , ou plutôt enfeveliï au milieu 
„ d'une vapeur denfe , dc« tourbillons de 
„ vent s'emparèrent de notre machine &tl» 
„ firent tourner trois fois de gauche & de 
„ droite en un moment ; les ficoulTes vio- 
„ lentes que nous éprouvâmes nous firent 
„ abandonner toutes les machines deAinées i 
,, nous diriger Si nous prîmes alors le parti 
„ de déchirer le talfetas de noire gouvernail 
„ pour ôier prife au vent qui agifToit avec 
„ l'aikion la plus violente. Jamais rpeAacl* 
„ n'offrit une horreur plus intéreiTanie, uns 
„ mer de nuages informes roulant les uns 
„ fur les autres fcmbloit devoir nous inter- 
„ dire pour jamais le retour de la terre. L'a- 
„ gitation de notre aërollat devint plus forte 
„ encore ; nous entendîmes calTer les cordet 
„ de foie qui rufpendoient le ballon intérieur. 
„ Devenu libre , il tomba fur l'orifice inté- 
„ rieur de notre appendice & le boucha. Un 
„ coup de vent nous empona rapidemsnc à 
„ la furface de la vapeur, oti le folei), en 
„ nous rendant te feniiment de l'cxillcnce de 
„ la nature , vint nous caufer tine dilatation 
„ précipitée... Nous tentâmes avec un bâton 
„ de repouffer le ballon îniérieur qui bou- 
„ choit l'appendice de notre aêroAat , mais la 
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„ dilatation le preffoit fi fort fur Torifice qu« 
,, tous nos efforts furent vains , & bientôt la. 
„ cliffér^nQe^^c fa capacité le "fit crever. Noiis^ 
,, montions pendant ce temps à* Vingt •deux- 
,, pouces tlouze lignes du mercure , ce qui 
,9 donne félon le module barométrique: dei> 
,» M. Deluc , huit cent trente toifeis. Nous ju-r 
n geâmes qu'il étoit prudent de faire dans le 
,> moment même, une^ ouverture à la partie 
M .inférieure de .notre aëroâat. Monfeigneur 
,j le Duc de Chartres prit lui<^mé«ie un deil 
,, étendarts & fit denj^ trous "à l'aërofiat qtd' 
99 fe déchira 4'çnviron fept à huit pieds :. nous - 
,, defcendîmes frè$-^omptement. Nous*:n'ap-^- 
>, percevions alors ni ciel ni terre ; un mo«>' 
,9 ment après nous découvrîmes la campagne ^• 
»v & bientôt enfuite une fen;ime gardant des 
,y vaches V^précipitant' fa fuite%ea raifon de. 
,> la frayeur 'que noue lui caufions. Nous al- 
M lions defcendre au milieu de l'étang de fei^ 
^ Garencîe , mais nou$ jettâmes dans cet étang'. 
,, un fac de fable de foixante livres, &cela 
9i nous porta fur le fol à la difiance d*envi-* 
9, ron trente & quelques pieds. „ 

„ Quoique Diotre defcente ait été acçéié^. 
,» rie» perfonne de nous s'a été bleffé,- & dcb 
„ fix bouteilles pleines, que nous avions finir: 
,, plement pofées fur le plancher de. la gale-* 
„ rie , il' ne s'en <lft trouvé qu'une feule de 
,« cailee- ), 

Ce ballon de S. Cloud étoit bien une des 
plus belles chofes que Ton puiâe imaginer. Des 
crépines d'or,'.d^s pavillons, des. banderoles, 
une galerie capable de contenir huit à di:x per** 
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fonnes & lout ce que le luxe peut fournir 
de plus brillant ont rendu cette expérience' 
ifi6»rmpo<'anie. Au milieu des boi<i, c'étott là. 
coup-d'œil le pitis enchanteur, i^ue l'affluenc»- 
incroyable des. fpe^tu-urs. Le premier rang- 
étoit i genoux. & le-< autres en amphiihéâtra. 
lûivam la dirpornion du terrain. Nos femme»- 
]es plus éléganres avoient couché au bivouac- 
fur le lieu , loiires friféw , toutes parées , pour* 
ne- pas lailTér échapper une bonnv place. La> 
fteîna elte-ifiémBi's'y éioit rendoe i huit heu- 
res du matin. Qnoiqiie' les fieurs Robert fe< 
juâiAent tant bien que mal datn l'écrit qus- 
v<tus venez de lire, on doit regretter infini», 
ment qu'ils n'aient pas confervé le fang-froid. 
du fieur Charle* ; ils auroient peut-être trouvé 
le véritable moyen de diriger les machines, 
aetollariques & 11 leur en refïoit de meilleur 
({ue celui dont Alexandre a donné l'exemple- 
en rompant le nœud gordien, pour préverir- 
le danger auquel la dilatation de l'air inflam- 
mable les eipofoir. Il réfulie , ee me femble, 
deux grandes vérités de leur expérience ; que- 
les aëroftais en air inflammable font les plus 
fùrx, mai* les plus périlleux', & que dans au- 
cun cas U cltitte de ces machines ne peut être- 
aflèz rapide pour devenir funcfte aux navi— 
gateurs qui les montent. 

La méchanceté & la pré^'ântion s'jppofeni 
ordinairement auY avantages tjne l'humanité 
doit retirer des progrés que Ic( connotffances 
Si les lumières ont faiM «n ce fiecle ; mais, 
L'honnêteté . la fenfibilîté , l'amour du bien ont 
diÔé le morceau fuîvani qu'im des homme» 
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qui mérite' Id plus Vèftkne de Tes iettiblaUes 
vient de ni*€fivoyer : 
i'U^Ii^ eri^eft'désr Novateurs, comme; dé ces 
9,( ancienipes hôrdeis' de baii>ares, qui lie pa- 
rcnflbient fur l'si' terre que pour y porter le 
trouble & là d^^u^on; Tels .'ont été par- 
: tf^ufiérêinéht les Pfailofophes de ce iiêcle : 
,, ufages ^ opinions , religions , fyftémes , il 
„ rfeft^rien qu'ils n'aient attaqué, cenfuré, 
,^ bpuleverfè même , -& Ton -peut hardiment^ 
,,« avartieÉ que'det)uts ntèiiis dé cin(]uante ans ,* 
„• les foeié^è» font mëootTnoifTabfes : nos^prê- 
,ii tfe»*n6 parleiit phis que de tdérancê & de' 
„- popolfeitiëiEi , hos-fiitjats qtié d'humàfiité , nbs'^ 
yy grands que d^égalité ^ nos damoifeaux que de * 
,9 fimplicités, nos hiflrions que' de mœurs , &' 
,r grace^ à ces excelkns réformateurs «• il eft' 
„: à croire que' les- èhiiherès de l^e-yor 
,/- fe réâiiftrôht énfii) pouir nous. L'uir de ' leurs ' 
,,-:^ plus iKkuts &its , eft , faits contredit j l'àii- 
«;? nihUation de «^a ■ rdigibnV ddnt >éft- réfulié'' 
,; ce' dégiigeméftt de-tout ffein', cette liberté^' 
n de cônfcience qui , pour le peuple fur- tout; 
,^ eft le plus grand des tréfors; ce qui IV 
,/ bieiiv^t é^léijâent conduit à l-extih6tioh de 
,,-'«ousj#8lnitil<}Ëè Naturels xomme à Toubli de' 
'^tous»'d)iv<^W.rGés éoups une fois portés, îF 
n'a pas <éré dîtfteiltf d'en étendre l'influence 
}>it|Jlàr de^<dbjéfs Éon 'môihs facfésjufqu'alprs ;* 
>r teleft, par- exemple, lé mépris dés morts, 
n laviol&tion de leurs fépuhures* & leur ban- 
''..niirement des églifes, ainfî que des cîrrie- 
}>;^ dores parHcufters. Onl a beau- fê parer du: 
ir nôniiMpofant^é l'humanité;' ce n'éft qu'uoi 
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i> vain & fpécieux prétexte, fait pour maf- • 
Il quer rinfeafibilité , la dépravatioa des ré« 
» formateurs f^rnaisâoruffiiant poi|r j^f^ifii^rja 
n nécef&té de ces horrib^^s c}x^raiers publics, . 
19. où régoïâe, rhotnnie ^e.bien & le .cpupe-, 
99. jarret (oni fijfnsSés^fêip'méJfi dfti^ des £ioa«. 
M ques affreux > dont Ja vue feul« eft capable. 
19 d^humilier, d*indigner, de révolter le der- 
99 nier des hommes >^ii n'eft pas abruti. Que 
99 je vous pUias,.vTOS tous, êtres fenfibles, 
99^ qui connûtes Tamour: & Tamitiè ; il dans . 
»' vos tridc^ fouvenirs, votre cœur a beibin . 
M. de s'épancher fur :I{L toi^be d'un%, -nsiere ,, . 
i»;.d*un;ami,,«^. d*une amante; à quelles ma-. 
99 lédiûions ne vouerez- vous pas les odieux. 
99 novateurs qui» dans leur rage philofophi*. . 
99 que, ont ofé ravir aux morts un^a4le> 
M. ^ux vivans la 4oucc confolation d'y vifiter, 
99, Çc d*.y rejoindre un jour les objets ;de leur 
99. tendreffe l Fut-il* un feul peuple -dai^ toute. 
99. rantiquité, pour qui les morts na-ifuflefit. 
99 des objets de vénération & de refpe^l ?.. 
19 Les Egyptiens , les Grecs , les Romains ne . 
99 leur rendoient-ils pas les honneurs les plus 
99 religieux ? Les monumens ^de ces différens 
99. peuples ne font-ils pa^ des téippignages in- 
19 conteAables d'une pié^é /çrupuleufe à leur . 
99 égard? Nous feuls les reléguons ignomi- 
99 nieufement à Clamard , où tel homme ^i 
99 habitoit un Jouvre , n'a pas une feule mi- 
p férable pierre fur la tètQ qui puifTe rappel- 
•9 1er aux Cens : Ci git celui que vous pleures^. 
19. Hé , que me parle-t-on .d€ bien public , de* 
|9 contagion , de vapeurs peftikmielles ? Pe-^ 

puis 
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n puis des fiecles , eft-il un feul exemple que 
I» les églifes ou les cimetières aient procuré. 
i9 la moindre épidémie fatale , foit aux Adeles 
n qui sy rafflemblent» foit aux habitans des 
9» maifons clrconvoifines ? Je défie qu*on en 
}> cite un feul exemple authentique. Mais tel 
n eft le preAige de cette marotte dominante 
o fous le beau, mais faux nom de philofo^ 
I» phie, que fur les criailleries répétées de 
f> quelques-uns de fes fanatiques feâaires i 
n les meilleurs efprits fe font livrés à des ter* 
9» reurs paniques , & n'ont plus vu de Aireté 
I» pour les vivans que dans une féparation 
9> abfolue d'avec les morts. De là , la profa« . 
n nation, la deflruâion des anciens tombeaux," 
I» & l'acception formelle & générale du pro* 
n verbe fi relatif à nos bénignes moeurs; qu'un 
n homme mon ne vaut pas un chien en vie. n 

„ Des fentimens plus généreux, une phî« 
;, lofophie plus éclairée , plus compatiflante «' 
,, plus digne de l'homme en un mot, fauve* 
„ ront M. Court de Gebelln (*) de cette 
,> profcription. M. le Comte d'Alfion ayant 
„ enfin obtenu la permiffîon de le faire ex-; 
„ humer du réfervoir commun , l'a fait tranf**. 
9, porter à fa terre de Franconville pour lui 
„ faire élever un maufolée , comme un juftç 
„ tribut mérité par fes travaux , fes talens éi: 
„ fes vertus fociales. La jaloufie , que iowt 
„ irrite & que tout empoifonne , n'a pas déjà 
,; manqué de critiquer un tel hommage : mais 

— — —^IB^i— — — — — Pi^P^i^— — — — 

f^} AntéQr du Monde Primitif, dont îe vous ai deroi^ 
rt ment annoncé la mort» : 

Tomi XVI. P 
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i^ quç d'envieu]^ mourront , dont la tombe & 
<y le nom feront à toujours ignorés l ^ 

Ceft.ians doute un ûngulier fpeûacle que 
celui, d'un fiecle de lumières « où toutes les 
feiences ont été perfeâionnées , & la plupart 
d'entr'elles fondées fur des principes exaâs , 
ic qui cependant regerge de philofophes her- 
nétiques, cabaliftiques , théofophes» propa- 
geant avec fanatifme toutes les anciennes ab- 
furdités de la. théur^e , de la divination , de 
Taftrologie » &c. Les efprits foibles qui fe 
livrent à ces doftrines, ignorent qu'elles ne 
font autre chofe que de vieille3 erreurs ; îU 
les regardent comme autant de découvertes 
du génie : c'eft leur rendre fervice» que de 
les défabufer de ce préjugé. Ce but faiutaire 
« diôé un ouvrage récent» fous le titre de 
RechcrchMs . & doutes fur le Magnéùfme animal , 
par M. Thouret , Doâeur-Régent de la Fa- 
culté» & Membre de la Société Royale de 
Médecine. Ce livre peut fetvir de catéchifme 
du bon fens , & 4'antidote contre tous les efr 
forts des charlatans pour nous engager à re- 
noncer au fens commun. L'auteur prouve par 
des citations littérales & multipliées l'origine 
jde la médecine. magnétique 9 dont la théorie « 
{Nrécifément conforme à celle de M. Mefmer^ 
ie rencontre jsn dix ouvrages des fiecles pré- 
cédens.: on y retrouve les mêmes moyens, 
les mêmes effets» les mémes^ expériences, juf- 
^*à celles.de Tépée.&.de laJbague, qui ont 
tournéi &: toucnem encisure. tsp.t de têtes fyf^ 
jceptib^s. Çe^.defix to^rs fameux font exac- 
tement décrits dans Fouvjragi . fur VAn AUr 
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piétiqui par le favant P. Pirker, publié il y 
a plus d'un fiecle. La Société Royale de Mé- 
decine, en approuvant récrit auffi favant que 
philofophique de M- Thouret, dit, avec rai- 
ion, que ces Recherches ferviront beaucoup à 
réfoudre une queftion^ fur laquelle rintérét public 
é$cigf qu'on prononce au plutôt. 

Les découvertes méchaaiques de ce fiecle 
font plus réelles que les prétendus talens de 
nos Thaumaturges. Le joueur d'échecs de 
M. Kempelen & l'automate parlant de M. Mi- 
cal , font une preuve plus authentique des 
progrès de nos cpnnoiiTances. Cette dernière 
machine quoique connue depuis plufieurs an* 
nées & continuellement fous nos yeux, a fait 
peu de bruit , parce qu'elle n'eft que favante 
& ne flatte nos fens en aucune manière. 
M. Kempelen a fait voir une boite fermée, 
dans laquelle il inféroit fes doigts , & d'où 
l'on entendoit fortir des paroles; plufieurs per- 
(bnnes rapportent même avoir oui diilinâe- 
ment quelques jpots de différentes langues; 
cette machina n'étoit qu'une ébauche à côté 
des têtes parlantes de M. Mical, dont l'in- 
vention eft antérieure » mais ces têtes par- 
lantes ne font que des figures bronzées & re- 
butantes; leur ton de voix efl rauque & dé- 
fagréable ; ce n'efl point un fpeâacle flatteur 
ni amufant, & les gens qui font la réputa- 
tion des artiftes ne penfent pas tous comme 
cet Anglois qui. dit un jour à M. Mical : Ce 
que y admire le plus ici , c'ejè que je neruends point 
la voix de l'homme , preuve certaine que votre art 
a tout fait fans Ufeiow^s d* aucun prefiige. N*en- 

P % 



( 5^0 ) 

tendant point des fons humains , les auditeurs 
venus chez M. Mical dans cette illufion , con^ 
cluent que les tètes ne parlent point » & dans 
un pays où il faut plaire, même en démon* 
trant le quarré de Thypothenufe , tout ce qui 
ne produit pas cet eiFet perd la moitié de fon 
prix. Puis rinventeur eft fans emphafe coiSme 
îa machine fans myftere : les refforts font i 
découvert : on voit un affemblage méchanique 
qui ne laifTe rien à ^ire à Timaglnation. Si 
les têtes ieuflent été voilées dans un antre» & 
que ces articulations rocailleufés fufTent for- 
ties des ténèbres, ou plutôt fi elles avoient 
été furmontées d*un polichinelle, dont la pan- 
tomime eût diverti les yeux , la foule fe fe- 
roit portè^chez M. Mical. 

Cet artme vient d'annoncer qu'il fubftltue^ 
roit à fon cylindre un clavier, de manière 
que l'on pourra , comme le défiroit Diderot , 
jouer fur ces têtes un fermon , exécuter un 
volume entier, comme on joue une pièce de 
mufique fur un claveifin. Lâ-éîngularité de cet 
amufement , quoiqu'elle ajouTie fort peu au mé- 
rite de l'invention, procurera peut-être i 
M. Mical toute la gloire qui lui eft due. 

On a fait une nouvelle édition du Tahhau 
de Spa, qui a paru , il y a une couple d'anr 
nées , & pour rendre le rajeuniflement com* 
plet , on en a , fuivant l'ufage , changé le ti- 
tre. Celui-ci eft le Nouveau Tableau : ce font 
{pourtant les mêmes traits, les mêmes cou- 
eurs , à de légers changemens près. Il eft vrai 
que les augmentations font confidérables. Ce 
'Nouv.eau Tableau renferme beaucoup d'anecr 
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;4ote$ omifes dans le premier ou plus récen- 
tes. On y voit l'hiftoire d'un M. de C 

mari confiant, ainfi qu'il faut être, cruelle- 
ment défabufé par les foins d'un amant dé- 
daigné de fa facile épôufe , & convaincu par 
fes propres yeux du petit malheur dont il ne 
fe doutoit pas; celle d'une charmante petite 
Roucrît du Comte de P. . . . & de Madame de 
Q..... à qui il avoit fait reifentir les peines 
cuifantes de l'amour, comme ces Meflieurs 
Fappelient : l'idée ne leur vint pas de feindre 
une indifppfition , d'employer l'un de ces mille 
& un moyen que les femmes trouvent plus 
facilement pour fe. ftuftraire aux empreiTer 
mens de leurs époux que pour les exciter: 
l'expédient que voici parut à Madame de Q....* 
le plus {impie & peut-être le plus honnête pour 
arranger l'affaire avec fon mari & lui donner 
tout au moins l'apparence du tort. Le Comte 

de P.... jnena M. de Q à la fource du 

mal, & arrangea les chofes de manière qull 
y puifa une ample proviflon de motifs pour 
ia chafte moitié , de lui faire les* mêmes re- 
prochés qu'elle avoit lieu de craindre de fa 
part , & M. de Q fe trouva trop heu- 
reux qu'on voulût bien lui pardonner. L'anec- 
' dote la plus frappante & dont on ne peut trop 
défirer que la leâure produife l'effet qu'on 
en peut attendre , eft celle de la mort du vieux 
Ramier de la Raudiere, célèbre par fon talent 
dans l'art d'écrire, mais plus encore par fa 
paffion pour le jeu, la mifere dans laquelle 
elle l'a fait vivre pendant la dernière moitié 
de fa vie 9 malgré les feeours qu'on lui pro* 
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diguoSt, la réfolution qu'il prit de s^àttt la 
;vie & la fingularité des circonftances de foft 
fuicide. 

CONTE. 

On iT^enolt pendre un Infigne voleur. 
Un Cordelier lui dit : Eh ! quel bonheur { 
. Qu'il eft prochain l avant qu'il foit une heure l 
Vous allez être en la falnte demeure. 
C*eil avec Dieu que vous foupez ce foir« 
Hélas, hélas! dit le patibulaire» 
Serois content , pourvu demain mon père i 
Que ;e me rende à diner : Thomme noir 
Lui répliqua : du Chriil , avec les Angec 
Vous chanterez les divines louanges , 
Vous mangerez en outre avec les Saints 
De Tambroifie & mille mets divins* 
Ah quel plaiiîr ! quelle ineffable grâce 
Vous fait le ciel ! Mais Tautre répondit : 
Si le croyez, meftez-vous à ma place» 
Car au/n bien je n'ai point d*appétit. 
Je le voudrois, dit le porte-beface ; ■ 
Mais aujourd'hui, veiMe de St, Ivant; 
Mon cher ami « nous jeûnons au couventj 

De Paris f le ij Juillet 1784; 

On ne manquera pas de mettre encore fur 
-le compte de la philofophie cette multiplica- 
tion de produâions ordurieres , que l'on re- 
«larque depuis quelques années. Rien n*eft pltfs 
'infuée , & certes ce leroit le comble de h 
déraifon que de donner le nom de Philofophe, 
'i*«mi de Thumanité à tout homme qui ne dé- 
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ploreroit pas le dérèglement des moeurs que 
<es funeftes leâures emretienoeat i& provo-. 
quent. Félicitons- nous au contraire de ce que 
le remède eft à côté du mal , & croyons que 
les leçons de vertus , les exemples d'honnê- 
teté que nous donnent les feuls hommes di- 
gnes du titre de Philofophe » forment un obT- 
tacle falutaîre aux efforts des apôtres du li« 
Jbertinage. Au nombre des ouvrages que ceux- 
ci offrent à la jeunefTe pour la corrompre & 
l'entraîner daâs la route des faux plaifirs où 
ils fe font égarés , il en eft peu de plus dan- 
gereux que celui qui vient d*écIore fous ce 
titre : Le petit-fils d'Hercule. Dans une efpece 
ide Difcours préliminaire , diflerration ridicu- 
Jément grave & groffiérement obfcene , Tau- 
teur annonce naïvement qù-il a voulu faire de 
ce petit ouvrage i, une encyclopédie de ce qui 
a été dit de plus fale ju(qu*à nos jours. Les 
Jeâeurs qui auront le courage de parcourir 
ctit^ brochure , gémiront encore cette fois de 
voir le talent & l'efprit ainfi prpftitués. Il eft 
difficile d'écrire avec plus d'agrément & de 
légèreté; mais il étoit impoâlble d'imagtneiir 
^ plus infâmes fcenes de débauche ^ & des 
tableaux plus lubriques , pour former à la Cau- 
choife un pendant digne d'elle. 

Ne confondez pas , Monfieur , avec ces 
compilations inutiles qui peuvent tout au plus 
aider les oiiifs à combattre l'ennui qui les dé- 
vore, tin volume intitulé : Anecdotes hiftorique* 
fur les ptineipaux per formages qui jouent mamte*, 
nant un rôle en Angleterre. Il fournira des ma-; 
tériaux précieux pour l'hiftoire de ce fiecleff 
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'Le trait Anvant jufqu'ici mal connu j; ou du 

moins préfenté dans cet ouvrage avec des cir- 

confiances que Ton ignoroit, m'a paru digne 

de vous être tranfcrit. ** Pendant le dernier 

,,9 féjour du Chevalier Rodney à Paris , fa 

^ pauvreté étoit telle qu'il ne favoit fouvent 

,9 oii aller dîner. M. de Sartiiie qui connoif- 

^ foit fon habileté & Ton mérite, crut ce temps 

,> propre pour le gagner : en conféquence il 

;, pria le Duc de Biron de lui offrir , au nom 

9, du Roi , le commandement de la flotte fran- 

9, çoife deftinée pour les Indes>Occidentales ; 

ff avec une fomme d'argent aflez forte pour 

9f remettre fes a&ires en bon état. Le Duc 

sf invita Sir Rodney à venir pafler un mois 

',, dans fa maifon , Sc pendant ce temps^ il lé 

'99 fonda fur ce fu)et avec une grande délica-; 

'9, tefle, & voyant enfin qu'il ne s'étoit pas 

;, fait comprendre aflez clairement , il lui dér 

9, clara ouvertement fa miflion. L'Anglois 

f, écouta la proportion avec beaucoup de 

9} fang-froid , & lui fit la réponfe fuivante : 

,, M. le Duc , ma malheureufe fituation , il efi 

'9> vrai , m'a obligé de me retirer du fein de ma 

99 patrie , mais rien au monde ne fera capable de 

,9 me faire quitter fon fervice : je prendrois pour 

9> ,une in fuite fi de vous-même vous m*euffie^ fait 

'9> une femblable propofition ; mais je fuis enchanté 

99 d'apprendre quelle vient d*un endroit où l'on 

9y ru peut pas être injufte. Le Duc de Biron fut 

9» fi étonné des vertus de Sir Rodney , qu'il 

«y s'écria ; // efi bien dommage qu'un fi brave 

9, Officier foit perdu pour fon pays ; mille louis 

99 pourroient'iU vous mettre à même d^ retourner en 
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5, 'Angleterre pour continuer à lui rendre ^os fer* 
^ vices? Sir George affura qu'oui, reçut la 
>, fomme , & partit le lendemain. „ Cette anec- 
dote eft fans doute également honorable pour 
le Duc de Biron & pour le Lord Rodney, 
mais le tribut d'admiration auquel le premier 
a droit de prétendre ne fera point unanime 
parmi nous. 

Nous venons de recevoir le N. IV du Co/i« 
teur. Ce cahier renferme force épigrammes^ 
tant vieilles que nouvelles^ des coptes en vers, 
la relation véritable du mariage de rencenfè 
& de l'angélique , pour fervir à Thiftoire de 
tous les lan -du- monde « (à commencer par 
Tennui & à finir par Tendormi , ) gentillefle 
qui pétille d*efprit à la manière du Pacha Bil- 
boquet; une lettre écrite de Berlin en 1748^ 
& qui renferme des traits afiez piquans peur 
fervir à Thiftoire de cette Cour; enfin des 
anecdotes dont on trouve la plus grande par^ 
tie dans mes lettres. Celle d'un mariage par 
lettre de change eft afTez plaifante. Un mar- 
chand françois , établi dans une des ifles fran- 
çoifes de TAmérique, voulant fe marier , & 
faire venir une fille de France pour partager 
avec elle fa grande fortune , écrivit à Ibn cor- 
refpondant en ces termes : Vous ne manquerez 
pas de m* envoyer par le premier Vaiffeau une plie 
entre vingt & vingt -cinq ans ^ de taille médiocre 
£» bien proportionnée , de vifage agréable , d'humeur 
douce & de mœurs fans reproche , de conflitution 
ajfe:^ forte pour réfifter au changement de climat , 
afin que je ne fois pas obligé d'en faire venir une 
féconde fi la première venait à manquer^ à quoi il 
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^^ ftvi obvier , VK Iti ri/quei du iranfpart : jt ne dé^ 

^Ê munJt point dt dot. Arrivant ici conditionnée comme 

B ci-dijfui , & rapportant la préftnie lettre indoffie dt 

H votre pari , ou du moini copie d'iceUe bien,&> dut- 

ment Ugalifie , je m'oblige & m'engage à acquitter 

taditte Ititri de change, en ipoufanlà qvin^r jours 

de vu* , la femme qui en fera chargée , en foi de 

I^uoi j'ai Jigné la prcfente. ... Le Correfpondant 
longe à fervir l'Améncain félon fon goût ; il 
trouve , après plufieurs recherches , une De- 
■noifclle fort jolie , qui ne fijbfiJîoit que par 
le moyen d'une vieille tante , dont elle étoit 
e(clave. Elle faifu l'occafion de ce mariage 
» avec ardeur. On chargeoit pour lors à la Ro- 
chelle un vaifTeau pour lus ifles : elle partît 
avec tes ballots de marchandifes qu*on en- 
voyoit à Ton futur mari , & fut comprife dans 
la ^âure des marchandifes. 

Je vous dois aulTi un échantillon dec poé- 
lies que le Conteur offi^ à ramufcment de 
ceux qui le liront. 



Demande fiir 
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Dit moi, fage Gcnlîs, dont la tËce efl fï bonne; 
Ce qffifftiit devenir pour parolcre iceompli t 



Réponfe. 



DroitcornmeBeaumirchaii, prudent cotnntaCatonoe, 
Savant comme Mefmer, fcnfé comme Mabli, 



M. de Bock, Baron & membre de la no- 
blefTe immédiate de l'Empire, au cantou de 
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Kocher en Souàbe , Lieutenant des Maréchaux 
de France , Gouverneur pour le Roi de la 
ville de Sierck , & Membre honoraire de la 
Société des antiquités de Caflel , vient de pu- 
)>lier la Relation d'un voyage philofophique 
.qu*il a fait dans le Palatinac & dans quelques 
fiutres parties de ^Allemagne en 1782. Les 
titres que je viens de tranfcrire ne me laiiTent 
point de place pour vous faire Textrait de l'ou- 
yrage 1 n*en peuvent-ils point tenir lieu ? . 

Toute mauvaife plaifanterie à parc^ M. de 
J3ock paroit un homme d'efprit , qui auroit p« 
voyager avec plus de fruit pour fes leâeurs. 
Un trifte & infenfible célibataire pourra feul 
lire , fans émotion , les expreffions de fa dou>- 
leur pour la mort de fa fille , & les foumetcrç 
à Texamen d'une froide critique. 

Combien de fois Ton: déplore eki lifànt les 
plus agréables productions de nos jours , cette 
manie qui change les meilleurs écrivains ea 
froids beaux-efprits , qui les fait renoncer à 
la phyfionomie qu'ils pourroient avoir pour 
fe congeler dans le moule d'une mode funefte 
à l'imagination , deftruâive du fentiment l 
Jouer fur le lâot , forcer toutes les idées à fe 
prêter à Tantithefe , aligner au cordeau des 
phrafes monotones » & qui , pour ne pas man- 
quer au goût , font le plus fouvent infigni- 
fiantes & fans expreffion , c'efl en cela que nos 
littérateurs du bon ton veulent faire confifter 
l'art d'écrire. On regrette que M. le Cheva- 
lier de Cubieres ne fe foit point fouftrait à l'é- 
pidémie ; il en éprouvoit un accès bien fà' 
cheux> quand il a compofé un petit roman 
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intitulé : l'Ecole dtt fiJIn. Le fojet eft lîmpic; 
les carafleres des pcrfonn âges fort ordinaires ^ 
mais cei'e hiHoîre eût véniablement fervi 
d'une utile leçon de morale û l'atfeflaiion de 
bel-erprit n'en avolt exclu toute chaleur, ce 
ton de vérité , cette vigueur de touche fans 
lerquels le Peintre , le Romancier manquent 
l'effet qu'ils veulent produire. En deux mots 
Germiliy féduit d'abord par les aiiraiis de Clé- 
mentine, l'abandonne pour poner des honr- 
mages dont elle n'eft pas digne , à fa merc , 
qui polTcde toutes les vertus. L'auteur com- 
pare la preitiiere à Vénus , la féconde à Diane : 
,. Le teint de Clémentine réuniflbit les deux 
„ couleurs principales de fa gorge; c'éioitun 
„ mélange de lait & de fraifes pi^iries enfem- 
„ ble des mains de la natute , & dont elle 
„ feule a le fecret, . . . Les yeux de Clémen- 
„ line lançoient des éclairs , un feu dévorant 
„ jailliiToit fans ceffe de fes paupières, on ne ■ 
„ pouvoii la regarder fans être frappé comme 
„ d'un coup de foleil : un feu plus doux brît 
„ loit dans ceux de la Marquife ; on ne voyoît 
„ les autres qu'une fois , & quand on avoit 
„ vu une fois les fiens , on cherchoit à les 
t, voir encore.... „ Le temps viendra, fans 
cloute , où ce langage paroîtra celui de la pa- 
rodie : nos neveux, fi le hafard conferve de 
telles brochures , les regarderont comme des 
produftions fatyriques où l'on a effayé de ri- 
dicuiifer par te travel^ilTenieni , les peintures 
vives & gracieufes qu'ils en rapprocheront. 

En dépit de ma réfulution, il faut bien que 
je vous parle encore des baUoas j de ceux au 
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moins ] dont Pexiftence peut figurer glorieu^ 
fement dans rhifiôire de cette découverte : & 
de ce nombre paroit devoir être celui que 
M. Blanchard vient de lancer à Rouen fa pa- 
trie. Sans la prévention , le mépris même, avec 
lefquels nous recevons ici tout ce qui vient 
de Province, j*oferois vous aflurer, d'après la 
relation de cet aëronaute, d'après cent té- 
moignages particuliers • que fon expérience eft 
Tune des plus heureufes & des plus intéref» 
fautes qui fe foient faites jufqu'à préfent, & 
î'ajouterois que, depuis le premier pas que 
MM. de Montgolfier ont fait faire à An« 
nonai , celle-ci montre feule un progrès tant 
foit peu fenfible. Ce n'eft pas la longueur de 
la marche que je confidere ; quoiqu'elle ait été 
de quinze lieues ; mais les différentes circonf- 
tances qui en ont réfulté. M. Blanchard prétend 
avoir fait agir avec fuccès des efpeces d'avi- 
ron, tant pour fe diriger, que pour s'abaifTei 
& fe relever à volonté. Je n'oferois l'en croire 
fur parole ni pourtant rejetter formellement 
ce qu'il avance à cet égard. Ce que je crois 
ne pouvoir révoquer en doute , c'eft que^ 
s'étant élevé à une aflez grande hauteur au** 
defius de la ville, il eft redefcendu, moyen» 
iiant( dit-il) quelques manœuvres fort fimples^ 
à une hauteur aflez moyenne pour pouvoir 
entendre les acclamations & jouir des démonf«< 
trations de fes fpeâateurs; qu'après une efpecé 
de ftation de quelques minutes , il s'efi relevé 
à fôn premier point; que là, le vent étant au 
Nord , il avoit , d'après le defir de M. Bobi 
fon compagnon de voyage ^ dévié de manière 



i fe watnrt au Nord-oaeft ; qu'enfuite Us avment 
pris Ifur eflbr, s'abaiflant & fe relevant fui- 
vaot les circonflances & leurs deArs ! qu'ayant 
€pperçu dans leur route la ville de Neufcha- 
tel , ils avoient voulu fe procurer la fadsfao 
tioo d'y faluer quelques-uns de leurs amis » 
qu*en effet ils s'étoient abaiflîs pofitîveaient 
fur la ville » qu*iU avoient )Otti de la furprife 
& de radmiradoQ de tous les habitans , qu'ils 
s*étoient remis en marche & Tavoiem prolon» 
gée de cette manière agréable , jufqu'à ce qut 
le murmure de la mer, fon afpeâ impofant 
& l'approche de la nuit les enflent décidés à 
prendre terre , dans un beau champ de treûicy 
après avoir rafé légéremeat 6c horizontalement 
la campagne pendant plus d'un quart de lieue. 

Leur defcente peut vous donner une idée de 
Feffet qu'elle produiroît dans quelques climats 
éloignés* Tous les payûins étoient dans une 
émotion , dans un dèfordre , dans un délire 
inexprimables : les uns fe profiemoient, les 
autres leur tendoient les bras , d'autres leur 
demandoient s'ils étoient des Dieux; tous pieu» 
roient d'attendriffement. Quelles difpofitions 
pour exciter les hommes à de grandes entrer 
prifes ! cette découverte pourroit bien rétablir 
Texaltation dans les têtes, & rappeller ces 
beaux temps de la chevalerie oii les hommes» 
au milieu de bien des (otnfes , exerçoient du 
moins quelques belles vertus. 

L'hiflo'u-e nous a confervé le nom de cet 
Empereur romain qui, prétendant aux honneurs 
de rApotbéofe & voulant fans doute donner à 
croire qu'il entrétenoit déjà des relations avec 
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les Dieux , s^amufoit dans fon palais à imUOr 
la foudre : mais de grands Savans n'a voient 
taxé cette prétendue occupation de l'Empe- 
reur , que d'enfantillage ou d'impoRure hïC^ 
torique. En vain Drebel(*)| dans Tautre fie* 
cle, afluroit qu'il produifoit non-feulement ks 
mêmes effets » mais encore la grêle & la pluie: 
la preuve inconteftable de ces .merveilles nous 
étoit réfervée. M. Quinquet a démontré la 
transformation d'eau en glace , en grêle & en 
givre; fous nos yeux un autre exécute les 
e£Fets les plus terribles du tonnerre. Et par uoo 
fingularité digne d'obfervationjk de réflexion^ 
car elle fait voir que la fortune des découver* 
tes ne dépend pas de leur mérite » mais pre& 
que toujours des caprices du hafard , à pein« 
a-t-on donné quelqu'applaudiflement à ces deux- 
ci, qui pourtant ne peuvent être que le réfultat 
de très- longs tâtonnemens ainû que de médita*» 
tions & d'expériences très-réitérées. 

Indifférence 9 ridicule oufatyre, telles font; 
en général, les inâiâions auxquelles doit s'at- 
tendre ici quiconque a la témérité d'être moins 
fot, moins lâche que cette proftituée qu'on 
appelle focîété. 

Ce que MM. le Marquis de Gérardin & le 



(*) Corneille Drebel , Philosophe AlchimiÛe, né i 
AIcmaër en Hollande en 1532; mort à Londres en 1634. Il 
faifoit , dil'On , certaines machines pour produire la pluie « 
la grêle , les éclairs , &c. aufli naturellement que (i ces 
effets venoient du ciel. Il prodViifoit un froid pareil à celui 
de 1|||ÉK''* ^^ prétend qu'il en fît l'expérience à la prière 
du PWiPAnglc terre ', "dans la falle de Weftminûer , fit quo 
le froid fut fi grand qu'ont ne put lé Aipporttr. - ' 
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Comte d'Albon ont fait pour l'humanité & pout 
leur gloire, a fait éclore te plus plat des CmM 
jembours. Le Marquis , dit-on , a mis dans (oa 
Jardin J. J. Rouffeau , le Comte Court de Ge* 
belin , & le Duc deC-. . des Rues dans le ùen, 

CT alluijon à Defruei Tempo îfo un eur. O la 
Ile chofe que l'efprir ! 

Que le cliarme de la naïveté fe trouve ea- 
r COre dans quelques chanfons modernes, cela 
' doit étonner ; mais que ce charme foit fenti , 
foli goûré dans un temps où la froide recher* 
che du langage & la corruption des moeurs 
contraâent Ci formellement avec la fimplicii " 
de la naiure, voilà ce qui doit étonner beatt* 
coup plus. La pallorale fuivante a ce doubli 
avantage : diélée avec l'ingénuité, la candeuC 
de l'innocence , elle c(l également en vogui 
à Paris & à la Cour. L'auteur , tel qu'il foit 
efl digne d'emboucher les pipeauxde Th^ocritc 

Il pleut, il p!«ut. Bergère, 
FtelTe tes bUnci mouton* j 
Allonl i ma chaumière. 
Bergère, viie, allons: 
J'cnccnds fur le feuillage 
L'eau qui tombe i grjnd bniii , 

Voilà l'éclair qui luit. 

Entcnili-iu le tonnerre f 
Il gronde en approchant | 
Prendi un abri. Bergère, 
A ma droite ta marchuu : 
le Toii Dotte obuK, 
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Ah 1 tiens « -yaici renir 
Ma mère & ma iœur Aane» 
Qui vont rétable ouvrir. 

Bon foîr , bon foîr , ma mère ; 
Ma fbeur Anne bon foir » 
Pamene ma Bergère 
Près de vous pour ce foîr : 
Va te fécher, ma mie» 
Auprès de nos tifons i 
Sœur , fais-lui compagnie : 
Entrez, petits moutons. 

Ayons bien foin , ma mère » 
De Ton joli troupeau ; 
Donnez plus de litière 
A fon petit agneau: 
C*eft fait.... allons près d*elle ; 
Hé bien donc, te voila?... 
Sans corfet qu'elle eft belle l 
Ma mère, voyez-la, 

Soupons; prends cette chaifei^ 
Tu feras près de moi ; 
Ce flambeau de mélefe 
Brûlera devant toi : 
Goûte de ce laitage; 
Mais tu ne manges pas ? 
Tu te fens de Forage, 
J'ai trop prefîe tes pas. 

Hé bien, voici ta couche; 
Dors-y jufques au jour; 
Laifie-moi fur ta bouche 
Prendre un baifer d'amour : 




ton folt » îeune Bergcre ; 
Ma merc & moi demain « 
Nous irons vers ton père» 
Lui demander ta main. 

De VerfaiUes^ U ao Juillet 1784. 

Le Roi de Suéde s'eft arrêté à Chantil/y 
en quittant Paris. «11 y a reçu utie petite fête 
bâtarde qui n'en a été ni mohis brillante, ni 
moins agréable. Le départ de ce Monarque 
a fait peu de fenfation. Son féjour en iaifoit 
peu depuis long- temps. Voilà où Ton parvient 
î réduire le peuple quand on ne foùdoie pas 
Ton emprefTement. Sa curiofîté une fois fatif- 
faite» il ne voit plus que Thomme là où il 
avoit vu un héros. On cite peu d'aâions roya- 
les de fa part. Il a reçu cependant ici le ti- 
tre de bienfaifant , mais c'étoit de la part d'une 
femme & d*une femme mafquée , cela eft fans 
conféquence ; auffi le Roi ne s'en eft-il pas fâ- 
ché. Cétoit une certaine Baronne qui tient ici 
bureau d'efprit, &c. qui éunt au bal mafqué 
de Verfailles , voulut fe donner la petite glo- 
riole d'avoir parlé à .un Roi. Elle reconnoit 
le Comte de Haga fous le domino^ Taborde 
& lui tient le fot propos ordinaire : Je te cori" 
noiSf beau mafquel'^J'en doute... Elle lui prend 
la main en difant : cette main-ci eft la main 
hienfaifantt l à la place du Roi j'aurois penfé 
que la Dame n^e demandoit adroitement Tau- 
mône. 

On raconte de ce Monarque un mot qui 
yaut mieux que celui-là. Il venoit d^accompa- 





de «iei]lear ford é 

loi d'une pboe à laquelk i] flciae i 

pre; & le Roi dédan ÉHvfçDemsn: 

joar à ML deCafcwir ye i» dénardigs etoicftt 

«radies, ^pAl étam oKOtm de M. àe Mii^ 

fliefinl & mifûwoàllck hn cooierre^les fcc«uà« 

Le frifiM fiâb &r le damp M. de Cak>ine 

^ mfotûtét €het le Rot que poor fe îeiter 

lorlbofit, oà des réflexiom fur la variaiûfiiè 

do iFcot des Cours , ooc iu» doute plus cott- 

tribiié à le guérir que Fan des médûdas. 

M. Brîflbt de WarviUe revcou dcpuis^^* 

que temp» 4 P««» , y m eu le ibrt de f in ^yte r , 

On ne comprend pas que livré à des travav 

attffi iotéreflbfis que les fieos, occupé d'n 

auffi bel établiffemeaf que celui dont il a fbnné 

le projet à Londres , & déjà parvenu à un 

rang diftingué dans notre littérature , il ait 

voulu defcendrc dans la carrière des libelles. 

Penfons donc avec fes amis qu'il ne tardem 

pas à fe jufiifier & à recouvrer fa liberté. l« 

Marquis de Pdlepore que Ton prétend wtour 

du dtakU dans un bénuUr^ avoit été arrêté quel- 



tfvii temps auparavant , & il eft foupçonne 
d'avoir compromis M, de WarviUe dans fes 
interrogatoires. .m 

Si l'on gémit fur ces aâes au moins inutiles 
d'inquifition politique ^ on ne peut qu'applau- 
dir à la détention d'un de nos hiftrions fa- 
meux , de Weflris le fils : jufte châtiment de 
ùi haute infolence. La Reine étant à l'opéra 
le dernier jour que le Roi de Suéde s'y trou- 
va , apperçut le danfeur qui gambadoit dans 
les coulifTes pendant un entr'aâe. Elle propofa 
au Comte de Haga de le faire danfer^ puif- 
qu'il ne l'avoit pas vu pendant fon féjour : 
( àc cela par la raifon que Mon/ieur -étoit en 
Angleterre pour fes menus pîaiûrs :) la Reine 
le fait donc appeller & daigne lui dire que le 
. Roi de Stftde dèûrant de le voir danfer « elle 
le prioit de paroitre dans le cours de l'o- 
péra, & d'y exécuter un pas de fantaifie. Le 
Mime faifant le précieux s'incline devant la 
Reine & lui dit qu'il ne peut la fatisfaire , qu'il 
a mal.... au pied. La Reine venoit de le voir 
fauter dans les coulifTes. Cette charmante Sou- 
veraine a la bonté d'infifter, & le drôle l'im- 
pertinence de perfévérer dans fon refus. La 
Reine indignée fe retourne vers le Roi de 
Suéde : Vous voyez , lui dit-elle , l'infolence 
de ces gens -là, fi quelque talent leur per- 
fuade qu'on a befoin d'eux. M. de Breteuil in- 
formé de l'impudence du danfeur , Ta fait con- 
duire à l'hôtel de la force, d'où l'on efperc 
qu'il ne fortira pas de fitôt, ce qui afiurément 
vaudra mieux que de retenir à la Baftille 
^'honnêtes gens utiles à la fociété , néceffai'^ 
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res à leur famille & jufiement réclamés par 
ceux qui ont avec eux des relations d'intérêt 
fans pouvoir être enveloppés dans les mêmes 
foupçons. , 

Le dénouement de cette belle expérience 
aëroflatique de S. Cloud , où Monfeigneur le 
Duc de Chartres a traité la phyfique un peu 
à la houfarde , a donné naiflance à mille & 
un couplets , dont vous ne me pardonneriez 
pas ici de vous refufer un échantillon. Ceux 
que voici fe chantent fin- l'air du VaudevillO 
des Jumeaux de Bergame : 

Quelles frayeurs, quelles alarmes, 
Monfeigneur vient de nous cauferf 
A-t-il donc pu trouver des alarmes 
A courir un nouveau danger ? 
Ah , mon Prince , quelle manie ! 
Vos procédés font imprudens. 
Souvenez-vous , Je vous fupplîe , 
Qu'il faut craindre les élémens* 

Songez que la voûte éthérée 
Eft périlleufe à vifiter : 
Si fon AlteiTe eût rencontrée 
Quelque Sylphe ou Zéphir guerrier,' 
Que devenoit fa renommée 
Dans ce nouvel embarquement? 
Sa gloire n*eft point deilinée 
Pour, aucun fluide élément, 

U vaut mieux voler terre à terre» 
Ce ne fera quHia jeu pour vous : 
Bornes votre .illufire >«axnerc 



' A Paris , Verfaiiles , St. Cloud i 

Maltrifez votre humeur altiere, 
, De yo3 travaux Ton eft content y 

N'employer votre fàvoir-faire 

Que Cm le folide élément. 

De Verfaiiles, le 29 Juillet 17?^^' 

Le Roi de Suéde eft parti fort content de 
nous 9 nous le fommes delui quoique fon âc« 
ceffion à nos plans nous coûte fort cher. Le 
payement d*une grande partie de ce que nous 
lui devions de fubfides a précédé toute figna- 
ture de fa part. Bien des gens en infèrent 
que la guerre eft réfolue : ils obfervent que 
notre ufage n'eft pas de payer nos dettes aux 
étrangers , à moins que nous n'ayiohs le plus 
^rand befoin d*eux. Nous nous brouillons de 
plus en plus avec la Ruffie ; nous avons bien 
de la peine à nous accorder avec la Cour de 
Vienne, & nous avons fait de grandes pro- 
mefTes à celle de Berlin; mais on ne faurolt 
perdre de vue que jamais le fyftême de tem- 
porifation n*a été plus analogue à la fituation 
de la France. Ce difcours que Ton rapporte 
de M. de Vergennes ne prouve rien, on lui 
fait dire : « Nous avons bien garanti de Top- 
9» prefTion un peuple féparé de nous par de 
n vaftes mers. Nous réuflirons mieux encore 
9» pour une nation auffi voifine que rAllema- 
I» gne , aufn à portée de recevoir de nous les 
» fe cours qui lui feront néceiTaires. » 

Notre miniftere eft parvenu à mettre la 
Ruffie entre deux feux. Il a jette les fonde- 
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mens d'un traité entre le Roi de Suéde & la 
Porte Ottomane ; tel eft l'objet de la miffion 
du feigneur Suédois parti dernièrement pour 
Gonftantinople. 

L'arrivée de M. de Choifeul-GoufEer fera 
époque dans FEmpire Ottoman ; il a emmené 
avec lui des hommes du premier mérite dans 
tpusles genres : militaires, marins, ingénieurs» 
financiers » quelques artifles , gens de lettres ^ 
i} a de tout à fa fuite. On veut à tel prix 
que <:e foit, que les Turcs s'éclairent, & qu'ils 
];enti'ent dans le rang des puifTances du pre- 
mier ordre , dont ils font fortis depufts long- 
temps. Le Prince de NafTau eft parti avec l'a- 
grément du Roi 4 pour aller parcourir toutes- 
les provinces de l'Empire Ottoman : des Fran* 
çoijS & des Polonois l'accompagnent ; on le 
dit chargé d'une commiflion fecrete de la part 
de notre gouvernement. 

M. le Marquis de Conflans & plufieurs au: 
très Officiels de troupes légères , doivent fous 
peu de temps partir incognito pour la Polo» 
gne , où ils s'aboucheront avec des membres 
de la République dont nous nous croyons fûrs. 
#n dit que M. de Conflans fe rendra enfuite 
en Crimée pour y voir quelques chefs d& 
Tartares, & /(^viendra par Conftantinople. Des 
émiffaires affidés & noblement payés par no- 
tre miiiiftere i font répandus ^ns les différen- 
tes parties de l'Europe oii il eft utile à nos. 
vues (ie difpofer les efprits de telle ou telle 
mantere. Ce fy fieme de Taâique en vaut bien 
un autre. Il y a apparence qu'on le pouflb 
fortiom en Irlande : <)b a àpperçtt-dans lef 
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bureaux un mémoire où il eft ilémontré que 
la feule manière de mettre fin à la funefte ri- 
valité qui divife la France & l'Angleterre , & 
d'arrêter les âots de.fang qu'elle fait couler 
depuis tant de fiecles , eu de réduire la der- 
nière à rétat d*un tronc impotent dont on a 
AiccelTivement détaché les membres. En effet 
fi Ton aous laifle faire , fi nous réuffifibns à 
réduire i une ces fupetbes ifles Britanniques » 
fi après avoir rendu aux Irlandois le même 
fervice qu'aux Américains, nous faîfons ren- 
trer les Nababs de Tlnde dans tous leurs droits ; 
le pavillon Anglois privé des béquilles qui le 
Soutiennent devant le nôtre, cefiera bientôt de 
nous difputer l'Empire des mer§. 

LES qU ATRE SAISONS. 

ROMANCE. 

Par M, de Martanges , Lieutenant ' finirai dek 

armées du RoL 

L' H 1 V E R. 
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Des gla- ces de l'hiver & de 




Ta- ge, Consent brave-t-on 
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les ri^ gucurs? Les gla- 




ces de rhivcr & de l'a- ge Ç'é- 




tendent-el- les juf- qu'aux cœurs ? 




Bon feu y bon vin, de la fan- 




té. Me- nent gaî- ment juf- .qu'à 




l'é ter ni- té: A- mi^ tié 




dans le cœur du. ïa- ge, Remplace 
""Tome XVI. Q 
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a- tnour & Tes fa- veurs ; Des gla- 




ces de ITiiver & de Ta- gc Ain- 




û Ton brave les ri- gueurs. 

LE Printemps, 

Le Printemps eft la fleur de la vie, 

Et c*eft le boulet de l*amour*» 
Le Printemps eu la fleur de la vie ; 

Pour le plaiiir naît ch^ue jour; 

Jeune beauté, cette faifoa 

N*eft pas celle de la raifon; 

Si votre Maman gronde & crîe , 

VoBs- ch anterez à Totre toin- : 
Le Printemps eft Ja fleur de la vie, 

£t c*«ft le l>ouquet de ramoiir, 

L' É T É. 

Les flammes qui brûlent lliémifphere 

Ne peuvent plus fe ibuteoîr, 
Aux flammes qui brûlent lliémifphere 

^éfQBdcat les. feux du-deÛTi 
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Que font là-bas cUns 

Jeune Bergère & fon ieunc Berger? 

Nxuie, ceiie bonne i 

Qui fiii en loui noui préveoir , 
rïl brûle la lerre, 
I placé le plailir. 



Qund le t 
•a l'embr 



Cet chafTeuTi que Vifp vo" ^'^ ^' p'^i 
[ de limidei perdtii 



Ces chalîïu 

Pouritiivre leur cerf 

Sont aiiendut à Icui 

t>ar les jeux , lei ri 

Si Diane a caufé lei 

Vénui leur ta jjarili 
A l'ainoui il faui qu'o 

Saai lui poiai de fieuri , point de ftuîu. 



[ hoii d'haleine 
i grandi ciit , 






I>e Parii , U 4 Août 1 784J 

« 

Le cerf qu'on livre k la voracité d'un« 

meute , n'«ll pas plus impicoyablement di* 

çhité <iu« les malheureux perfonnages qu'oi) 

abandonne à la viitdifte publique. 11 a'id force 

(l'indigniiés , d'affronts & d'outrages dont ils 

- ne foieni accablés; & déi qu'une fois on a 

lâché le frein à ceiie hydre . hien plus réelle 

que celle de l'Amiquiiè, jamais fou infauable 

maligniié ne lui dira ; C\jl afft\. Depuis la 

fetale expérience de M^^- M'olan & /afiinei) 

il nefl jour, que dts-je ? il n'eâ h,eur< oit 

l'on ne vo>e èclore quelque farce nouvelle 



à la honte de ce» malheureux phyficiens ; 
doni les noms , par une forte de fauUté , ne 
fcmblent réunis que pour donner plus de prife 
à la faiyre &au lidicule. Fait-on l'anagramme 
de l'abbé Miolan; on y trouve B,illai> .tiûii. 
Veui'On le repréfenter fous un coflume nuti 
à la fois figuratif & grotefque ', c'ef) celui d'ua 
Char miaulant , portant le petit coller. Pour 
M. Janinei, il n'a pas fallu aller bien loin 
pour en faire un petit defcendani de ce fa- 
meux Janot, fi connu dans l'hîftoire.des Gobe- 
mouehts : & Dieu fait à quelles fauces on met 
CCS deux pauvres perfonnages dans les mille- 
& une caricatufes qui pullulent contre eusl 
dans l'une , on les volt tenir boutique de 
. phyfique , & J'anot fur la place tenant det 
billets à trois & fix livres, fur lefqusls eft 
écrit ; Preni^ vos b'tiUts ; expreiïîon que les 
bateleurs emploient fur nos boulevards. Oâti» 
une autre, on les voit l'un & l'autre en Mi- 
da5,dans l'aifitude la plus ignominieufe , à U 
vue de leur funefte ballonf ayant à leurs 
pieds, le prbjct du monument qu'on veut éle- 
ver à leur gloire i wue borne , avec une lé- 
gende qui les ravaldau nlng de nos favoyards, 
dont lés fon^Hons font de décrotér les pafTans. 
Dam une autre , mais celle-ci peut-être eft' 
la feule qui fe rviffente de cerre aménité pi- 
«(Uante dont on a fait honneur a notre efprît 
national, tant abâtardi maintenant, on voit 
un ballon prodigieux s'élever âafqueineni , & 
fous fes bords un petit minet s'arquant les 
reini pour foulever cetr* énorme malTa, tan* 
ai qu'un petit Ange féconde IdS iiupuiHvi» 
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efforts^ avec cetterin&rqoion ;.iu>FO)^ .<i 

qu'ils: peuvent, i.- ■•! ; ■/:: \ y.- ^ .!;..': r,:^ 
Le. refte n'offre ^uere que:des facéties* pkis 
ou moins iufultantes, accompagnées: -de cou* 
plets plus ou moins plats & groiliers ,' dbat 
les mots de voleur ^ de vàUy Ae valant foiirles 
expreffîons par excellence ; auffî fiotrempopttr 
lace croit-elle , de la meilleure fpi^u oioiide'y 
que ces deux honnêtes gens foat^lesijcpquins 
les plus pendables de cette capitale; & gracé 
à tous les chanteurs de rues , di^ ca(és & 
de guinguettes , cette calonmie atroce ne, fait 
que prendre racine Sz, - fe propager. . chaque 
jour : cela ef^ au point que les nomiï de Mio- 
Jan & de Janinet font devenus J^poUvaOtail 
jde la jeuneffe & fervent d'iaveâivef à la ca*. 
-naille. beaucoup de gens:fienè^^Oiut. cela^: 
mais le petit nombre de ceux qui: font ëocorfs 
profefGon d'honnêteté & d'équité^ fou£^rent 
feniiblement de la tolérance avec laquelle on 
laifle un libre cours à ces excès, X^ar ento» 
de deux chofes Tune; oa:ces Jde^^t^ foot 
coupables ou ils ne le Jbrit j)Mi. 4& dans oe 
cas ils méritent punition, ou. 4)r«ttSioîi^<S*ils 
font irréprochables , pourquoi les ^>jdidc(|i{iiv 
à cette rage publique qui fait le défefpoir de 
ces deux citoyens (^) ; & s'ils font eepréhén- 
fibles, pourquoi laiffer à la multitude, la liberté 
il dangereufe de £e £ûre.juftice ^Ite^mêmêi? 
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i*) At»tès avoir prie ^€n des' p^nMi. former ^uiibua 
cabioet de phyfique, dont ils ^toieat démytfftrâ^^t» 4U 
£e font vu« forcés de s'expatrier. 
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Quelle conféqnence- peut réfulier d'un tel 
exemple ? car enfin les pariiculiers ne fe croi- 
rcMiitils pas de même autorifés à fe la ren- 
<lrc dans tant de circonllances où on la leur 
irefufe an mépris des mœurs & des loix ? 

Où l'un fe noie , l'autre trouve un diamant : 
& randis qu'on accable ces M". Miolan 8i 
Janinet des charges les plus mîftifiantes , on 
reproduii toup fur covip l'effigie de M. Pilaire 
du Rofier , dont tous les Muféens (emblent 
avoir pris à tâche de célébrer les courfes 
jtorieufes. Morte.l intrépide, difeni les uns: 
Tu tt un aigle — T.i ts un Dieu , difent les 
autres. L'emhouliarme & la poéfie ont pro- 
féré bien des fonifcs. Ces éloges au moins 
ne le gâtent pas ; ils ne font qu'accroître 
fon ardeur pour de nouvelles & de plus pé- 
rilkufes entreprifâs que toutes celles qu'on 
a faites jufqu'à ce jour. Par un mémoire qu'il 
vient de préfenter, il propofe de paffer en 
Angleterre , dans un ballon qui, quoique d'une 
capacité quatre fois plus grande que celui de 
S. Cloud , ne reviendroit qu'à trente mille li- 
vres; & il a telle conhnnce dans fon fuccè», 
qu'il offre de renoncer à la penfion de deux 
mille livres que le Roi vient de lui accorder, 
611 fie réulTit pat. On ne peut fe diflimuler 
«|Hc cette traverfée ne ^ffe une époque ton 
intérefFanie dans l'hiAoire de la navigation 
aérienne. 

Voilà la pauvre phîlofophîe à bas. Ses apô- 
tres ou plutôt fes perej ont infenfiblemeni 
dil^aru depuis peu d'années : M. Diderot vi- 
volt encore , & c'étoît a.S.nï : mais il vient 
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;4e mourir. Très-cél«bre jwr fcs écrits , U l'cft 
fur- tout par le ytifte édifice auquel il. a tant 
participé , & qui fera , dans tous les temps , 
un moQuraent aufG authentique qu'honora- 
ble de fon favoir & de fa gloire ( ÏEncyclo* 
pédie,). 

On attribue à M. Collé les chanfons qui 
comipofent- un recueil imprimé < fous ce titre: 
Chanfons qui nom pu être imprimées & que mon 
eenfeur n'a point dû me pajfer , & avec cette 
épigraphe , qui eft on ne peut pas mieux choi* 
ije : Sunt quadam bona , funt mediocria , funt 
'mala muUa. On croira difficilement qu^un grand 
nombre des pièces qui compofent cette col- 
feéiion fôient forties de la pluaje du plus 
^grétible chanfonnier de ce liecîe , & Toa 
gémira que la lifte de fes œuyi'es fôit falié 
par cette quantité d'obfcénités grôâieres , fal- 
'tes pour les lieux où l'on ne rencontre pas 
plus de gens de goût que de gens de bonnes 
'mœurs. , 

Nous avons retoiirrié *de tant dit manières 
Tart de donner des grâces & de Tefprit au 
'tîtriB ' d'un ouvrage , que nos neveux feront 
fort émbarraffés pour faire du neuf en ce 
genre , à moins que tout bonnement ils n'ap- 
pellent recueil de contes.^ recueil de pièces fugU 
tives , recueil d* anecdotes , hijloire , poéfie^ roman , 

les prpduâipns qu^ ce^ titre» indiguçnt. ^{«fous 
avions bien des caprices, mais non encore 
des caprices poétiques ; * M. Daillaot^ de la 
Touche nous a fait ce cadeau. De. tous les 
prétendus papricei que renferme la coUeâion 
de fes poé&es légères, qu'il intitule ainfi , le 

Q4 



titre eft celm qu'on loi pardonnera le pioif». 
En voici un joli échantUlon. 

LA BONNE FOL 

On demandoit à Lifimon 

Quelles geiu voyoit £mxli«> 
'U ntm fait rUn % dit-il, èradUé pour êout dé $ûmi . 

h nCinformt ptu de fa vit; 
Mai* la hdU vopoit mauvaifê compagnie % 

Quand J4 fiéqu€ntou fa maifon* 

4 

Fontanelle jugé par fes pairs , ou Eloge de F6fk^ 
tenelle en forme de Dialogue entre trois acadimi" 
cîens des Acadinùes françoîfe , des Sciences & 
'des SeUes'Lettres. Cette féconde édition d'une . 
brochure affez piquante que je vous ai an- 
noncée dans le temps , eft précédée d'un Ex* 
'irait des jugemens que Af« l'aUé Royou a portù 
de cet ouvrage , & fuivie d'une Galerie poitiqufi 
de quelques événemens de Vannée 1783. Vous 
comprenez , Mon/leur , que cette galerie poé- 
tique eft .une colleflion de pièces de vers. L'é- 
diteur , comme M. DaiUant de la Touche , eft 
dans l'opinion qu'i/ faut un titre quelconque 4 
4les vers détachés que l'on rajfemble. 

É P I T R E 
A une jolie Tête qu'on voudroit changer. 

■ 

Tête charmante que i'iEidore, ' ■ 

Tète , oà des yeux nen prëvenot 
^admirent les appas de iceUe de Vénus , 
. £t tout rédat de celle de Taurore, 
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!^{*) qui de ton feae et U gloire & l'honneur; 
vouloir le changer ua noriel a l'audace < 
iiHënfé riiformitcuT [ 
^elle autre elpere-i-il pouvoir mettre à Ea place 2 

Seioii-ce la liie à l'évent 

De la jeune S( vive Driphire , 

Que l'on voit loumer lï fbuvent 

Au iDoindre (ouBe du icphîie i 

Siroii-ft la lèie d'inï 
' Qui de Cei litres de nobleflé , 

Vieille pâture des fouris . . 

Ëchaffaudam fa. petitclTe , 

Si voui ii'£tei poiai une Aliefle^ 
'Vout lafuhe avec dignité , 

Et vous honore avec bonté 

D'un méprii plein de poliiefie * 

Scroit-ce U lèic d'Eglé , 

Dont l'crprii toujouri dcréglé , 

Et loujours hors de la tiiiiure , 

Pour y chetthet que! qu'aventure 

S'égare au pays dts Ramans , 
Voudtoit qu'on t'cnlevjt , que d'énormet Giua 
On (it en fon honiieut ample décootitute, 

£i dont la Toti* vanne 

far qui fani ceffe elle efl guidée 

Fait d'une Angélique en idée 

Une folle en rëalii« > 

Seroii-ce la («le d'EliCe 

Qui d'un coeur humble Se pénltciu 

PafTe la journée a l'Eglife, 



(•) Tite t 

J''t»fi U J^la i'uM Um fi tlH't. 
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Et t^ute ht suit?... On m'entend 

S«iioit*ce la sêie d*Umene 

Qui ne fe plaît qu'à Toir ibuffor. 

Ce <lont l*9mc crès-inhnmaîac 

S*afflige de notre plaiâr, 

Et s'amufe de notre peine ? 

Seroit-ce Is féce dlffé^ 
Dont le coeur entrainé loin des toutes Tnlgeires^ 
Comme un léger efquîft eft pouffé, f'iipoufféy 
Par Tefcadron fovgueus des Tenu tou]our$ conttatret: 
D'Iâe , qui ne veut, rien qu'avec emportement , 
Qui vous adore un jour , qui voue déteAe l'Aitre ,, 
De la fidélité tantôt fe dit l'Apôtre^ 

Et tantôt TeA du changement ? * 

Seroit'ce la tète d'Alz^nde, 

Dont s'étend par-tout à la ronde 

La vaile fenfîbilité ; 

Et qui, fans niême qu'on réponde. 

A ce penchant illimité , 

Aime également tout le monde 
• Par amour pour Thumanité ? 
r Seroit-ce la tête légère 

De ]a pétulante Glycere, 

Qui fourit prefqu^en même tenfS 

A quaraste ou cinquante amans « 

Qui cour-à-tour y par fantaifie , 

Sur eux laifTe tomber fon choix* 

Et les garde chacun un mots 

Pour prévenir leur jaloufie ? 
5eroic-ce .... mais qui donc ! vais-}e épniTer les traitt 
. De mille, tttes fans attraits 

Et. qui font toujours fous les 9rmes 

Pour dés triomphes imparfaits ^ .. 

Tête, que i*a4ore — âbi (vespçM 




Que la* de Mi tableaux . j'ofc eftjuiffM le» (banni*, 
Toi feule fur les tendres cocue) | 

Méiii» d'obienit l'emirtte I ■ 

ft l'on échappe à ict reçaidi vïin<]ueurs, t,^ 

Echappe-i-on à ion Courire? 
Ton Couiire charmiiK fubjugunoii les dieux } 
El le ciel tout entier n'eft-il p» dam lei yeuxJ 
Cece Reine des fleuri, dont le printeou s'hoaote, 



La rofe fixe tous 
Mais cnUcée i il 
Elle les fixe plu* 
Fleur loi-mcme. 
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Tit pares la flvur la plus belle : 
Telle on voit la couleur d'un paflel^ddicM ,| { 

Pâlir auptis de fou modèle. j 

tl ton fiom ingénu, fiege de la candeur, .„ 

. Or«rai-ie auffi le décrire i 
Qu'appcrçois'ie?... il rougit -r ô divine pudeur.l. 
Il l'cotcads, c'ea cft fait, & je fulpent ma lire 
:■ Aux AauU que lui. doit mon «œur, , 

^ Dt Paru , ie il Acàl 1764; J 

Il cil peu d'événemens qui ne prêtent aux.] 
réflexion» de l'homme fenfibie ; maUieureulÔB I 
ment elles (eroieni te plus fouveni en purf'J 
■pêne, & cette ieule iilâe le réduit à les coi 
«eatter tn lui-même. Cette retenue, qui, daw 
itoui ce qui le concerne, doit être iHAcmeiw I 
çonfidérée comme un effet de la lagefle & d* J 
la modellic , feroii vraiment criminelle lorf- 



"Au'il s'agit de Tes femblablcs , s'il ne conroit le 
^flïn^er trop certain de voir la fitnple eSUriOD 
in (a feu&btlité Gonlonilue avccles huclenega 
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de la licence. CeA donc en ^'émiffant de cetlH 
fauliië que je ne me permets de vous parleil 
4e la déiention <ie M. BnlTot de Warville^ 
)a Ballillc, que pour vous communiquer lin 
circonllances aitândrtSaiiieï qui l'oat fuivie^ 
{ans ofer y ajouter les triftes réflexions qu'ef- 
les m'inrpireni Se qui Temblent en découler fi 
nature llemenr. Ceiefbmable citoyen, dontoa 
ignore les fautes , mais dont on connoh les in- j 
térefl^ntes qualités, a pour t'emme l'une de ceij 
charmantes & rares créatures dont l'eiiftencal 
fait le bonheur de l'i;s proches & l'adminiioal 
de la (bciété. Je vous parletois de fes n-l 
lens, (') de. fes connoiffanccs, fi je n'avoSi 
i vous dire qu'elle fut Ta plus douce des fillet),! 
qu'elle eu la plus tendre des époufes , & qu'elM 
feroit la plus digne des mères fi la Tienne n'exit 
toit encore. ComtelTe de Spadara ! voi 
coniemplàres fans doute du haut des cieux 
cette ^igne émule de votre gloire , lorfqu'i 
la fatale nouvelle qu'elle reçut de la dél 
.tien inattendue de fon gendre , elle s'élaoctf 

;■ iaiis une milérable barque de pécheur, fai» 
égard pour la foiblefFe , pour les frayeur» de 

' fon ftxe & de fon âge, fe hafarde à faire aui" 
le trajet dangereux de ta ffler, pour devanci 

• fil Angleterre l'arrivée du paquebot, Sl fai 
r à fon enfant l'impreflion , peut-être mo 
Velie, qu'une lettre imprudente auroii pu li 



. (*) MiiT Dupont e(l »u(eur de diffftenl ouna^ei « 
I wit Si tflimtji cnlr'iMttci d'un Minvil -les Eo/am , 

Ton reirourcfa btUe amt, dt b uiduAioB i'aae tùAa 
I tdfAatlnctti, Sic. - 
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caufer ? cette fublime & généreufe foHIcitude 
materaeile méritolt une plus heureufe récom-. 
penfe : la }eune époufe rempliflbîc alors lés 
feints devoirs de mère , elle allaitoit un jeune 
enfant de quatre mois , premier fruit d'un amour 
tendrement partagé : l'arrivée fufaite de fa mère, 
la nouvelle qu'elle lui app^rtoit, lui caufe* 
rttit une révolution qui, peut-être pour elle & 
l'enfant y a màlheureufement été le coup de la 
mort. Le' lait s'eft arrêté , le fein s'eft ulcéré « 
l'enfant n^a plus reçu que des larmes; dans 
cette trifl;e pofitioa, ce» trois infortunées ont 
pris là' réfolution de paffer en France pour ré* 
clamer l'innocent auteur de leurs maux. Qui 
peut aflurer qu'elles parviendront à le recou« 
vrer ? eh l fi félon les vraifemblances , elles 
n'y parvenoîent pas , quel cruel & déchirant 
réveil pour l'infortuné qui, dans fa prifon^ n*eft 
paspluti inftruit de Texiftence de ces êtres prér 
cîeux, qu'ils ne le font de la fienne à lui« 
inAe ! MiniftresMr Magiftrats t daignez donc 
être feniibles à ce tableau trop précis fans 
doute , mais trop véritable ! daignez donc ne 
pas totalement étouffer dans vos cœurs ce feu 
facréy qui fetil épure & divinife nos aâion^; 
le-fentimem de l'humanité > & qu'une jù&e com* 
paffion accélère les effets plu» ou moins ti? 
goureux d'une jufilce' atvérée pourî indifpea* 

Éiblel , . : . . '■ 

Qu'un honnête homme , qu'un père de ût 
mille , c|u'un citoyen utile foît ravi à fés tra- 
vaux,^ à dès entreprifes Intéreffantes pour la 
ibciété ; on le plaint , on en gémit :;mais que 
Nd^ l^uaes' éventés £6^ foieat attirés la i^émci 
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A%race , on efl fonement dirporé à les en 
croire dignes, & dès- lors on les plaint peu. 
Des circo alla n ces (in°;ulieres rendent pourtant 
ifliérefiantes dcui de ces jeuaes lèics, qui , 
depuis quelques jours, font i l'Abbaye. Vou* 
bnt, dit- on , fe fouftraire à un îiigeineni ri- 
goureux qiû les condamne à vjngi & ua an de 
prifon , ils ont pris la rél'olution de Ce procu- 
rer la liberté , aux dépens de leur vie. Munis 
de piftolets, ils ont defcenda chci le geôlier, 
lui ont demandé les cljfs , & lur fon refus, 
hli onc lâché un coup du pîllolei , qui, très- 
heu reufe ment n'a fait que It-fH^urer , ce qui 
lui a permis d'ap|)eller du Tecours. Lu girde 
cft arrivée, les j^^unes gens ont fait face, & 
menacé de tirer fi l'on tentoii de les laifir : 
nais la partie n'étoii pas égale , ils ont fait re- 
traite dans leur chainbrv, & s'y font barrica* 
iét, menaçaui quiconque s'y prélenreroit, de 
lui brûler la cervelle. On a cru Us prendre 
par famine, 6c dupuis cinifiA fix jours ÎMlea 
font réduits à leur eau. Cependant Je temps 
faifant craindre pour leurs jours , on eu allé 
en pourpailer avec eux-, M. le Maréchal de 

R leur a fait lui-iiM^me des propofitions 

qu'ils ont rejeite» avec obftinaiion. On ell 
fort en peine An favoir comment fe terminera 
cette aventure, dont toijt Paris parle , & dont 
la moitié doute , quoiqu'elle C& paiTe fous fo 
yeux. 

->.• Il y a ({uatre ou cimi mois qu'on trouva 
wd de Is mer , fur les côtes de Norman- 
,.ua jeune homme dï quatorze ou quinze 
L dont le langage étuu inconnu , & qui 
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parut ne pas comprendre aucune des princi- 
pales langues de l'Europe , qu'on lui parlAr 
On en prit foui & il refta trois mois -à Càën, 
/ans que Ton put découvrir qui il étoit m 
d*oii il venott. U^faifoit entendre qu'it avoit 
été fur un Taifleau , même témoin d'un con»- 
bat , car il expliquoit aflfez bien par fes geftes 
les effets du canon* On l'amena ici ; il alloit 
être envoyé dans un hôpital , lôrfqu'une marr 
chaitde de la rue du roule s'en chargea. Un 
aâeur de la comédie françoife s*intéfeffa pour 
Iui& engagea fes camarades à fe cottifer powr 
lui faire une penfion de neuf cens livres. Il 
ji'eft pas Indien certainement ', rien dains fa 
figure Ai dans fa couleur ne l'annonce , fon 
langage dk fort doux & h'a prefqùe point de 
confonnes ; il paroît avoir reçu une éducation 
au-de£is de celle du peuple; il n*a jamais 
paru étonné de nos ufages 6l de nos manières, 
& fe fait fervir avec autant d'aifance que fi 
tonte fa vie il avoit été environné de valets» 
Qr l'attend bien ^ue nos ticadémies & nos 
favans dans les langues étrangères Font in- 
terrogé; son • feulement ils ont perdu leur 
•latin, mais leur arabe, leur chinois, leur fin. 
Jandois , &c. Perfoime ne peut comprendre 
«et enfant » ni le caraâere qu'il trace. Comme 
<dn a beaMCOup* •de difficulté à' lui faire pro* 
«noflcer notre ch & Ir, ceux qui fa vent que 
ces confonnes ne font pas dans la langue ota- 
liitiéane » foupçonhenf qu'il pounoit l^&n être 
-de cette ifie. Quoi qu'il en (cÂt , ce jeune 
lionime met fouvent M. de. ... . en défaut , de 
il fe-poursoit falea^ que ce ne f&t qu'tm bash 
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Breton qui fe joue de nous & de nos ÙP, 

vans. If. " 

Telle eft une relation qu'on lit dans nos 
cafés. S*agit»il d*un fait ; eft-ce une fatyre, une 
iaiffïie ? Ceft ce que je n^Jmis encore vous 
dire. 

Je ne vous entretiendrai pas longuement de 
Fouvrage nouveau qui a pour titre : Traité 
fur la finance , ouvrage utile aux Anglots , Fran* 
fois , Autrichiens , HoUandois , aux PoUtUfues , 
Nigocians & à tous autres Citoyens, Je ne pour* 
rois cranfinettre dans un extrait tout ce qu'il 
a de plaifant. Les idées » le ilyle , Torthogra- 
■phe y le langage même , car je ne Aiis pas 
iien certain que i 'auteur 9it voulu écrire en 
françois » tout doit faire mettre cette produc* 
tion au nombre des nouveautés piquantes 
qu*on ne lit point , mais dont on s*amufe im 
inAant. 11 m'auroit fuffi j quant à moi , de 
jetter les yeux fur cette phrafe faîllante 
& merveilleufe à laquelle je ne me permets 
pas de changer 'une feule lettre : Qui fait 
fi les fpéculations modernes , des génies inve/i" 
teurs , n iront pas jufqu'au point que Us Dames 
de Paris , pour cacher les imperJeHions que la 
nature d* le climat ont marqué fur leur figure , 
ne les portera pas À faire fiiccêder la dorure à 
la Sirkis des beautés des ferrails d'Jfpahan , & 
au rouge végétal^ & le lait virginal de Paris & 
de Londres. 

Au furplus , comme un financier n'eft obligé 
que de fa voir compter « il fera facile à celui-" 
ci de s'excufer iur les fautes de langue & fi;^ 
^excédante proUxijté de fes diffenattoiis 9 il 
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fera valoir quelques bonne» chofes qui fe trou^. 
vent dans fon ouvrage , mais comme d*aur 
très les ont dites & mieux dites avant lui, 
les Jeâeurs.fujets à fe laiffer féduire par Jes 
titres , feront des vœux pour qu'un bon 
emploi' l'engage .i ne plus faire gémir les 
prefles , qu'on tourmente û fouvent mal i 
propos. 

' Pendant, que de lourds compilateurs raf- 
femblent tous les menfonges que des gens 
privés de goût & de lumières ont écrits fur 
les pays qu'il prétendent avoir vifités, M. Cou* 
ret de Villeneuve a fait une charmante col- 
leâion en ce genre; Il a .réuni dans quatre 
volumes les defcriptîohs badines que des ge|is 
de lettres ont données de leurs voyages : Si 
Horace , Chapelle 6c Bachâumont y le Franc » 
Defmahis , Bertin , Parni & quelques autres 
avoient parcouru les contrées • lointaines , & 
donné de ces voyages, des récits femblables 
à ceux que Ton n-ôuve d'eux dans ce joli 
recueil , on chetxheroîf avec plus d'enipref- 
fement à acquérir la connoiflance des routes; 
des peuples ^ de leurs ufages. Les gens du 
monde , que des obfervations philofophiques 
ou d'hîftoire naturelle intérefient peu , per« 
drdient au moins une partie de leur ignoran- 
ce y en préférant ces leéhires à celle des ro- 
mans inunies & dangereux. Cotnbien de gens 
liront connu k>ng tems ^os provinces méridio- 
nales que par l'élégant badinage de Bachau-. 
môht ! i 

* ' Beaucoup de pièces de vers chàifies avec 
goût £c>nt entremêlées aux morceaux qui coi»! 
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foftM ce recueil. )e vous citerai celle-ci , qui 
reofenne un gnnd fen* moral. 

LA PRÉCIPITATION. 



Avani U fin du [oiir je veux è 
Difuit un jeune fat. Séi cticv 
Eroient tout en tueur i Que v 
Pauvret chefiux, quand vnu 

Par de tels étourdi) ! 
-. FalTe tm minam. ficntasm 
f Amvtrtà-ji arttu la nuii? — ~ 
( Si »<-i faitt, tllu Itnumtni . 
Si^i» nu. c»(«(rc[ ot rond 
— Ak, ah, lu fait U gefu 
dla u eonritni iica ! Notre liei 
Ijiî donne ua coup de fouet à 

i jtpfrtnJi d fivr/ , imptrùtint I 
i que le j 



IX hori d'halcÎM 
ui avei de peiiw 
fiel conduit» 



. Va ton 
Crie & Te n 
Moalîeur d'. 



, l'effi 
■opt : Moniteur te 
riva pas pour fi 



«ati : 

pcrfonnagc 
travers le vi£agi : 

m perfide 

mbe dam le loSéi 

ce trop prcfle. 



Il paroit que M. Couret de Villeneuve avoi^ 
d'aborJ eu le cJcir>:in de faire un recueil- gù 
& purement liittiraire : les maiériaux lui au 
roni matiqu»; & pour que fon calcul lypo: 
graphique ne fût pas dérangé , il aura étj 
obligé de chercher dans les Œuvres de Jeaa» 
Jacques RoiifTeau , dans celles de Voltaire _ 
même dans la Traduâion de Brydone, des 
morceaux trop férieux pour ne pas lemblei; 
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îdéplacé$ dans ce recueil , & trop connus pour 
ne pas y paroitre une répétition inutile, Aa 
tefte, le vœu que M. de Villeneuve forme 
de voir fon recueil fur, la cheminée de tous 
les châteaux, dans la berline de tous les 
voyageurs, & dans 1^ poche de tous ceux 
"qui fe promènent, n*eft pas moins. d*un hom.* 
me de goût que d'un libraire. 

Une pépinière de paradoxes , un recueil de 
' penfées à la difpofition de ceux qui font le 
matin leur provifton d*efprit comme leur pro« 
yifion de tabac pour la journée, devoit né* 
cei&irement avoir un fuccès prodigieux. Ainû 
Ton n^a pas dû s*étonner de voir en fi peu 
-de temps trois éditions des Doutes fur dijffi» 
.rentts opinions reçues dans la Société. Suivant l'au- 
teur même il n'y a point d'abfurdités , point 
•d'extravagances qui ne trouvent des têtes tou- 
.tes difpolées à les recevoir. Il- ne faut pour- 
tant pas conclure de ceci que tout foit ab- 
iiirde, extravagant dans cette produâion. L'au- 
teur a fouvenc très-bien obfervé , quelques- 
unes de fes idées font heureufes , & elle 
montre beaucoup d'efprit. 

Une htftoire écrite par un témoin oculaire 
des faits qu'il raconte eft toujours un ouvrage 
précieux, quand même on pourroit lui re- 
procher un peu de partialité. Dès qu'un lec- 
teur judicieux a pénétré les penchans de fhif- 
torien, il lui eft facile de démêler où la pré- 
vention peut l'avoir, égaré.. Ainfi je dois , Mon- 
fieur , vous recommander comme l'une des 
produâions les plus tntéreflantes de ce fié- 
€le , le TabUau de la guerre de la pragmatique" 




fanSion tn AUtmapu 6- en Iiaiie, avei unt rei 
Luiait oripiLiU it Vtxfii'mon du Prince ChatUt 
Edouard tn Ecejft & ers Angleterre ; par an aide 
dt-camp général dans J'arrrUt d'E/pagne. " Ce 
,, qui (ti^ingue , dit M. P..'.. > auteur de cette 
„ hîAoire , la guerre dont on donae ici le 
„ tableau , c'eft qu'elle a ùté pour ainli dire 
t, le noyau des deux guerres de 1756, entre 
>, la Reine de Hongrie & le Roi de PruJTc , ^ 
„ & entre la France & l' Angleterre.-... Nous' 
M allons plus loin , ajoute-l-il, après avoir 
„ prouvé cette affcrtion, & nous cfoyon 
I, pouvoir affirmer que ce; deux guerres de 
t) 1740 & l?;^ ont contribué à la. graitde 
» révolution arrivée dans les colonies at»- 

», gloifes de l'Amérique Icpiencrionale ^ 

Il n'ed, comme je viens de le dire, rien 
de plus (atisfaifant pour le leâcur d'une hif^ 
loire, que de voir fon auteur dire : j'ai vw, 
j'ai fait , & c'ell une fatis&flion dont oa 
jouit fréquemment dans les deux volumes de 
cet ouvrage. U porte un caractère de véra- 
cité qui infpire la plus grande conâance, quoi- 
que peut-être le pairioiirmc de l'auteur, trop 
vivement afTcâé des mauvais fuccès, ait exa- 
géré les dél^uis & les fautes de quelques 
généraux. " U a eu lieu , dit il . de fe con- 
vaincre de la vérité de ce que difoii le 
général Athénien Chabrias , tpi'unt arrrtie Je 
iiûni eonduiit par un cerf, valait moins qu'une 
armée de cerfs conduite par tin lion. Les Pruf- 
fiens, tout Prullïens qu'ils font, c'eft tout 
'„ dire, n'auroient jamais cueilli dans i'efpace 
de quatre Semaines , les lauhers de Rosbacb 
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;; & de Breûau , s'ils avoient eu à leur tête 
„ un Comte de Gages, ou uni MarqufS de la 
„ Miaa. „ ' ^ 

COUPLETS 



A Mlle. LA BARONNE DE FR... 
HOUR LE JOUR DE SA FÊTE. 

Sur TAîr : Faut attendre avec patience* 

Raifonne , ma tendre mufette ; 
Comme les Bergers du cantoiu 
Avec récho des bois répète « 
Et chantons tous à ranifiba : . 
Vive notre charmante Hélène, 
Des filles du lieu c*eft Thonneur, 
Dit hameau c*eft la fouveraine. 
Elle j^ne auffi fur mon cœur, (hîs.) 

De .tous les Bergers du village 
Mon Hélène fixe les yeux : 
Sein de rofe.,.. Joli coriage* 
Elle a l'œU^brun, châtains cheveux; 
Taujouts ^pte dans fa parure ^ 
Sur fon front fe j>einc la candeur « 
Elle tient tout de la nature; 
'^ Mais ce que i'aime c*eû (on coeur., (i/i.) 

Ceft aujourd'hui fon jour de fête; 
Ornons fa houlette de fleurs \ 
De rofes couronnons fa tête ; 
Pour hommsge oftrons-lui nos cœurs*' 
Moi du iien j'aime Tinaoceace » 
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H n'a point de piège trompew î 

lUlene dit ce qu'elle peafe , 

Od peut lire au fond de Coa coeur. (Im.) 

P/^ M. U Otr. 4* C...; 

LES CINQ PÉRIODES D'ÊGIÊ. 

Encore ea&m, la petite perfonne 
Déjà coitToite & pomponi & rubatis , 
Aime beaucoup fa poupée Si li bonus, 
Brùle fui^out d'avoir bieoiâi quinte uu. 

Le primempi vicot : Ëglé déji picflie , 
Rêve beaucoup , lit Ict romans du jouri 
Au fond du coniT eaierre fa penTée , 
Attend rbfmcn pour conaoltre l'uaoïu^ 

Enfin Èglë /ure d'être fidelle, 
, L'hymen fourit en recevant fe* vaux i 
Elle court, vole au plailîr qui TippcSat 
Tout en courant elle fait det heureux. 

L'automne arrive ; ÉgU plus réfléchi* 
De fa toilette écarte Ici témotoi , 
Couvie fbn tge, ellc-ntme l\Md)ltei 
Pour fan amant elle eft aux petite foiaa, 

Voili l'hiver : It belle iocoofolable 
Trouve que rbomine efl petit St bien vûn,* 
Invoque Dieu par la crainte du diable , 
Ec joue & triche , & mMit du prochain. 

Ptr M. Miviiu BanmL 



De Paris ^ le 18 Août 1784^ 

Les Ejifdu iUgéogr^hie^ de politique & i'hif* 
toire fur les pçjfejjions de V Empereur des Turcs en. 
Europe^ que ye vous ai annoncés,. il y a quel- 
que temps , méritent une mention plus particu* 
liere. Cet ouvrage eft du plus haut intérêt dans 
ksctrconftancesaâuelles; il renferme des ma<« 
fièriaux importans pour l'hiftoir e , & les détails 
qu'on y trouve peuvent férvir de bafe à nos 
4>éculation$ fur les événemens qui découle- 
ront de ceux quV>o y raconte. Les hommes 
inftruits fe plaindront peut- être de n'y riea 
apprendre de nouveau , mais efi*il bien certain 
que dans leiu's calculs politiques , il ne leur 
échappe jamais aucune donnée efiïmtielle ? 11 
flie femble que Ton peut citer pour exemple 
la loi qui appelle le fouveratn dé la Crimée 
i la fucceffion de l'Empire Turc , dans le -cas 
où la âuniile des Ottomans viendroit à s'é- 
teindre : je ne me rappelle point qu'elle ait 
été citée par aucun de nos érudics gazetiers « 
journaliAes & autres politiqueurs » dans le nom- 
bre des avantages que la conquête de cette 
prefqu'ifle pouvoît ofirir. De fait les Sultans 
Gbetai que l'impératrice de Ruflie tient en fa 
p(ttlfl*aiice 6l coinp«e maintenant au nombre dé 
les fujets, font lès héritiers légitimes du tur« 
ban de Mahomet., 

L'hiftoire des' prindpsfux événemens de la 
guêtre de 1768 entre la Rvffie & ia Porte, qui 
forme' la troiiieme panâe de cet ouvrage , pa« 
roU écxito avec beaucoup 4'im]^arUa]^; Les 
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fautes des Généraux des deut parts y font 
expofées par un homme du métier, & l'on 
voit qu*ll s*eft attaché à fe procurer les rela- 
tions les plus circoaftanciées & les plus au- 
thentiques. 

• Dans un moment où l'efprit de licence au- 
quel fe livre une troupe d'écrivains a forcé 
notre gouvernement de renouveller la rigueur 
des emprifonnemens à la BaftlUe , on doit lire 
avec un intérêt particulier Thiftoire de M. de 
la Tude. Ce fera un exemple de plus à oppo- 
fer à la manie d'écrire dont les gens qui ne 
connoiflent point de frein , femblem plus que 
jamais poffédés. 

On ignore quel fut le crime de M. de la 
Tude : il eu certain qu'il avoit offenfé la Mar- 
quife de Pompadour. On le conduiût en 174^ 
à la Baftiile d'où on le transféra au Donjon de 
Vincennes. Il réuâit à s*évader de ce château» 
& ne fe fentant coupable que d'imprudence » 
il refta à Paris & fe fepofa fur la promeiTe que 
M. Quefnai ; médecin de Louis XV » lui fie 
d'obtenir fon pardon. Une nouvelle lettre de 
cachet fut le prix de fa fécurité ; on le mit 
dans les cachots de la Baftiile où il refta dix- 
huit mois. Enfin on adoucit fa captivité & on 
lui aflbcin un compagnon d'infortune , qui Ta- 
voit été de fes erreurs. Us concertèrent en* 
femble les moyens de fortir de ce lieu funefte, 
mais M. de la Tude feul en comprit la poffi- 
bilîté. U falloit fe procurer mille quatorae cens 
t>ieds de corde» deux, échelles, Tune d^ bois 
de viogC'dnq pieds, l'autre de corde de qua- 
tre cent quatre-yingt ; il falloit arracher plut 

fieurs 
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fieurs grilles de fer & percer dans une feule 
nuit une muraille épaifle , & cela fans InAru^ 
mens & fans pouvoir fe procurer ni chanvre; ni 
fil. Notre prifonnier défile fes chemifes , fes 
bas 4 fes caleçons : c'efl ainfi qu'il fe procura 
les cordes néceffaires. Avec deux fiches de feç 
qui foutenoient fa table , il fit du briquet une 
efpece de couteau ou de lime propre à couper 
les barro^ux de fer ; avec le bois defliné à fon 
chauf&ge il fît une échelle. Enfin M* de la 
Tude & M. d'Alyre fon camarade fortirent de 
la fiaftille par la cheminée de leur chambre., 
le 25 février 1756; ils defcendirent danç le 
fofle où il y avoit vingt-cinq pieds d*eau^ & 
après avoir enlevé plus de deux tombereaux 
de pierre du mur qui fépare la Baflille de la 
portes. Antoine, ils furent libres. .Us réfolu- 
rent de fortir de France ôç arrivèrent ru$i 
après l'autre à Bruxelles ,D*Alyre qui étojt 
parti le premier y fut arrêté avant l'arrivée de 
fon ami : Celui-ci ne le trouvant point à l'au- 
berge qu'il lui avoit défignée & d'où il avoit 
reçu des lettres de lui , garda fon déguifement 
de payfau & partit le même jour pour An- 
vers , avec uà ramoneiur qui alloit comme lui 
à Amfterdam ; il fut par cet homme comment 
d'Alyre avoit été pris, parce que cet enlè- 
vement avoit fait une grande fenfation à Bruxel- 
les , & apprit en même temps que l'on faifoit 
de grandes recherches d'un autre prifonnier 
d'état qui s'étoit fauve avec le premier, Là- 
deiOfus M. de la Tude ne jugea pas à propos 
d'attendre la barque de Roterdam ; il prit un 
prétexte pour quitter foa ramoneur , & ie rea- 



ibij 



aî( à pied, le plus vite qu'il lui fut poflïbM 
ftir les terres de la Hollande. Arrivé à Am 
terdam . il fe lia avec quelques-uns à<i l'es 
compairiotei & leur fit conuoiirc fa pofition, 
Les plus célèbres Jurilconfultes afTurerent cju'il 
ne feroit jamais livré par les Etais , pourvu 
qu'il fe tint tranquille ; mais la puifTance de 

Mad. de P ne pouvoii irouver d'obrtacler 

M. de la Tude fut réclamé par l'AmbaiTadeuf^ 
fes lettres àvotent été interceptées, quoiquljl 
«IreiTées fous d'autre* noms ; & l'on n'en 3vdfl 
Jaiffé paffer qu'une de fon père , qui contM 
noît une lettre de change. Au moment où iR 
en alloii recevoir le montant, il fut arrêta j| 
trois mois après fon évafion , & conduit dc' 
nouveau à la Baflille . où on le renferma dans 
un cachot obfcur , avec les fers aux pieds & 
"atiï mains. C'eft de là que, le 14 avril 17^8, 
il ailrcffa à Louis XV un mémoire dans I^< 
<juel il propofoit de faire prendre à tous t«d 
officiers & fergens, des fufilsaulieu d'efpoflril 
tons, & de renforcer par ce moyen nos ap.' 
reées de vingt-cinq mille fufilîers. Un autre 
plan qu'il envoya au Mimftere , quelque lems 
apriïs , a augmenté de douze millions les re- 
venus du Roi. Ses forvices n'adoucirent point 
Tes ennemis ni fa fuuation : ce ne fut qu'au 
débordement de la rivière, qu'il dut fa fortie 
de fon cachot, après quarante mois de fcjour. 
•On lui donna une chambre particulière, où il 
devoit attendre la dif°race ou la mort de (a 
perfécLitrice, Elle mourut en 1764 : des De. 
tpoifelles qui demearoîent près de la Bafl^ 
:1c, & qu'un paquet jeté par la fenêtre de M. 4 
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mÇa Tude avoit inftruites de fes malheurs , lui 
apprirent cet événement en tenant expofé de- 
vant fa chambre un papier fur lequel étoient 
écrits quelques mots. Le prifonnier écrivit fur 
le champ à M. de*** pour demander fa liber- 
té , la caufe de fa détention ne fubfiAant plus. 
Le Lieutenant de Police furpris de le voir inf- 
truit de cette mort' ^ vint à la Baflille pour 
' favoir qui la lui avoit apprife. M. de la Tude 
ne voulut pas le fatisfaire; on le menaça de 
prolonger fes peines : tourmenté par fes lec« 
très , le Magiftrat lui fit des promefies : elles 
ne s'exécutoient point ; le prifonnier au xléfef- 
poir , $*exhala en plaintes & en reproches ; 
la réponfe fut un cachot. Comme cette con- 
duite du Alagiftrat àvoit été indifcrécement 
blâmée des Officiers de la Baftille , la nuit du 
14 au 15 août, M. de *** fit envelopper 
le prifonnier de chaînes de fer , & il fut 
conduit à Vincennes dans une cachoterie. 
M. Guyonnet , Lieutenant du Roi ; homme 
honnête & fenfible , fe laiiTa toucher par le 
récit de^s maux &l des aventures de M. de la 
' Tude ; il foUicita pour lui & obtint qu'il for<^ 
tiroit.du cachot, & qu'il fe promeneroit deux 
heures par jour dan^ les foffés du château , 
accompagné de deux fufiliers. Il jouiiToit de- 
puis huit mois de cette faveur , lorfque , le 
23 oôobre 176c , il s'éleva un brouillard af- 
fez épais pour lui faire naître l'idée de s'é-* 
chapper. Il pouffe les deux fentinelles qui 
l'environnoient , le fergent & toutes les fen- 
tinelles qu'il rencontre , entre dans le bois , 
&anclùt les murs^ fe. cache jufqu'â^ la nuiti 
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& va trouver les bonnes Demoïfdks (juî 

voient averti de la nioti de la Murquife. 

écrivit à M. de * * ' pour lui promettre d'oi 

blier toutes (es injuAlces , & lui demander di 

mille écus en avance des récompenfes qui 

croyoii avoir méritées de la Cour , &c. 

Pour être inftruit que fcs propofuions étoien 

agréées , il dcmandoit qu'on poiài deux ctai 

en noir fur deux endroits défignés. M. de * * 

ordonna au S. Marais & au S. Receveur, înl 

pedeurs de police, de placer les fignaux coil 

venus. Ils le firent fur deux grandes feuillfl 

L de papier qui furent enlevées par les preniH 

[ res perl'onnes qui palTerenr. M. de la Tud 

I prétend que les exempts les virent enlever 

B & qu'ils ne les renouvellerent pas. Le Magij 

I trat prît juftement de l'humeur de ce que l'a 

i répondit point aux fignaux. Le Chevalù 

I de Mehegan prévint M. de la Tude qu'on l 

F'ftifoit chercher , & qu'on avoli promis mîll 

[ écus i celui qui découvriroit fa demeure : ' 

I même ami lui confeiila d'aller fe jeter au; 

^^etis du Roi. Cette démarche téméraire i 

[ réufllt pas; il fut arrêté à Fontainebleau, 

I a8 décembre 1 76 j , jeté dans un carrofTe , meoi 

I encore au Donjon de Vincennes , & ptoog 

[ ians le cachot noir , d'où il n'eft forti qu'e 

S 3 , loffquc M. le Cardinal de Roliza 

, cbargé d'examiner les caufes qui retenoiei 

. dans les prifons ceux qui y étoient k la naiJ 

I &nce de M. le Dauphin , l'a trouvé â ("~ 

pieds fous terre, au pain fit à l'eau, couvi 

des haillons de l'indigence, ayant une barb 

de treize pouces de longueur. M. de U Tud« 
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né à Montagnac en Languedoc , éroit ingé*^ 
nieur ; fon ami M. d'Alyre , eft devenu en- 
ragé à la Baftille en 1776 , & a été envoyé à 
rhôpital des fous à Charenton. 

L'anecdote que voici n'aâligera pas moins 
toute ame honnête , quoiqu'elle offre des dé- 
tails aifez gais> 

L'abbé P...ualloit à la terre d'un de fes 
amis dans le Limoufin. A l'entrée d'une forêt, 
il s'entend faluei^ par un Cavalier qui galo- 
poit derrière lui , d'un Bonjour , mon confrère l 
il fe retourne & voit un jeune eccléfiaili-. 
que élégammefn monté , ave# lequel il voyage 
de la manière la plus agréable jufqu'à la nuit. 
Celui-ci joignoit au ton le plus aimable dfr la 
ibciété des connoiâances fuperâcielles , mais 
inépuifables dans tous les genres. 11 fe don- 
Doit pour un féminarifte de L. . • . & foudia- 
cre. Arrivés à une auberge , les deux voya- 
geurs déjà intimes > conviennent de faire table 
& lit communs. Vers la fin du fouper , le pré- 
tendu féminarifte fe met à réciter des vers de 

la Pucelle, . . . Mon confrère , lui dit le bon & 

chafle abbé P *. , tous les abbés du Limoufin 

ont' ils l'humeur aujji gaillarde que vous ? Vous 
me paroijffè^ fort gai . pour ne rien dire de pis /. . . . 
Le foi-difant abbé fe levé en fureur à cette 
apoflrophe. Parle donc , J. F. , s'écrie-il , crois* 
tu donc que je fuis comme toi ^ un B, d'abbé ? 
A l'inflant fes deux mains entr'ouvrent une pe- 
tite vefle , & laifTent entrevoir les marques 
les.plus féduifantes d'un fexe que fon compa- 
gnon n'avoit ^ garde de foupçonner. L'abbéïi 
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protefte qu*il ne s'affura que par Tes yeux de 
la vérité de cette découverte. II eft admira- 
ble , lorfqu'il raconte avec ingénuité qu'il prit 
la main de la belle , qu'elle fe mit à pleurer, 
confufe , émue par la violence de fon étour- 
derie , & qu'il feroit devenu fans doute viâî- 
ne de fes enchantemens , s'il n'avoit pris Je 
'parti de defcendre pour demander une cham- 
bre particulière , & de partir non fans des re- 
grets & des combats infinis , avant le réveil 
de la belle inconnue , au refte ; voici ce que 



c'éroît : 



i Mlle de B , c'eft le nom de fille de 

'^ l'Abbé prétendu •eft née en 1758 à A.. : 
elle fut douée par la nature de tous les ' ta- 
leill qu'une éducation diftinguée a développés 
dans la fuite. Pour la vertu qui donne du 
luftre aux autres vertus des femmes , elle 
avoue qu'elle Ta connue de nom fans y croire. 
De jeunes Berrichons fédutts par fa mine vo« 
luptueufe , fe chargèrent d'être fes maîtres : 
récoliere leur ût honneur 9 car après avoir dé« 
Toré tous les romans qu'ils lui prêtèrent , ello 
fe fit enlever & conduire à Paris , pour don- 
ner matière au fien. La capitale perfeâionna 
ces belles difpofitions : elle fut fucceffivement 
ComteiTe , Marquife , Baronne , &c. Enfin , 
ayant fait une infidélité d'éclat à un Seigneur 
qui fourniflbit à fes dépenfes , tout s'éclipfa. 
La PrinccfTe fut obligée , pour conferver ce 
nom , de monter fur les planches. Malheureu- 
fement avec beaucoup de talent pour la cou- 
liffe , la débutante n'en avoit pas de merveil- 
leux pour la fccne. Pourfuiyie par les fifflets 
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de Paris, elle entra dans. une troupe de Fro' 
vince où fa jolie figure & la beauté de fou 
organe la firent applaudir : bientôt eille devint 
rhéroïne d'un grand nombre d'aventures : elle 
fit force duppes , ejle le fut quelquefois. Dé« 
goûtée du théâtre , Mlle B . • •« fe mit aux ga- 
ges de Plutus , & eut le front de revenir enfin 
dans fa propre patrie. Une réforme apparente^ 
de la figure & de l'efprit enforcelerent M. Du.... 

employé à l'hôtel de la monnoie de & il 

fut affez bête pour l'époufer. 

Les eaux reprirent bientôt leur cours, & 
Thy men n'arrêta point l'amoun Madame Du .... 
fit ut^tel éclat par fes folies , qu'il fut facile 
au mari d'obtenir l'ordre de la faire renfermer.. 
L'infideile s'en douta & prit la fuite ; le fot la 
pourfuivit à la tête d'une brigade , elle fiit 
bientôt arrêtée. Alors fans fe déconcerter , la 
Comédienne joua fon rôle à merveille, mar- 
qua le plus fincere repentir, fe mit aux genoux 
de rimbécille , & fut tellement toucher fon 
cœur , qu'il la ferra tendrement dans fes bras 
en préfence des capturans. C'était où l'attesi^ 
doit fa femme. Pour fignàler, dit -elle, «on 
retour à la vertu, ]e veux ici, ici -même 9 
donner une fête , je me charge d'en payer les« 
frais. Le plus fuperbe foupé fut ordonné ; le 
vin adroitement prodigué par fes mains, fit 
fon efiet ordinaire. Le mari, les archers , l'hôte 
& ThôtefTe, tout jufqu'à la fervante du caba- 
ret dormit du fommeil le plus profond. Habile 
i profiter du moment , la pénitente s'échappe > 
monte fur un des chevaux de la brigade , fait 
vingt lieues , dépofe les habits qui pouvoieift 
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fai trahir i les titres de Marquife , de Prihceffe^ 
d'époufe , difparoifTenr ; il ne lui refte plus que 
celui de bergère. 

' U eft de hit qu'elle a gsLtdé pendant fix fe- 
tnitines les moutons d'un laboureur limoufin , 
qu'habile à prendre toutes les formes , & à 
s'accommoder à toutes les fituatîons « elle en- 
chanta ces bons villageois : fes bl^rtiches niaîns 
pètriflbient leur pain groffier , elle apprenoit 
i lire à leurs enfans , & charmoit toutes les 
veillées par des contes plaifans qu'elle acçom- 
modoit à leur portée. 

Cependant M. Du . . . . , fon mari , peu ri- 
che , fit , dit-on , un faux dans fon eAploi ; 
.peu habile, i] fut découvert; peu protégé, il 
fut condamné fuivant toute la rigueur de. la 
loi. Transféré à Paris pour y entendre pro- 
noncer fon arrêt définitif, il alloit étre^peadu 
en perfonne. La charitable femme ne fut pas 
la dernière à recevoir cette nouvelle ; elle 
eût regretté que fon époux rendit le dernier 
foupir fans aflifler à ce fpeâacle. Elle vole i 
Paiis , & c'eft de là qu'elle revenoit lorfque 
l'abbé P. .. en fut falué d'un bon jour, mon 
confrère. On prétend qu'elle difoit, qu'en pre- 
nant l'habit eccléfiaflique , c'étoit pour obte- 
nir rhonneur de confefTer fon pauvre patient 

de mari. Maintenant elle vit à A avec 

M * * * tous les deux la honte d'un fexe , le 
fcandale de l'autre , & le fujet éternel de tou- 
tes les converfations de la ville. 

Pendant qu'on differte fur le froid éloge de 
M. d'Alembert , par le Marquis de Condorcet , 
permettez moi de jetter quelques fleurs furie 
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tombeau de ce Philofophe bienfaifant > en tr^nf- 
crivant les vers ^e voici. 

De la parque ea fureur le cifeau redouté» 
Dans la nuit du tombeau l'a donc précipité ; 
Comme il entroit à peine au quatorzième luftre? 

Il n'eil donc plus ce (âge illudre , 

Cet ami des talens & de la vérké: 

O regrets , 6 douleur amere ! 

De longs crêpes enveloppés 
Les talens orphelins redemandent leur- père 
£t tous du même coup , femblent être frappés. 
Déjà la poéiie aux af&oms expofée 
Sans honneurs dans nos murs languiflbit méprifée: 
L'éloquence déjà , les yeux baignés de pleur& 

Se plaignolt de fon infortune. 

Et pour déplorer fes malheurs 

Alloit mOntet dans la tribune. 
Qui les confolera , ces deux auguftes fbeurs ? 
Quelle main foufiendra leur trôné qui chancelé ^ - 

Et leur palais mal affermi? 
Je fais plus d'un amant qui leur eft iniîdele y 
D'Alembert plus coudant fut toujours leur ami , 
Quel«autrè auffî.dans 1« champ des fciences 

A fait édore plus de fleurs ? 
Quel autre a mieux fondé les vaftes profondeurt 

De ces labyrinthes^^ immenfes 
Dont Ne'wton eut la clef, & dont le fil trompeur 
S'cA briié tant de fois dan$ la main de Terreur 3! 
Géomètre , il ouvrit aux émules d'Euc^ide 

Des fentiers nouveaux , inconnus. 

Philofophe! il orna la vérité timide 

De la ceinture de Vénus. 

Son ftile toujours intéreâe^ 
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De VerfailleSf le ia Août 1784: 

Une aventure aflez finguliere dont on a 
parlé ici pendant quelque tems, tiendra pour 
aujourd'hui la place de nouvelles bazardées ou 
de conjeâures infipides , trifte pâture à la- 
quelle nos politiques font réduits en ce mo- 
ment. 

L'un de nos plus aimables, courtifans ég» 
lement bien venu au Parnaffe , à Cithere & à 
Verfailles , fe vengea dernièrement par une 
épigramme fanglante , de Tinfidélité d'une belle 
Marquife. Cette petite pièce ne parvint à- fk 
destination qu'après avoir pafTé dans vingt 
cercles. La Marquife écrit fur le champ au 
Chevalier pour lui demander le pardon de fes 
torts , le fupplier de détruire toutes les traces 
de fa vengeance & l'engager à venir chez elle 
à une heure indiquée pour fceller une récon- 
ciliation fmcere. Le Chevalier connoiflbit trop 
bien les femmes pour aller fans défiance au 
rendez-vous. Il fe munit de piftolets. A peine 
avoit'on fait les premières explications , que 
quatre grands drôles arrivent , le faiûflent , re- 
tendent fur le lit, le déshabillent autant quil 
étoit nécefTaire pour exécuter leur deflein & 
lui adminiftrent en cadence cinquante coups- 
de verges fous le commandement de Madame. 
La cérémonie finie, le Chevalier fe relevé froi- 
dement, fe rajufte & s'adreflant aux fpadaf- 
fins que la vue de fes pifiolets à deux coups- 
fit trembler î Vous n'avez pas fini votre bc- 
fogn« , leur dit-il , Madame doit être fatisfaite,. 

R 6 
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mon lour eft venu ; je vous brûle la cervelle 
à tous les quatre, fi vous ne lui rendez à Ilnf- 
tant ce q^e je viess de recevoir Cei or- 
dre étoit donné avec trop de fermeté, & M. de 
B. l'accompagnoit de manières trop eogageao* 
tes pour qu'on tardât à lui obéir. Les pleuis 
de la belle n'empêchèrent pas que le fatin de 
fa peau ne fùi décbiré fans pitié. Mais ce ne 
fut pas tout ; M. de B. voulut que les exécu- 
teurs de ces itlei de vengeance fe fiffeni fu- 
bir mutuellement une feniblable punition, poâ 
voulant fe retirer : — adieu, Madame, que 
rien ne vous empêche de publier cette plai- 
fante aventure, je ferai le premier à en régz*. 

1er les oififs On prétend que la Marquifc 

courut après lui, fe mit à fes genoux, & le 
conjura tellement de garder le fecret qu'il foupa 
chez elle le tnéme foir pour déconcerter les 
indifcrétions : on ajoute ttiéme que la recette 
opérant , la fcene fe termina plus gaimeot 
qu'elle n'avoir commencé. 

Nous fouîmes tellement accoutumés à voir 
des grands hommes que nous ne paroiflbns 
plus y faire que peu d'attention. Le Prince 
Henri eft déjà depuis plufieurs jours à Paris, 
& à peine en parle-t-on. Il étoit pourtant à 
l'opéra, dimanche dernier, dans la loge du 
Maréchal de Biron. Ce Prince eft logé à i'hôiel 
de la Chine. 

L-lfROGNE LOGICIEN. 

.^.Sur le midi, foriant de 11 taverne 
.^ . Certain ivrpgnc ilIoÏE je ne fois «ù . 
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Mon homme tombe & foudain on le berne 
Bien qu'il îouâi à fe cjifler le cou. ^ 

Quelqu^un pourtant lui dit,>ami Grégoôre, 
n Puifque le vin vous fait ainii broncher 
» A chaque pas , vous avez ton de boire , ; 

M Non , mon ami» mais i*ai tort de marcher. ■ . 

De Paris , le i^ Août 17S4; 

* 

YpiLA bien des gens attrapés. Quelque&« 
uns avoîçnt ofé penfer que le Magnùifme ani" 
mal étoit la découverte la plus admirable : 
d'autres prétendoienc a^ contraire que ce n'&- 
toit qu'une vieille doârine , réchauffée par 
M. Mermer;. d'autres enfin vouloient que ce 
ne fût autre chofe que l'éleâricité déguifée 
avec un adroit charlatanifme ; & maintenant , 
ce n'eft rien moins que tout cela , car ce n'eft 
rien abfolument. Tel eft au moins le réfultat 
des obfervations de nos Corps fayans, & tel 
Sï l'arrêt prononcé dans le Rapport qu'ils 
viennent d'en publier par ordre du Roi , que 
le fluide magnétique nexiflt pas. 

Il faut convenir que û quelque chofe efl 
capable de ramener les efprits même les plus 
prévenus en faveur du Magnétifme , c'eft le 
ton d'impartialité, de modération, de fagefle 
avec lequel eft écrit ce Rapport des Commîf- 
iaires chargés de l'examen du Magnétifme anir 
mal. (^) L'expofition qu'ils font de leur con- 
duite dans leurs diverfes tentatives . pour ie 
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procurer une forte de démonUranon fur l'cf- 
ficaciié ou rinejëcitciié du Magnètirme , an- 
nonce amant de zèle que d'intelligence & de 
prudence. On voit qu'ils n'en vouloient qu'à 
la vérité. D'abord obfervaieurs du tr^itemcnc 
public , ils fe font bientôt foumis eux-mêmes 
à toutes les épreuves du Magnétifme dans un 
iraiiemeni particulier : mais eci garde contre 
leurs propres fenfations, ils ont enfuite di- 
rigé des expériences muliîpHées fur des lîijeis 
donc le tempérament , l'âge & les conditions 
différoient; & toujours ont ils reconnu le pou- 
voir de l'imagination ait lieu de Mae;nètifiner 
& jamais de Magnétîfme dans le fecours de 
l'imagindûon. Cette abnégition d'effet dans les 
individus ifolés contraire étrangement avec 
le tableau tumultueux qu'offrent les individus- 
rafTemblés dans la falle aux çrifes. " Rien n'eft 
„ plus étonnant , difent les commilTaires , que 
„ le fpcâacle de ces convulfions ; quand qp 
„ ne l'a point vu, on ne peut s'en faire une 
„ idée : & en le voyant, on elt également 
„ furpris & du repos profond d'une partie de 
„ ces malades 8i de l'agitation qui anime les 
„ autres , des accidens variés qui fe répe- 
„ tent, des fympaihies qui s'éiabliiTent. On 
„ .voit des malades fe chercher , & en fe pré- 
„ cipitant l'un vers l'autre fe fourire , fe 
„ parler avec afFeftion & adoucir muiueile- 
„ ment leurs crifesj tous font fournis à celui 
„ qui magnétife ; ils ont beau être dans un 
„ affoupiffement apparent , fa voiï , un re- 
„ gacd, un figne les en retire. On ne peut 
», s'empêcher de reconnoître à ces effets con(> 
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;, tads une grande puiflance qui agite les ma^ 
,, lades , let maitrife , & dont celui qui ma- 
9, gnétife femble être le dépofiraire. ,, 

Quelle eft donc cette puiflance que ces 
Meffienrs reconnoiffent dans le Magnétifnie , 
& qu'ils tefufent au Magnétifme ? — L*imagt^ 
nation. — Mais fi Timagination produit de 
tels effets , pourquoi n*en procureroit-elle pas 
de falutaires ? A cela ces Meffieurs répondent 
que, ** lorfque rimagiiiation produit des con- 
^, vulfions, elle agit par des moyens vio^ 
,9 lens , & ces moyens font prefque toujours 
yt deAruâeurs. H eft des cas très-rare$ où ils 
9, peuvent être utiles; il eft des cas défel^ 
,, pérés où il faut tout troubler pour ordon- 
,, ner tout de nouveau. Ces fecouffes dange« 
^ reufes ne* peuvent être d*ufage en médecine 
ys que comme les poifons. W faut que la né» 
», ceffité les ^commande & que Téconomie les 
,, emploie. Ce befoin eft momentané , la fe- 
„ coufle doit étire unique. Loin de la répéter» 
,, le médecin làge s'occupe des moyens de 
,, réparer le mal néceflaire qu'elle a produit ; 
„ mais au traitement public du Magnétifme » 
„ les crifes fe répètent tous les jours , elles 
„ font longues, violentes ^ l'état de fes crifes 
„ étant nuifible, l'habitude n'en peut être que 
», fuoefte. Comment concevoir qu'une femme 
„ dont la poitrine eft attaquée, puifle, fans 
„ danger, avoir des crifes d'une toux con« 
„ vulfive, des expeûorations forcée^» & par 
„ des efforts violens & répétés fetiguer, peut- 
it être déchirer le poumon, où l'on a tant de 
i, peme i porter le baume des adouciffemens ? 
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7, Comment imaginer qu'un homme, quelle 
„ que foir fa maladie , ait berain , pour tz 
„ guérir , de tomber dans des crifes où U 
„ vue femble fc perdre, où les membres fe 
„ roidilTent, où dans des mouvemens préci* 
„ piiés & involontaires, ils Ce Trappent ru- 
„ dément la poitrine; crifes qui tînilTent par 
„ un crachemeni abondant de glaires & de 
„ fang! Ce fang n'ell ni vicié ni corrompu 
„ ce fang fort des vaîlfeaux d'où il eA arra^ 
„ ché par les efforts ; & d'où il fort contre 
„ le vœu de la nature. Ces effets font donc 
„ un mal réel & non un mal curatîf; c'eA tio 
>, mal ajouté à ta maladie quelle qu'elle foii- ^ 
Cette conféquence eft aufli julle que fen* 
blent l'éire les raîfonnemcns qui la précè- 
dent : M. Mefmer n'en aura pas moins ua 
valle champ à la réplique , & l'on s'anead 
bien qu'elle ne tardera pas fi on le lui per- 
met. Ce qu'il dira d'abord , &l non fans rai> 
fon, ceA qu'on le juge (ans l'encendre. Ce 
n'eft point fon traîiement qu'on a examiné, 
c'eft celui de M. Deflon, qui véritablement 
a éié fon élevé, mais devant qui M. Meimer 
a déclaré s'être lenu en rcferve, & qui d'ail- 
leurs a déclaré s'cire formé une dofïrine fur 
des principes qui lui font particuliers. Me(- 
£eurs les CommilTaires répondent à cela, que 
peu leur importe la théorie de M. Mefmer, 
de Dellon ou de tout autre ; que leur examen 
n'a poné que fur le Magnéiilme , & que s'é- 
lant alTurés de fa nonuiftence , il devenoît 
luperllu d'entrer dans d'autres détails. Ali fui- 
plus, on a tout lieu de préfumer, d'après là 
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conclufion du Rapport» que toutes les prati- 
ques du Magaétifme vont être interdites , & 
les ProfefTeurs de cette nouveauté décrédités. 
Ce réfumé des Commiflalres eft intéreflant , 
en ce qu'il offre un précis de leurs obferva- 
tions & de leurs réflexions. " Ayant reconnu , 
difent-ils , que ce fluide magnétique animal 
ne peut être apperçu par aucun de nos 
9, fens , qu'il n'a eu aucune aâion , ni fur 
„ eux-mêmes 9 ni fur les malades qui lui font 
ff foumis ; s'étant aflurés que les preflions & 
„ les attouchemens occaûonnent des change- 
„ mens rarement favorables dans Péconotnie 
,, animale, Sl des ébranlemens toujours fâ- 
n cheux dans l'imagination ; ayant enfin dé« 
,, montré par des expériences décifives, que 
>9 l'imagination fans Magnétifme produit des 
,i convulfions , & que le Magnétifme fans 
,) l'imagination ne produit rien ; ils ont con^ 
9, clu , d'une voix unanime , fur la queftioa 
,, de l'exiflence & de l'utilité du fluide Ma« 
,y gnétique animal; que ce fluide fans exif- 
,9 tence efl par conféquent fans utilité; que 
„ les violens effets que l'on obferve au tral- 
,, tement public , appartiennent à l'attouche* 
„ ment , à l'imagination mife en aâion & à 
,» cette imitation machinale qui nous porte 
„ malgré nous à répéter ce qui frappe nos 
„ fens. Et en même temps , ils fe croient 
„ obligés d'ajouter, comme une obfervation 
f, importante , que les attouchemens , l'aétioa 
„ répétée de l'imagination , pour produire des 
)9 crifes, peuvent être nuifibles; que le fpec- 
», tacle de ces crifes eu, également dangereux. 
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^'i caufe de cette imitation dont U laiore 
„ femble nous avoir fait une loi ; & que par 
„ conrécjucnt, tout traitement public où les 
„ moyens du Magni^tifme feront employés, 
„ ne peut avoir à la longue que des effets 
■„ fune/les. „ 

On continue de differter & d'écrire fur les 
ballons aëroflatiques. Cette dècouvene a ilonsâ 
lieu a beaucoup de productions éphémères, 
qui doivent être rangées parmi les bavardages 
imprimés cjue ce ficcle a produits abondani-' 
ment , mais les Rechuchts Jar l'an de voltr A- 
fuU U plus haute artiiijuili juf^u'à ce jour , pu 
M. David Bourgeois > doivent tenir un rang 
diAingué dani la bibliothèque des aëroflateurt. 
On y cite ce palTage curieux de la Diffcrta* 
tion que Fleyrter lut en hîit, à l'Académia 
de Tubingen fur cet art. - Telle eil , dit-il, 
m la condition des hommes, que tous les arts 
» dans ce fiecle fe foiii fouverainement per» 
» fcflionnés. Combien de ctiofes manquent i 
N l'homme à fa naiffance ! /ciè dans l'amphU 
» théâtre de ce momie, fars bec pour mor* 
» dre , fans dents pour ronger , fans cornes 
» pour frapper, fans ongles pour déchirer, 
it il lut manque aufli des ailes pour voler, 
n II répare toutefois par l'art & la prudence 
» tout ce que la nature lui rcfufe, & il pour- 
» voit , par le fecours de fes mains , à tous 
w les inftrumens qui lui font refuTcs par elle; 
B il déchire, il frappe, i! met en pièces, il 
» nage & i! volera. Puifqu'il lui eft donné de 
n jouir de l'odorat du vautour, de l'ouie dil 
n renard , du goût de la poule , de la vue de 
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M raigle, du taâ des limaçons & des huîtres ^ 
n de la courfe du lièvre , & de Fart de nager 
» du poiffon, pourquoi, s'écrie Fleyder, l'arc 
n de Toifeau lui manqueroitil ? Enfin, ajoute* 
w t-il très dévotement , n'avons-nous pas les 
» ailes de la foi , par lefquelles nous pouvons 
n voler au ciel ?.... n 
^ M. Anquetil, l'un de nos meilleurs hifto- 
riens , auquel nous devons d'intéreflans ou* 
vrages fur les événemens Aes derniers temps , 
VEfprit de la Ligue , Y Intrigue du Cabinet , &c» 
vient de nous donner la Vie du Maréchal de 
ViUars^ en 4 vol. in- 12. Cette vie eft fuivit 
du Journal que M. de Villars a tenu de ce 
qui s'eft paffe au Confeil-dTtat depuis Tan- 
née 17*4 > qu'il y a été admis, jufqu'à Ce 
qu'il fut envoyé de nouveau à la tête de not 
armées en 1733 » dans la quatre vingt-qua- 
trième année de fôn âge, la dernière de 
fa vie. 

Cette cxpofirion fuffit pour vous faire cou- 
noitre , Monfieur , combien cette prodtsâiob 
eft digne de votre curibflté. La vie du Maré- 
chal de Villars rédigée fur des Mémoires' & 
diaprés fes propres lettres foit au Roi , foit aux 
Miniftres , dont M. Anquetil a confervé beab« 
coup de morceaux originaux , offre autant de 
négociatioT)s politiques que d'opérations mili- 
taires. M. de Villars étoit à la fois homme 
d'état & grand Général ; la manière claire & 
précife dont il rend -compte des motifs de tou- 
tes fes démarches dans l'une & l'autre carrière 
rend fes mémoires utiles & intéreffans pour 
les kfteurs de toutes les claffes. On remarque 
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îd'abord avec quelque peine un grand penchant 
à fe louer & à fe faire valoir ainfi que fe» 
amis , mais fi Tamour de la gloire eft le premier 
mobile des hommes de cette trempe, n'eft-il 
pas naturel qu'ils cherchent à anticiper leurs 
jouifTances ? D'ailleurs M. de Villars avoir fans 
cefle des envieux & des détraâeurs à com- 
battre , & le ton de franchife & de fimpîicité 
avec lequel il s*explique ne permet pas de croire 
qu*il ait jamais exagéré le mérite de fes (er- 
vices. 

Un taâ & une préfence d'efprit auffi nécef« 
faires à un négociateur qu*à un Général , dif* 
tinguoient particulièrement M. de Villars. Les 
Généraux ennemis ne ceflbient de fe plaindre 
qu*il pénétroit tous leurs defleins & il réuffif- 
foit prefque toujours à leur donner le change 
fur les fiens propres. Il méloit une gaité dé- 
cente aux matières les plus férieufes , & fes dé« 
pèches n*étoient point arides & faflidieufes 
comme la plupart de celle des hommes de 
jguerre. 

Le fort de la Scarpe étant à la veille de 
capituler , des Officiers de la place vinrent lui 
demander quatre jours pour avoir le temps de 
recevoir les ordres du Prince de Savoie. Fous 
voudrez bien , leur répondit-il , que fur votre pro- 
p^fiùoUi j'affèmble mon Confeit, — Cela efl tropjujle^ 
dirent- ils* Le Maréchal appelle les Grenadiers: 
Approche^ ^ MeJJîeurs , c*efi votre confeil que je 
yeux prendre, .^ Comment y répliquèrent \qs OfE* 
ciers > un Confeil de Grenadiers l -— Sans doute , 
en pareilles occafions je rien prends pas d* autre : 
aux Grenadiers : Mes amis ^ ces Capitaines dei 
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mandent quatre jours pour avoir le temps de rece* 
voiries ordres de leur général ; quenpenfe^vous? 
Leur réponfe fut! Laïfft:^nous faire ^ dans un 
quart» d'heure , nous leur couperons, , , . MeJJieurs , 
dit le Maréchal aux Officiers de la place, 'us le 
feront comme ils le difent , ainfi prene:^ votre partie 
La délibération ne fut pas longue , ils fe rear 
dirent à difcrétion. 

Le Journal du Confeil d'état renferme les ma- 
tériaux les plus curieux fur Thiftoire politique 
des premières années du règne de Louis XV. 
Il ne m'appartient de vous citer qu'une anec- 
dote affez piquante & propre à prouver que 
les plus grands événemens font fouvent dus à 
des influences que Ton ne feroit pas tenté de 
foupçonner. A la mort de Charles II Roi d'Ef- 
pagne, on eut beaucoup de peine à obtenir 
de Philippe V fon père îubjugué par fon con- 
feffeur, comme il femble propre à ce climat, 
qu'il reprit la couronne qu'il avoit abdiquée. 
La Senora Louifia fa nourrice lui dit un jour , 
qu'il étoit honteux de fe laiffer gouverner par 
un fripon , & d'abandonner fon fils à une mi- 
norité dont la junte profiieroit pour anéantir 
l'autorité royale. Cette nourrice parloit avec 
tant de violence que la Reine s'appercevant 
que le Roi pàlifibit , lui dit : Nourrice , taifes^* 
vous , vous fere:^ mourir le Roi de chagrin, La* 
courageufej nourrice répondit : Qu'il meure. Ce 
ne fi, quun homme de perdu ; au lieu que s'il aban- 
donne le gouvernement , fes peuples , fes infans , 
fon royaume font perdus, 

lies demandes que l'Empereur fait aux Hol- 
latfdois & l'abolition très probable des entraves 
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fui ont été impofées à la navigation de PEf- 
caut fixent les regards des politiques. Les fai- 
feurs de brochures , foit infpirés foit de bonne 
volonté , n*ont pas laifTé échapper cette belle 
occafion. On en a vu à ce fujet de toutes les 
formes, de toutes les couleurs. Tai fous la main 
en ce moment des Obfervations fur Vétat aÛud 
de la République des Provincts-unUs ^ & fur la 
liberté de l'Efcaut^ par un HoUandois foi-difant im» 
partial. 

La République , félon Tobfervateur, eft dant 
un état de décadence qui ne lui permet pas de 
réfifter & elle ne peut d'ailleurs fe fouftraire 
aux juftes prétentions de FEnpereur. Ce font 
ces deux points que Tauteur a entrepris de 
prouver, u Que les temps (ont changés, s*é« 
» criet-ill à peine notre République eft-elie 
n comptée au nombre des Puiflances qui in- 
ff fluent fur les affaires politiques de TEurope : 
n on l'a vue dans le fiecle dernier faire la loi au 
i> plus fier des Rois ; . . . combattre & triom- 
n pher de la Puiffance maritime la plus for- 
V midable ; aujourd'hui timide , humble , fou- 
n miie , elle n'a ni la force ni le courage de 
n. défendre les droits de fa fouveraineté , qu'elle 
9 ne peut exercer ni au dehors ni au dedans, 
» ni conferver fes pofiei&ons ni venger fes in-* 
t» jures. A peine a-telle une armée de terre 
n & une de mer ; elle n'exerce fur (es foidats 
n & fur fes vaiffeaux qu'un pouvoir apparent ; 
9 il réfide en entier dans fon premier fujet , qui 
» pour devenir fon maître, n'a pas même be- 
•libin ,de dianger de titre : s'il le vouloit, 
ê.cela feroit : fon cher oncle nous diroit, je 
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n U veux & cela feroit : le moyen de réfifler 
» à un ordre notifié par deux cent mille fol- 
s> dats ! la révolution eft commencée , elle s V 
» chevera quand Frédéric l'ordonnera. » 

Après avoir déclaré qu'il verrolt avec dou- 
leur arriver ce changement , Fauteur fait très- 
clairement des vœux pour qu'il s'opère. « No- 
n tre fîtuation, dit- il, eft on ne peut pas plus 
}> trifte , nulle union fincere entre les mem- 
» bres de la confédération ; la confufion & le 
99 défordre régnent dans nos cités : le citoyen 
99 y eft armé contre le citoyen; la mort y 
99 moiftbnne également le Stadhouderien & le 
99 Républicain; fi l'un s'y couronne de lau- 
99 rier , l'autre s'y ceint le front de cyprès : 
9) l'on y a vu un père recevoir la mort du 
» fils chéri qu*il avoit élevé pour être le dé* 
» fenfeur de la patrie. Toutes les branches 
» de notre commerce {fe defiechent; avec lui 
19 paieront chez nos.yoifins & notre richefle 
99 & notre population. Nous n'avons rien à 
19 efpérer du temps ni des circopftances ; je 
99 le dis avec douleur,. il faut que nous cef- 
99 fions d'être Républicains ; ce grand change* 
M ment opéré , notre fituation pourra chan* 
99 ger : je crois que fi nous reconnoifibns le 
99 Prince d'Orange pour Comte de Hollande 
99 ou Roi dés fept Pro vinces:uniçs , refprît de 
99 parti qui règne parmi nous & qui eft inhé- 
99 rent aux Etats républicains difparoitroit & 
99 avec lui les troubles & les défordres qui 
99 raccompagnent toujours. Nous ayons befoia 
99 d'alliés puiflans,... La France pourroit-elle 
99 nous protéger auffi efficacement ^e le Roi 
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n de Prufftf & le Roi d'Angleterre ? Tun 8ù 
n l'autre ne noui abandonneroient pas en ca» 
» d'atlaque , fi nous avions pour fouveraîn 
Il le Prince d'Orange qui feroit le beau-perc 
n de l'hémier prèiomptif de la couronne d'An- 
» çleterre & le neveu du Roi de Pruffe. » ' 
Quant à la Uberiè de la navigation de l'EJ^ 
caui, l'auteur obferve qu'il Qcd mal à des mem- 
bres de la confédération de neutralité armée^ 
i des puifTanccs qui ont couvert les mers d«: 
leurs vailTeaux pour maintenir la liberté det; 
mers, de foulTrir aujourd'hui que les fUurei. 
foienr privés de cette liberté. Au relte il pré- 
tend que le rétablilTemcnt du commerce des 
Pays-Bas ne fera point de tort à celui d'Amf^ 
lerdam. Il ne veut également point qae l'on 
falTe la moindre difliculié pour mettre l'Eu» 
pereur en polTeflîon de l'Eclufe, du Sas de 
Gand , de Maelirtchi, du Comté de Vroonho 
vcn , du pays d'Outremeufe , des villages de 
Rédemption , (' ) de la terre d'Argcateau , de 



(•J r.ct ptêtentioni de l'Eirpcidir font toBÛéet Air I'»f- 
licic XVH du iraicii du 11 lo.'ii ,it^, «n conffqacnM 
duquel le Prince d'Oungt décliti co )6»», qu'il aafa- 
tait à Cl qu€ Matfiriihi, U Comii il ynwnliXK'tn & Uiat 
Hptnéfittcti JiiJltnt remît à S. M, C, Ce <]uî n'i «u ït- 
jitndint lîeu <|iie pouc deux Teult villasct des lertei de 
rédemption, lerqucli ont piffé «1 eftt foui la domioi- 
llon Auttictiiinne* 

Cet >tt. du iraiié de 1671 eft de U teneur TuiviiaM : 
LtlàiiiSfri. Etati promimiit de plai di iaitnit à S. M, C 
U tilU de MaeUncki avee h Cornu Je rr«»>Au«i £■ t»u 
Itur pan duti U Foj/ d'Oatrtmeufe , S- lei pr/iemàsi 
l^iù fovtitnnent i'ayoir fv /«» vilUgti i* ri.itmt'*ieti , 
f*»t ÉHtmi riftntt auMijutf» i'irei$«neai ie S.U 

l'Abbaye 
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TAbbaye de Poftcl, &c. &c. efpérantquc S. M.L 
renoncera aux 70,000,000 de florins qu'elle ré- 
clame pour les réparations des fortifications des 
villes de barrière , que Ton a négligé de faire. 
On écrit de Londres qu'il y eft arrivé un 
François pour préfenter un défi à un célèbre 
perruquier du Strand , nommé Sewell. Il s'a- 
giâbit d'arranger en huit minutes la frifure 
complette d'un homme du bon ton. Sewell ayant 
accepté le gant d'honneuf , les parties avec 
leurs amis fe font rendues dans une maifon 
de Piccadilly : la gageure étoit de cent gui? 
nées. Sewell ayant été choifi par le fort pour 
opérer le premier , en fix minutes la befogne 
fut achevée. Son concurrent attéré de cette 
diligence s'exécuta de bonne grâce, s'avoua 
vaincu & délivra la fomme du pari. 

De VerfailleSy U premier Septembre X784I 

On a répandu depuis le départ du Prince 
de Naflau , divers bruits fur fon objet , & je 
crois vous avoir donné les avis les plus cer- 
tains à cet égard. Je ne garantirois pas de 
même ce que l'on dit en ce moment , quoique 
des gens inâruits & éclairés y ajoutent foi. 
L'iile de Candie, prétend-on, fera érigée en 

êti cette guerre , & par les fuccès des armes communes 9u 
autrement t les affaires puîffent être- menées à un point que 
Ufdiu Seigneurs Etats ne foient point obligés de facrifier 
la ville de Matfiricht ou quelqu* autre de leur Etat y ^ui 
leur eji ou fera occupée en cetie guerre pour parvenir à la 
paix d'un commun accord» Or Ton fait que la Cour d'EC- 
pagne a fait à la maifon d'Auttiçhe l'abandon de tous Tes 
droits fur les PayfjBaSi 

Tome XVL S 
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royaume en fa ^veur , fous la proieflion 
médiate dd la France. Cette opération oppo- 
feroit une barrière afTurée aux cntreprîfes dei 
RufTes : Candie deviendroit le boulevard de 
notre commerce daas Us mers du Levant , & 
ferviroir auffi en quelque forte de fauve-garde 
aux Turcs. S*il étoii permis de chercher quel- 
que vraifemblance à une i.ouvelie âu0î fingu- 
liere , on la trouveroit dans l'envol de deux 
régimens embarqués pour cette ifle , il y a dix 
â douze mois , fans que l'on ait entendu par« 
1er de leur retour. 

On revient fur l'ancien bruit de l'abdication 
du Roi de Pologne , auquel on donne le Comte 
d'Artois pour fucccffeur. C'tfft une des tiou* 
veiles qu'a enfantèec le féjourdu Prince Henri 
qui , ajoute- t-on, aura à cette occafion le 
Duché de Courlande. Nos fpécuinteurs poli- 
tiques font fujets à cette manie de difpofer des 
Couronnes & des Euis , moyennant quelques 
figures tracées fur le fable des promenades. 
Là ils ne rencontrent d'obftacles dans leur» 
conquêtes qu'un vent mal avifé qui en détruit 
jufqu'au moindre vefttge. Il ne paroît pas con* 
forme à refprii afluel de nos Confeils , de 
combattre les projets qui nous alarment , par 
des contre-projets qui ne feroicnt pas màini 
funefles au repos de l'Europe. 

Éplgramme fur U babil du Fcmmts, , 

' Sais-tu pourquoi , cher camarade , 
Le beau fexe D'ell point barbu ? 
Sabillird comme it eft, on n'auroît iamaîi pu 
Le rafer fani eAaIïlade. 
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De Paris ^ U 6 Septembre 1784, 

M A prédîôion s'eft vérifiée ; M. le Che- 
valier de Florian a, comme je vous lai an« 
nonce d'avance , il y a plufieurs mois , rem* 
porté le prix de poéfie que TAcadémie devoit 
diâribuer cette année. Son ouvrage eft , comme 
vous le favez , une Eglogue , intitulée Bo9s 
& Ruth, Le fujet eft généralement connu : il 
a deutout temps été fi goûté, que M. le Che- 
valier de Florian s'y eft entièrement affujetti » 
& n'k fait , pour ainfi dire , ^ue le verfifier.' 
A-t-il bien fait ? Oui fans doute ; & ce ne doit 
pas être un foible éloge de fon ouvrage & 
de fon talent , que de vous dire qu'il égale 
fouvent fon original. Ses vers font coulans» 
fa narration fimple & quelquefois touchante : 
il eft vrai que cette fimplicité , qui femble plu- 
tôt annoncer la facilité du yerfificateur que 
l'onâion du poëte , m'anque fouvent de ces 
couleurs vives & fraîches , dont l'éclat bien 
ménagé anime fi délicieufement ces aimables 
tableaux champêtres. Quelques extraits d'une 
autre églogue mife au concours (*) vous 
prouveront , je penfe , combien ja fimplicité 
du genre paftoral admet ce coloris précieux , 
inféparable de la poéfie la plus naïve comme 
la plus élevée : ils vous feront regretter que 
leur auteiu:, élevé de la feule nature, ait mal* 
heureufement imité les cygnes de la fable , & 
que fes premiers chants aient été le fignal de 

f Intitulée : jU Fatriarthe ou U vieux laboureur» 

s X 
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fa mort. Ignorant les premiers élémens de I^rt 
poétique , fa fenfibiiité fufHt pour lui diâer les 
vers les plus purs & les plus harmonieux. 
Quel donunage qu'un homme > doué d*une 
oreille & d*un fentiment auffi précieux, ait 
été ravi aux )uftes efpérances , que faifoient 
concevoir fon début , de le voir bientôt nous 
rappeller Colardeau » & confoler les lettres de 
fa perte. Audi , TAcadémie qui s'eft tue fur 
tous les autres eoncurrens du Chevalier de 
Florian, a-t-eile eu la juftice de faire de ce« 
lui' ci la mention la plus honorable , & d*ea 
citer des morceaux dont la leâure a caufé la 
plus vive fenfation. En \qs rapprochant de 
l'Eglogue vi^orieufe , vous fentirez mieux qui 
des deux eoncurrens eft le vrai poëte. 

L'auteur ofFre fon vieillard au milieu des 
laboureurs , dont il étoit l'arbitre & le mo- 
dele, puis au milieu de fa famille qu'il gou* 
vernoit. 

• 

Damon de la fageiTe ezerçoit le -pouvoir: 
Arbitre pacifique , il écouffoit les haines , 
Marquoit des champs voifins les bornes incertaines. 
L*offdre régnoit au fein du peuple fraternel ; 
Tout plioit fous les loix du fceptre paterteU 
Empire aimable & faim ! qu*unpere eft un bon maicrel 
Damon feul domtnoit fur la tribu champêtre ; 
Seul il diâoit les foins 6c les travaux du îour, 
£t rinftant du départ & rindant du retour. 
Le foir , du lendemain (a voix régloic TuTage , 
Il commande, & chacun content de fon partage i 
Jufqu'à Taube du jour , va du coq matinal , 
Tour le dcpan commua aucadre le ûgnaU 



( 413 ) 

Maïs d'un éclat nouveau déjà les clisux rougL^Tent; 

De rétable échappés , les boeufs au loin mugifient} 

Dans les filions ouverts le coutre fe polit; 

Sous les ongles de fer la glèbe s'amollit : 

La Tueur à grands flots des fronts en vain ruifTclIe > 

Une chanfon foutient la force qui chancelle. 

Damon ne peut languir dans un repos oifif ; 

D'une épine noueufe aidant Ton pas tardif, 

Il va des bords du champ , voir , diriger Touvrage » 

Sa voix, des bras lafTés ranime le courage. 

Quelle vérité dans ces détails ! quel charme 
dans cette peinture de la foirée d'hiver fous 
le toît du bon laboureur ! 

Mais lorfque , s'emparant de la voûte azurée , 
Le nébuleux décembre alongeoit la foirée , 
Un jeune enfant, docile aux foins de fon aïeul, 
De nos fafles facrés prenoit le Saint Recueil; 
Mais non fans le baifer. Sa main refpe^ueufe 
L*approchant des lueurs d'une mèche on^lueufe , 
II lit, d*abord timide, & bientôt enhardi. 
Autour de lui foudain un cercle eft arrondi *, 
L'ijn debout, l'autre affis, tous* fervent auditoire, 
En extafe écoutoient la vénirable hifloîre. 
Appliquant un cryftal fur fes yeux obfcurcis. 
Et du jeune leâ;eur dirigeant les récits , 
Le vieillard lui difoit : lifez ces pages fdlntes , 
Abel , le jufle Abel de fon fang les a teintes; 
Où peut d'un frère aller la jaloufe fureur ! 
Pourquoi le meurtrier fut-il un laboureur? 

Délicieufe réflexion ! ce dernier vers a^ 



( 414 ) 

drit jufcpi'aux larmes. Après la leâure y la fa* 
mille formoit un concert rufticiue. 

Dlnnocemes chanfoos ou d'un pieux cantique. 
Le vieillard , à voix ba£e, accompagnoit leurs chantss 
Son ame étoit ouverte à des plaiûrs touchans : 
Et s'il goûtoit des voix la douceur réunie , 
Des coeurs, bien mieux encore , il aimoit rharmonie. 
Souvent de leurs concerts interrompant le cours , 
Ses enfans lui difoient : cher auteur de nos }ours, 
Sans doute en retendant. Dieu (ema votre vie 
De bien des traits divers : contentez notre envie: 
Daignez les raconter • vos peines, vos malheurs , 
Soufferts , hélas ! pour nous , doivent toucher nos 

coeurs. 
— Pourquoi de mes chagrins vous nourrir la mémoire ? 
Mes jours font bien plus longs que ne Teft mon hiiloire , 
Répondoit le vieillard, & quels traits curieux 
Of&iroit de mes ans le cours laborieux? 
Ah 1 puifTent-ils au moins avoir été utiles I 

Dans le récit que ce vieillard fait de fes 
malheurs : ahl dit- il, 

• 

Être îfolé » j'aurois* moins fenti ma mifere ; 

Mais combien, dans les maux , c'en eft un d'être père! 

Que l'art du laboureur eft -un art incenain ! 

La fortune dépend d'un foir ou d'un matin : 

Il voit au gré des vents errer fes efpérances. 

L^amour & la nature le confoloient dans 
fes peines. 

Que dîs-je , toutefois ? en ma douleur amere , 
Bictt me gardoic encor pour foutien votre mère : 
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Je courols dans fon (ein répandre mes (bucis^ , 
Nos pleurs en fe mêlant fe trouvoienc adoucis* 

Il la pe(d , & toute fa tendreiTe fe réunit 
fur fes en^ns. 

Vous fentites dès-lors vos rigoureux deftins* 
Vous augmentiez .mes pleurs par vos cds enfantins^ 
Cher & trifte fardeau , votre nombre , votre âgo^ 
Auroient dû m'accabler : Dieu foutint mon couragei 
Que la religion eu utile aux mortels ! 
Je cours me profterner au pied des faints autels. 
Au ciel je confiai les foins de votre enfance : 
li ne m*a point trompé dans ma jufie'eipérance. 

Les récits .du bon Vieillard étoient mêlés 
de leçons utiles ; & dans ces leçons « il rap- 
pelloit à fes en&ns les anciennes mœurs des 
villageois, qui de notre temps ont perdu, di- 
foitil, leur antique {implicite. 

Nos tiflus les plus fins de chanvre étoient ourdis ; 
Nos cheveux fur nos fronts defcendoient arrondis ; 
Et fans boucle & fans trejQfes , aux plus beaux jours 

de fêtes , 
Un feutre , long-temps neuf, paroit aiTez nos têtes. 
Comme de vos befoins la vanité fe rit ! 
14a farine vous poudre & le fon vous nourrit. > 

Quelle énergie dans ce dernier vers , que 
notre pitoyable délicateâe ne goûtera proba-^ 
blement pas! 

Enfin il s'adrefle à fes filles & leur recom- 
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mande la modeAie , dont leur mère t 
exemple. 



Voua 



ride * 



Nul ntbia ne chaigea foa front éaorgu«illi; 

'' ~;...jt quand j^ l'avoi» cueilli. 



Va bouqucl 
Fuyez une parure a 
L4 loilba dei brebii 



t hameaux étrangère ; 
i la Bergère. 



Si quelques légères taches s'apperçoiveot 
dans ces morceaux , combien de beautés y 
émeuvent le fcniiment. Cette leflure vous dlf- 
pofera peu favorablemeut à celle de l'Eglogue 
au Chevalier de Florian. Je la réferve pour 
ma première lettre. 

Peut-être pourrois-je mieux choilîr. Mon- 
fieur, pour vous parler encore des plaiTante- 
ries auxquelles les Ballons ont donné lieu, 
que le projet pour l'établilTemeni d'une ûotte 
ballonique , aérienne ou aéroHaiique , avec 
laquelle on pourra (e battre en bon air , & 
atiQi long-temps que l'on voudra , {ans que 
lés habitans des villes & de la campagne ea. 
fouffrenf. Il faut avouer cependant qu'on ne 
pouvoit trop s'emprefTcr de tourner en ridi- 
c\i]e Tufage que l'on fera vraifemblablement 
un jour des aéroflats pour s'entr'égorger dans 
les airs , quoique l'cpoqiie n'en paroifîe pa»* 
prochaine. Notre faifeur de projets babille fes- 
équipagcs de plumes, les altmcme avec cette 
nouvelle pâte dont il ne faut que deux onces 
|>our ta nourriture journalière d'un homme, 
leur donne pour armes olTenrives des feringuu 
remplies d'eau-fonc. . . . , &c. 
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Après lès ballons il n*eft point de matière 
plus digne d'exercer notre imagination que la 
fituation aâuelle de la Hollande. Ceft encore 
un texte inépuifable pour les écrivains bro- 
churiers. L'une des produâions les plus ingè- 
nieufes & les plus adroites que le pani anti-, 
fta'dhoudérien ait enfantées dans le genre qui 
peut efpérer ici des leâeurs , eft celle qui a 
pour titre : Les ftpt Provinces- Unies à louer our^ 
à vendre préfentement. Les données de Taùteur 
peuvent bien n'être pas fort *exaâes , mais 
elles feront crues telles par les leâeurs in- 
difierens qu'auront féduits le vernis de plai- 
fanterie , la légèreté de Texpreffion & fur-tout 
la cohcifion , avec lefquels une matière aulE 
férieufe eft traitée dans cette brochure. 

L'auteur examine cinq caufes qui peuvent 
faire mettre des biens à vendre ou à louer. 
Dans l'un des cas où l'on peut être forcé à 
prendre ce parti , les, propriétaires de biens 
qu'ils fe font partagés , ont choi& entr'eux 
ceux qui leur paroiSbIent les plus à portée 
ou les plus écfeirésj pour leur en confier 
Fadminiflration ;.à la charge de veiller at;i 
profijt & à l'intérêt coniç^uo. Ces adminiftra« 
teurs peuvent choifir^ avec le confentement 
des perfonnes intéreiTées, un receveur qui ait 
k>\ti de veiller à la conservation & à la dé« 
fenfe^e ces héritages. Mais il peut arriver 
que le receveur à qui Toii a confié, cette di* 
iceâion & qui eil. en quelque forte le gpuver* 
neur de cet héritage. conâdéi;ai>le , s'imagine 
en être le véritable propriétaire & fe croie 
b^iucoupau-d^flus ^% ^dminiArateurs mêoies. 

■ ■ " s s. ■ ■ 
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<]ui l'ont conAitué dans ce pofle. Dès-lors il 
n.; gouverne pas comme il feroii à dcfirer 
pour les hériiiers , il ne confulie que Ton pro- 
pre iniérêi , Sic. S'il efi honnête homme , fes 
fubal ternes peuvent fe JaifTer corrompre par 
des voifins , Toit par des avances d'argent, 
foit par les emplois qu'on leur promet ; Tes 
uns le font par ignorance, d'autres ont leur 
avancement en vue. L'honnête receveur qui 
penfe que tout le monde lui reffemble , s'eft 
laiffé fédtiire, la fucceïïîon tombe dans le plus 
grand danger , les adminillrateurs fidèles Te 
rappellent qu'ils font véritablement maîtres ; 
qu'ils ont droit de reprocher au receveur tous 
fts tons & d'en rechercher les preuves ; mais 
les fubaliernes ne manquent pas de perluader 
à celui ci qu'on en veut à fon honneur Si. 
à ks privilèges : delà naît bientôt la difcord^ 
entre les adminiftrateurs & le receveur. Ce 
dernier a pour lui tous les ouvriers qui re^ 
çoivent leur Talaîre de fej mains, il a auffi 
des psrtifans parmi les héritiers. Ces brouil- 
lerics ne font d'abord qu'un* feu qui couve 
fous la cendre , la réfil^ance des deux pans 
mer peu à peu les chofes dans un état déîeO 
péré. . . . 

Une analyfe trop fuccinfte ne peut, Moa> 
fieur, vous l'aire bien feniîr comment fous 
cette alléporie l'auteur veut peindre lajiiua- 
rion des Provinces-Unies ; il la développe 
avec beaucoup de netteté, conclut que cette 
fituation e(l de celles qui porieni des proprié- 
taires fages à vendre leur héritage , & qu'ainfi 
les ù-pt Provir«s- Unies font à louer ou i, 
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vendre préfentement. ^' Quel état plus trille 
,» ^ue. le nôtre , û nous ne pouvons fatisfaire 
,,.aux demandes qu'on nous fiait de toutes 
^ pa^! nous avons perdu Tappui de la Sue-. 
^,.de, du Danemarck , de Venife : Frédéric 
„ vient de nous donner une bonne leçon, 
,, l'Angleterre fe foucie peu d*étre en paix 
,9 ou en guerre avec nous ; il nous faudroit 
„ long-tems délibérer avant de mettre en mer r 
,, une demi • douzaine de vaiâeaux, tandjbs, 
M que d'autres Puiflances navales peyvent en, 
„ équiper. plus de douze douzaines. . • • Le 
^ plus ^and nombre des Hollandois ne fe ^ 

donne feulement pas la peine d'examiner &. 

les prétentions de Jofeph II font fondées : 

Nous connoîffbns ce grmid Prince , s'écrie- 
a» t-on, nous L'avons vu. dans nps villes ^ nous 
,, fommes furs de fin c^aBere , la finUrité efi, 
,y peinte fur fin front , il nefl pas capable d'exi' 
y^ ger une, chofe .injufte, ... Ce Prince eft trop 
,, équitable & trop éclairé pour exiger un 
„ pouce de terre qui ne lui appartiendroi| 
j, pas. Aurefte ce n'efi pas ici la queftion^ 
^«^ il fa»t. demander ce que nous avons à ob- 
^ jeâer à un procès-verbal flgné de quatre* 
)> y^9£t:tn\lle hommes qui font juftement le 
,» doubl^doice que nous pouvons mettre fur 
„ pied, je crois que cette pièce eft très-forte • 
»,; & peu fujetie à des difcuffions qui feroient 
9f inutiles. Dans tés caufes civiles , lorfqu'on 
n vous fait fignifier d^s prétentions réelles 
^,pu. qiême imfigiqaires , il faut que..;vws 
,^;ayez d'abord à y pppofer des titres d'égale 
«9 ^^e , ^uQjQia rady»ie; partie eft mife pro; 
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^ vifoirement en poffefTion de Tarticle eon- 
„ tefté & l'on commence par faire cxécmer 
„ & cxpofer vo* biens à louer ou à vendre. 

„ C'cft-là notre forr Pliii J Dîtu <jut Jo-- 

„ feph II foh le loc.n^irt , t'achftrur ou l'txtt»- 
■„ leur de nos icrrti ! c'ejl et qui pourrait nouf 

„ arriver de mieux „ 

On a laiffé envoler foit en Angleterre foit «n 
Hollande un pamphlet dont il eft tombé quel- 
cpies exemplaires ici , je ne dirai pas au gr^nd 
Jéplnifir de M. de Beaumarcliai* , car ilaime 
mîtux être déchiré , qu'oublié ; mais peut-être à 
fon détriment. On l'accufe d'être un ignorant 
ou un fourbe, on te dénonce au Public comme 
S3fani abufé de (a confiance, parce cju'il a pro- 
mis tes plus beaux carafleres de TEurope en 
snaonçsnt qu'il emploieroit ceux de l'iinmor- 
tel Baskerviiie. Si Baikervill* , ajoute-t-or , *jï 
immorul , ce n'iji pas par la réputjùon ^e veut 
tua lui donner le S. C. ; fti taruBtres n'ont pi 
briUer ni par leur coupe ni par la rithejfe de leurs 
g^porriam. Les capitales font trop quarrées , 
fc* O trop ronds , les Q à l'ancienne mode 
(_il feoit affei étonnant qm BasktrvUle fol à' Im 
MirvttU ) les D & Ui J Ions deux mal con- 
fiwraés dms h bas, les premiers rrop larg&s, 
céiit-ci trop courbés, &c. Le crîttfiue a ou- 
blié les S & qui font'd'u-Hcmaîgreiirprifebîeii 
mal -à -propos pour de l'élégance. Enâo la 
pamphlet nybi'r obj« une vèrîié qui, pour 
avotr"éif en fpielque (brre combittue par 
H. Be^Heaiiimt^hais , n'Cncft pas moins 
reconnue-, c'eft qtfï les «rafter« de ITafr 
kenilie , font bicii' i»ffrrieurs pour b CoUjpc 
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& le 4einn à ceux de Fourater, de Fleifchr 
man» &c* 

On m'envoie Favîs fuivant comme une ad* 
dition nécefîaire à un profpeûus que je vouâ 
ai dernièrement communiqué. 

En annonçant la continuation de la Correfpon^ 
iance univtrfellc à Londres ^^on a oublié de prir , 
venir qu'on joindra à chaque, numéra. un fuppUr.' 
ment en. même papier ^mone caraSiere , même for» 
mai , qui en fera partie ; mais qui fera compofé. 
de. la matière la plus fuhtiU , la plus inflammable » \ 
U plus ardente , 6» eonféquemment la plus dange» ' 
reufe. On paie pour le. fuppliment , conjenant dou^t ' 
feuilles répandues fur chacun des dou^e numéros/ 
nonante'fix livres de France 6^ ' cent quatorze it« 
vres y compris le corps de l*ou!f/rage, 

• On prie les pérfonner qm les grandis vérités ef- 
fraient de ne point, foufcrire pour le fupplément ; il 
y a du danger pour (feux qui ne font pas familier f 
avec la foudre philofophiqitÇi & irreligieufe. 
, On foujcrit che[ ,tous .Us principaux libraires 
de Londres y & au bureau des pofief de ladite, y ill^ 

A propos de profpeBus ^"Je "vîêns'ïén voir 
ûin très-curieux *pbur 'les* amàteiii^» de la I^- 
gue fr^nçoiCç. Il annotràe \/^ T'^^>!^, I^^sh^ 9^ 
les faits glorieux, & intérejfazis- 4es Brugeois &Fran' 
côtSy repré fentes par les viâioirts & triomphes quils. 
ont remponéi fur différente^ nations. L'ouvrage- 
fera fort érudit fans doute, rempU de recher-r 
ches,.de fai^ts importaiis; les vuèf Jies prûs; 
iainea & lei. plus^hiloiophiques x îi^rQnt di-^ 
yeloppées , particulièrement pour prounEer cpic 



^ v'.fol fea et tt en ^ .-.t'^^* (*) maif 

^ t«-ie & Ton c ■ tf-*if voulu écrire 

„ & espoferr' y rira pas mal avant 

^ Ceil-Lk nor /.v /-'«er un coup-d'œil 

-„ tezr it c- ■:/-";•»€ vient d'être réfm- 

^ jT-rr-r J • ; tfjac foîs- Ccft un libraire 

Os a k .^ i « J Faudace d'entreprendre 

Hotlasd ''i .'dicioQ avec une clef faite au 
qtics e '.:* laquelle on nomine des gens 

écfa . cJa de ces gentiliefies typographie 
nie i jfl ameur peut devenir doublement 
iae jftfL Celui de Btrjac n'a, félon toutes 
or .jtfcoces , voulu faire que des peintures 

vges MMS tetoni cViaque jour de voir 

. Brifibt de Varville rentrer dans la fociété. 

Jm attribue à la eénérofité d'un SuifTe Tac* 

gêfaeration de ion élargiiTement. Ce Suifie au- 

.W d'un ouvrage dont la Reine agréolt i'hom« 

irJj^e, répondit, ces. jours derniers, à l'ofiFre 

,j«ie cette Princeife lui faifoir de fa proredlion ^ 

par la demaude de la liberté- de M. de \rar« 



{*) Le défaut lie l'auteur n*6CAnt pas d'être fort clair 
daci Tes expre:Tîcr.f , on pourroic croire en lifant ceci 
i' jn$ l'énorme intitulé ce fon îîvro , qu'il veut dire que la 
i.!^ice dois céder à \i farce : il ne paroît pss que ce foîr 
cela. Pour lui alTurer la gloire due à une idée brillante 
& neuve , mntcrïvons ce qu'il dit plus loin : Dans le 
CliJp. I. Ya-itcttr f^ii Ctlogi des armes & déciU qu'elles 
font au'd^jfus des loix ; qut noji'-'fcuùment flujzeurs royau" 
mes doivent leur origms aux armes , mais auîjfi la fouveraî^ 
nstd êe nos Coatu de FUadris wtc tm réêit di la ka'^ 
taiiU « fies. 
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'tUe fon ami. N'eft-ce donc point afiez d*é« 

arraché pendant trois mois pour un fim* 

foupçon à fa famille , à fes affaires -, à 

fociété , & d'être enfeveli pendant -ces 

l'ois mois fous les murs épais d'une odieufe 
prifon ? 

U eft certain que la Reine elle-même , la 
maifon d'Orléans & les perfonnes les plus ref- 
peâables ont paru prendre le plus tendre in- 
térêt au fort de M. de 'Warville , mais cet ef- 
timable citoyen l'a dû plutôt à leur amour 
pour la juâice , à leur humanité qu'aux folli- 
citations, £t ces follicitations n'étoient-élles pas 
la cenfure la plus févere d'aâes d'une rigueur 
^léceffaire fans doute puifqu'on l'exerce , mais 
qui n'en fait pas moins gémir toutes les âmes 
honnêtes & fenfibles. Les amis ofent à peine 
intercéder pour le malheureux qui a déplu à 
des maîtres toujours juftes ; une feinme éplo- 
rée allbit réclamer chez les hommes en pla- 
ce, un époux, un père de famille dont i'ab- 
fence portoit la défolation parmi les fiens & 
le trouble dans fes affaires ; elle proteffoit de 
fon innocence, elle la prouvoit peut-être & 
les Minières gémiffoient eux-mêmes de la né- 
eeffité où Ils fe trouvoient de détenir l'inho^ 
cent pour mieux connoitre ou pour couvain^ 
cre les coupables. 

De Paris y le 8 Septembre 1784; 

- Si je peignois.unfr> belle. ■ femmcibais . diflâp 
r,e.ntes faces, ^ que j'éçriviffe fur chacune : 
L'originale eût été parfaite*, ntûh tÛi tJtêU b$i'ffti.i, 
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èojfue^ manchote 9 bancale , &c. ne feroit-ce pas 
détruire en un inftant rimpreffion.avantageufe 
qu*auroit donné la première vue de ce tableau? 
Il en eft ainû de Y Eloge de FonuneUe , par 
M. Garât (*) : autant de fois il vous montre 
fon héros ftfjpérieur , autant de fois il le réduit 
à rien, a En parcourant , dk-îl , les ouvrages 
» de Fontenelle , on paffe de furprife en fur- 
I» prife; fans cefle on voit, avec un fentiment 
» mêlé de regrec & d*admiration , cet efprît 
» que (es goûts & fes talens naturels ne por- 
I» tent & ne fixent dans aucun genre» choi£r « 
I» pour lutter contre eux , les écrivains qui ont 

• le plus mis dans les. genres qu'ils ont créés 
» ou étendus , ce goût exquis efl fur , cette 

• pertoftion ou cette verve qu^on ne porte 
» guère que dans ceux auxquels la nature nous 
m entraîne. . . . Boileau , Racine , Lafontaine , 
I» les écrivains du même fiecle , que la nature 
» a doués de l'imagîmation la plus audacieufe 
» & la plus brillante , ne peuvent fe prêter aux 
9 invraifemblances du théâtre lyrique. Le mer- 
M veilleux qu'il étale , étonne & blefle ces gé* 
» nies fi amoureux de toutes les har^iefles de 
a» la poéfie; & Fontenelle» cet efprit. philo- 
n fophique , dont aucun preAige ne peu( éga* 
» rer un tnfiant la raifon , entreprend de tral-r 
p ter ces fiâions qui femblent avoir été créées 
n par le génie poétique en délire : il n*a pas 
n connu les illufions de la nature , & il veut. 
»» reproduire celles de la Mythologie. Au 

• -{*-) DifcouTs qui vient dercmpQf ter le i>risd-4iQ^eoç9 
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n choix toujours, heureux des fujets, i (on 
H adreâeà manier tous les reiTorts du merveil- 
n kux , à les difpofer dans des plans dont l'inia- 
« gination la plus hardie femble avoir deiliné 
n l'ordonnance : ne.croiroit-on pas même qu'il? 
» êft fait 'pour habiter au milieu de ces féeries 
» & de ces enchantemens ? Nul n'a mieux* 
n- connu la poétique de l'opéra ; l'art de dé« 
» gager la fable de toutes les.préparations« de< 
n tous les développemens , pour former le 
n tïSxL du drame lyrique des momens les plus 
9» intéreflans de l'aâion : l'art de placer les dan- 
tt fes & les fêtes dans les repos néceflaires de 
»^ l'aftion, ou de les faire fervir à la marche 
n de l'aâion même; de fe fervir ^du merveil- 
n leux des faits, pour faire naître continuel- 
n lement le merveilleux du fpeâacle , de dé-> 
n rober les invraifemblances du genre à la rai- 
>t. fon , eh enchantant continuellement les fens 
Il par les prodiges des tableaux. Faut-il donc 
. »r reconnoître l'auteur de Pfyché, de Thétîs 
»• & Pelée pour le rival d'Atys & d'Armide .^ 
» Un efprit fupérieur peut élever la machine 
». du poète; lui feul peut parler fa langue.... 
n Fontenelle a beau faire parler les démons 
Il & les dieux , les déefies & les furies , fa 
n langue eft toujours celle d'un homme; ni 
n dans les cieux ni dans les enfers , il n'eft 
Il poëte :.Ses vers, toujours foibles & ingé- 
» nieux, ne prennent jamais la cpuléar des 
n tableaux qu'il met fur la fcene : les rochers 
» marchent , les palais s'élèvent; & l'on n'en- 
n tend point de lyre, a 

Ainfi, cet homme qui d*abord fembloit de* 
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Toir le dUputer i Quinauli , Te trouve tout i 
coup déchu à la médiocre tbnftion de compo- 
fiteur adroit. M. Garac conrioue (es parallè- 
les , & toujours fon héros finit par n'y parot- 
ire qu'un Nain, 

n Des Régions enchantées de la Myiholo- 
ir gie , dit-il , Fonienelle defcend dans les lia- 
n meaux : après avoir efTayé de parler la lan< 
■> gue des Dieux , il veut parler celle des Ber- 
» gers : Fontenelle devient le rival de Théo* 
n crite & de Virgile. Mais, ajoute-t-il après 
» bien des pages fafiidieufes, le talent de 
H faire parler les pallions n'appartient point à 
» une connoilTdnce réfléchie de leurs effets; 
t» le Poète doit porter dans l'on fein un génie 
o qui y allume un inftani U palTion même qull 
» veut peindre , &. ce génie manquoit à Fon- 
» tenelle t 

Puis en parlant de Tes Dialogues dis Mont. 
n Lucien t dit- il « femble un inàant lui cotn- 
» muniquer quelque chofe de fa verve; on 
I' le croiroit du moins à la vigueur & J'éten- 
n due qu'on apperçoit dans le delTein générai 
Il des Dialogues de Fonienelle. >' Mais placé. 
Il pour ainû dire , au milieu de tous les fiecles , 
» il ne trace aucun tableau hiflorique : il perd 
» certe occafion de mettre toutes les vérités 
n recueilhes par l'expérience du genre humiln. 
» au milieu même du fpeflacle des évéoC' 
M mens qui en ont été la fource & qui en 
» font la preuve. Tant de perfonnages illuf- 
» 1res ont prefque perdu le fouvenir de leur 
» vie ; ks lieux & les âges où ils ont vécu fou 
» preiqu'effacés de leur mémoire; jamais leurs 
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M entretiens ne reçoivent ni Tempreinte m 
» la couleur de leur caraâere & de leur fie* 
» cle : tant de caraâeres fi divers , tant de 
s» fiecles fi di£Férens ont la même couleur , ou 
n plutôt n'en ont aucune ; & ces prétendus Dia- 
m logues font des dijfertations ingénieufes , oà les 
V deux interlocuteurs ont toujours également & 
7» l'efprît & le flyle de FonteÛeUe, n Comme en 
voulant donner carrière à fon efprit, M. Ga^ 
rat réduit à peu de chofe fon volumineux 
éloge du célèbre auteur des Mondes 1 étoit* 
ce ainfi que louoit Fontenelle ? ce n'eft pas 
pourtant que fon panégyride ne le rende in- 
téreiTant : Tinfluence qu*il lui donne fur les 
lettres & les fcîences ^ & le tableau qu'il en 
trace fuffiroient feuls pour le rendre très-re- 
commandable. « Les favans avant lui , dit-il ^ 
» prefqu'inconnus au monde, qui trlvailloient^ 
» pour ainfi dire , à Tinfu de la renommée , 
il méditent , écrivent fous les yeux de la gloi- 
m re ; & , forcés de mettre plus de clarté dans 
» leur ifyle« font éclairés eux-mêmes de cette 
»» lumière plus vive qu'ils répandent fur leurs 
•» ouvrages. Le talent de rendre leurs idées 
» leur en fait découvrir de nouvelles. Les 
M fcîences , devenues agréables , plaifent aux 
n efprits les plus frivoles , & les plus délicats 
i> \qs cultivent comme les arts de l'imagina? 
» tion : les femmes mêmes pénètrent dans leur 
Il fanfhiaire , dès qu'elles y voient les grâces ; 
» & y portent la moitié de l'efprit humain 
» qui en étoit exclue. Des expériences qui 
» ne pouvoient point fe faire par des favans 
n qui n'avoient que du génie , font faites par 
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» des hommes du monde qui ont rJes richefles 
i> & le goût dei fcienccs : & les rrèfor* dcf- 
■ linès autrefois au luxe & aux voluptés qui 
n corrompent les nations , fcncnt à les lidai- 
M rer. Dans le petit nombre de (eut qui cul- 
ïi tjvoieni les fciences -avant Fontenelle, un 
•i hafard pouvoif fcul faire rencontrer des 
w hommes de génie , & les fcienccs attenUoicnt 
» leurs progrès des prodiges de la nature : 

I plus d'un homme de génie aujourd'hui peut 
*> fbriir aifémenr de la foule imnienfe qui a 
» fuivi les pas de Fontanelle , des naiions 
•> entières, qui travaillant aux connoil^ces 
n humaines, leur font faite encore quelques 
» pas; aucun moment n'u/l perdu : en iouif- 
D fant même de la nature , cm l' étudie , & le 
t> globe entier, pour ainfi dire, eA devenu 
ti un obfervatoîre , d'où on l'épie, d'où on 
I» l'interroge fans cefle; & tous ces effets qui 
n ont changé , qui doivent changer encore 
» l'efprit humain, ont été préparés, accéiéréf 
•> ou produits par Fontenelle. » 

Enfin il s'agit d'alfigner un rang à Fonte- 
nelle ; & le Panégyrifte fans s'en arroger 
l'honneur, a radreffe de l'indiquer en déve- 
loppant fuccinfiemenr , les parties efîentielle* 
de l'efprit, du talent Se du génie de Fonte- 
nelle. 

» Que! a donc été, diiil, cet homme dont 
» l'Influence fur les lettres, fur les fciences, 
i> fur les nations efl û marquée , fit dont la 
» gloire cependant fcmble encore refler indé- 

II cife f Qu'cfl-ce que Fontenelle ? eft-ce un 
» bel efprit? eft-ce ua homme de talent i eft- 
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}> ce un génie ? c'eft le moment de graver 
» aux pieds de fa ftatue le titre de gloire qu'il 
i> doit porter dans la pofiérité.... Nul avant 
n lui n'avoit porté fon efprit fur tant d*ob- 
n jets divers, ni tant de vues neuves fur. 
n chacun de ces objets; nul, avant lui n*a 
I» porté , dans la profe françoife , un ftyle 
n plus original, plus neuf; ni dans les fcien* 
» ces, Uiie langue plus nouvelle, une mé* 
M thode plus propre à en étendre les progrés. 
I» Il n*a point fubjugué les hommes par Fad* 
n miration , & je ne lui donnerai point le 
n nom de Grand , mais je dirai : Né dans le 
» fiecle des beaux arts, il a créé le iiecle de 
I) la philofophie; il exerça fur fes contem* 
i> porains un empire invifible , mais auquel 
9> on ne réfidoit point , qui a fait marcher 
n toute la France à fa fuite, & toute TEu- 
t> rope à la fuite de la France : & après 
n l'avoir peint fous ces traits , qui appartiens 
I) nent tous au caraâere & à Tinfluence de 
n fon efprit , je n'aurai point de regret de 
i> n'avoir pas ofé dire que Fontenelle fut un 
I) homme de génie. t> 

MES SOUHAITS. 

Quand pourrai-) e vivre au village ! 
- * Quand ferai-je le poiTeiTeur 
D'un champêtre réduit , afyle du bonheur , 

Qu'un bois de ceriilers ombrage ! 

Tout auprès feroit un jtfrdin 
. Où croîcroit la laitue , où verdiroit Tofeille 
Parmi de longs fcftons de lavande & de thin ; 
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Lrt muri ferolent couverts d'un 

Où pendroit Is grdpc vermcilte. 
Li figue y raùriroii à tôtè du riilîa , 
Et II fraife odorante aux pieds de Ii grofeille. 
Xe Iiic d'une génifTc, atiment douz Ce faîn. 
Ou liquide , ou prelTé dans Ta pure corbeille , 
Fourniroit bas recherche aux irais de mon fefiîo. 
Quand l'atnaai des ciccf péuiblement fommellle. 

Quel plaifir d'eaiendte le maiio, 
Sur l'atbufle fleuri qu'aurait planté ma main , 
Gaiouiller la fauvette ou murmurer l'abeillel 
Boidâ (le noifeiiers , un limpide ruifleiu 

Environneroii mon empirei 

El mesdefiri, j'ofe le dire, * 

Ke palTctoiem iamaîs le canal de ton eau. 

Là, dans le reiu de !a nature. 

Là, je coulcrois d'heureux jours 

La promenade, la Ifâure, 
Le repos, le trav»il en rcropliroient I 
tlus fatisCaii que ceux que U fortune enivre* 
Li dont l'aride coeur ne fauroit fe borner: 

Avec peu i'durois de quoi vivre, 

J'uuroii encor de quoi donner.,.. 
Doux plaifir de donner, d'épandre Cet Iirgeffei , 
Toi feul tu iaii feniir le plaifir des richefles] 
11 doit ftre fi doux pour l'auteur d'un bienfait 
Ue rencontrer les yeux de l'heureux qu'il a faùl 

O venu qu'adore notre âgel 
Noble & touchant befoin de faire des heureux ^ 
Plaifir vraiment royal, plaifir digne des Dieux » 
Et qu'avec ces derniers Penthievre partage , 

fenthievre la vive image 
De l'être bienfaifant qui règne dans les cieux . 
Defcendi dani mon humble hemtiuge , 
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Et vcrfe AtD 



t Vi, 



f iiWev 



De ce devoir divin Ii volupté du fage. 

Que manquc-t.il é mon bonheur 

Si jouilTiot de ce dellin cétefle 

Une époufe douce & modclle 
EmbeIJii ma reiraiie & confole mon coeur! 
Si je vois quelqucfoii 6t ma fille & foo frère 
Se difpuicr à qui courra le mieux 

Pour venir embralTiT leur mère! 
Ah! je croitoii alors même au fein dei déferts, 
Fofféder, fcntti fcut le channede ma vie , 

Et devoir cxciier l'envie 

De tou) les Rais de H/nivcts ! 

Par M, B^nngv. 
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